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PRÉFACE, 


Au  rapport  de  Suidas,  Athénée,  grammairien  grec, 
naquit  à Naucratis,  ville  d’Égypte:  on  ne  sait  pas  précisé- 
ment l’époque  de  sa  naissance;  maisSchweighæuser  con- 
jecture, avec  assez  de  vraisemblance,  qu’il  dut  terminer 
ses  Dipno  sophiste  s environ  l’an  de  Jésus-Christ  228, 
sous  le  règne  d’Alexandre  Sévère.  On  n’a  aucun  dé- 
tail sur  sa  vie;  seulement  on  sait,  d’après  un  passage 
de  ses  Dipnosophistes , qu’il  avait  composé  un  autre 
ouvrage,  intitulé  : Des  rois  de  Syrie . 

Il  avait  tant  lu,  ses  connaissances  étaient  si  vastes, 
son  érudition  si  variée,  qu’on  peut  justement  le  nom- 
mer le  Yarron  des  Grecs.  Ses  Dipnosophistes  ( ban- 
quet des  Sophistes)  sont  un  ouvrage  dans  lequel  il 
introduit  plusieurs  savans,  discourant  sur  une  infinité 
de  choses,  à la  table  d’un  Romain,  nommé  Larensius  : 
la  variété  des  faits  et  des  citations  en  rendent  la  lec- 
ture '.très  intéressante.  Le  nombre  des  auteurs  qu’il  cite 
peut  s’élever  environ  à huit  cents , poètes  épiques  , 
tragiques,’  comiques,  etc.  orateurs,  historiens,  philo- 
sophes, naturalistes,  médecins,  philologues,  etc.  Il 
n’est  aucun  genre  qui  soit  étranger  à cette  immense 
compilation,  et  c’est  à Athénée  que  nous  sommes  re- 
devables de  presque  tous  les  fragmens  des  lyriques  et 
des  comiques  qui  nous  ont  été  conservés. 
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« Pour  nous,  dit  Bayle,  qui  ne  pouvons  plus  cou- 
rt sulter  qu’une  très  petite  partie  des  auteurs  cites  par 
« Athénée,  et  qui  ne  trouvons  que  dans  son  livre  cent 
« particularités  curieuses  dont  il  parle,  nous  regardons 
sa  compilation  comme  un  trésor  très  précieux  ». 

Voici  comment  s’exprime  sur  son  compte  Sainte- 
Croix,  dans  son  Examen  critique  des  anciens  Histo- 
riens d’Alexandre-le-grand.  «Athénée,  né  à Naucrate, 
« en  Égypte  , avait  été  à portée  de  la  bibliothèque  d’A- 
« lexandrie,  où  sans  doute  il  puisa  toute  son  érudition. 
« Il  cite  plus  de  sept  cents  auteurs , et  rapporte  les 
« titres  de  deux  mille  cinq  cents  ouvrages,  soit  en  vers , 
« soit  en  prose.  Que  de  fraginens  conservés  ! Que  de 
« faits  sauvés  de  l’oubli  ! que  de  détails  inconnus  sur 
« les  mœurs  et  les  usages  des  anciens  ! en  un  mot,  que 
« de  connaissances  en  tout  genre  ne  devons-nous  pas  à 
« Athénée  ! On  lui  désirerait  sans  doute  plus  de  discer- 
« nement,  de  goût  et  de  critique;  mais  s’il  eût  eu  tou- 
te tes  ces  qualités,  peut-être  le  trésor  qu’il  nous  a 
« laissé  aurait  été  moins  considérable  ; et  nous  som- 
« mes  souvent  si  pauvres  que  nous  ne  devons  pas 
« mépriser  les  monnaies  de  basse  aloi.  Athénée  est 
« l’écrivain  de  l’antiquité  le  moins  inexact  dans  ses  cita- 
it tions;  et  celles  qui  regardent  les  historiens  d’Alexan- 
« dre  nous  en  font  connaître  quelques-uns,  dont  il 
« transcrit  même  d’assez  longs  passages.  Enfin,  sans 
« cet  auteur  polygraphe,  nous  serions  privés  de  beau- 
« coup  de  détails  précieux  sur  les  mœurs  et  la  vie  pri- 
« vée  du  prince  Macédonien.  » 


PRÉFACE. 


‘‘j 

Les  Dipnosophistes  sont  partagés  en  i 5 livres  : les 
deux  premiers  ne  nous  sont  pas  parvenus;  heureuse- 
ment qu’il  existe  un  abrégé  de  tout  l’ouvrage,  au  moyen 
duquel  on  peut , jusqu’à  un  certain  point,  réparer  cette 
perte. 

Je  ne  dirai  rien  des  éditions  d’Athénée  antérieures 
à celle  de  Casaubon,  et  qui  sont  très  défectueuses: 
l’édition  même  de  Casaubon  , quoique  supérieure  à 
celles  qui  l’avaient  précédée,  était  encore  bien  impar- 
faite. Schweighæuser  en  a donné  une  grecque-latine, 
(Strasbourg  i8oi,  i4  vol.  in-8°.  ) qui  est  préférable  , 
sous  tous  les  rapports,  et  laisse  peu  à désirer. 

La  première  traduction  latine  qui  parut  est  de  Na- 
talis  Cornes  (Noël  le  Comte);  elle  est  pitoyable.  Celle 
de  Daléchamp  vaut  beaucoup  mieux,  sans  être  bonne; 
elle  a cependant  du  mérite. 

Ce  fut  l’infatigable  Abbé  de  Marolles  qui  le  pre- 
mier fit  connaître  Athénée  dans  notre  langue.  Son  mé- 
rite, comme  traducteur,  est  connu,  et  il  suffit  de  le 
nommer  pour  dire  que  l’ouvrage  n’est  pas  bon.  Lefeb- 
vre de  Villebrune  donna  une  nouvelle  traduction  de 
notre  auteur.  (Paris  1789-1791,  5 vol.  in  4°·) 

Les  savans  ne  font  aucun  cas  de  cette  traduction  , 
qui  est  en  effet  très  défectueuse,  et  fourmille  des  con- 
tre-sens les  plus  grossiers1.  Athénée,  par  la  variété 
des  matières  qu’il  traite,  demande  beaucoup  de  con- 

(O  Schweighæuser  après  avoir  relevé,  dans  ses  remarques  , un  contre- 
sens du  traducteur  latin,  dit  que  le  traducteur  français,  pw  suo  acumine , 
« vu  son  esprit  pénétrant,»  ( ironie ) n’a  pas  manqué  d’y  tomber. 
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naissances;  il  a besoin  d’être  long-temps  médité,  et  à 
chaque  page , on  reconnaît  la  rapidité  avec  laquelle 
travaillait  le  traducteur.  Sans  mettre  sur  son  compte 
les  fautes  qu'on  pourrait,  à la  rigueur,  imputer  au 
texte,  avant  l’édition  de  Schweighæuser , souvent  s’il 
se  fût  donné  la  peine  de  consulter  les  auteurs  que  lui 
indiquaient  les  notes  de  Daléchamp  et  de  Gasaubon, 
s’il  eût  lu  attentivement  les  remarques  du  dernier , 
dont  il  rabaisse  sans  cesse  le  mérite , il  eût  évité  une 
foule  de  bévues  dans  lesquelles  il  est  tombé.  Mon  in- 
tention avait  été  d’abord  de  relever  tous  ses  contre- 
sens dans  ces  Extraits,  et,  à l’aide  de  Schweighæuser, 
la  tâche  était  assez  facile,  mais  j’ai  réfléchi  que  ce 
serait  inutilement  grossir  le  volume.  Cependant  je  le 
cite  quelquefois  : surtout  quand  son  sens  diffère  du 
mien,  et  qu’il  me  paraît  assez  raisonnable:  j’en  fais 
alors  mention  dans  mes  notes,  et  laisse  au  lecteur  à 
décider. 

Maintenant  je  vais  exposer  les  raisons  qui  m’ont 
déterminé  à publier  ces  Extraits.  Athénée  est  un  au- 
teur qui,  par  sa  variété,  offrira  toujours  une  lecture 
agréable  au  savant,  et  même  à 1 homme  du  inonde; 
il  est  aussi  aux  yeux  des  professeurs , une  des  mines 
les  plus  fertiles , et  On  peut  en  extraire  des  versions 
pour  toutes  les  classes.  Or,  tout  le  monde  ne  pouvant 
pas  se  procurer  l’édition  de  Schweighæuser,  qui  est 
fort  chère,  ni  même  celle  de  Casaubon  (2  vol.  in-fol.), 
d’ailleurs  la  traduction  de  Yillebrune  étant  aussi  d’un 
certain  prix,  et,  qui  pis  est,  induisant  souvent  en  er- 
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reur,  même  des  hommes  de  mérite,  qui  ne  so  don- 
nent pas  la  peine  de  comparer  le  texte,  j’ai  pensé  ({mon 
pourrait  me  savoir  quelque  gré  de  réunir  dans  un  seul 
volume  d’un  format  commode  , et  d’un  prix  modéré , 
ce  qu’il  y a de  plus  intéressant  dans  Athénée,  et  à peu 
près  tout  ce  qui  peut  servir  de  matières  de  devoirs. 
Car,  il  faut  l’avouer,  pour  le  commun  des  lecteurs , et 
pour  les  professeurs  qui  ne  cherchent  dans  les  Dipjio- 
sophistes  que  des  textes  de  versions,  les  deux  tiers  de 
rpuvrage  offrent  peu  d’intérêt. 

Il  est  inutile  de  prévenir  que  j’ai  quelquefois  adopté 
des  variantes  et  des  corrections  qui,  sans  être  com- 
munément approuvées , rendent  le  sens  plus  clair.  J’ai 
eu  soin  d’en  avertir  dans  mes  notes,  quand  elles  s’é- 
cartent trop  du  texte. 

Quoique  cet  ouvrage  ne  soit  pas  exclusivement  des- 
tiné aux  professeurs , cependant  il  renferme  peu  de 
morceaux  dont  ils  ne  puissent  tirer  parti  ; et  ce  sont 
eux  surtout  que  j’ai  eus  en  vue  en  publiant  ces  extraits. 

La  Porte  du  Theil,  dans  l’avertissement  de  sa  tra- 
duction de  deux  traités  de  Plutarque,  dit:  « Il  11e  faut 
« point  y chercher  d’autre  mérite  que  la  fidélité  à ren- 
« dre  le  sens  de  l’original;  comme  mon  seul  objet  était 
<(  de  faciliter  l’intelligence  du  texte,  c’eût  été  man- 
<1  quer  mon  but  que  de  sacrifier  l’exactitude  à i’élé- 
« gance.  3e  me  suis  donc  interdit  toute  liberté,  qui, 
« en  rendant  ma  traduction  plus  agréable,  pouvait  la 
« rendre  moins  utile.  » J’ai  pensé  à peu  près/le  même. 
La  première  loi  que  je  me  suis  imposée,  est  une  ri- 


goureuse  fidélité.  Lorsque  le  génie  de  la  langue  fran- 
çaise ne  me  permet  pas  une  exactitude  scrupuleuse  , 
je  donne  dans  une  note  la  traduction  littérale.  L’édi- 
tion de  Shweighæuser  m’a  été  de  la  plus  grande  uti- 
lité. Je  dois  aussi  beaucoup  à Villebrune,  malgré  tous 
ses  défauts.  Quand  sa  traduction  m’a  paru  française 
et  fidèle , ce  qui  se  trouve  quelquefois  dans  les  passages 
faciles,  je  n’ai  pas  jugé  à propos  de  faire  autrement; 
je  dois  prévenir  aussi  que  j’ai  profité  d’un  petit  nom- 
bre de  morceaux  qui  se  trouvaient  déjà  traduits  par 
d’autres,  quand  j’ai  cru  inutile  de  les  refaire,  mon  but 
étant  moins  de  me  mettre  au  rang  des  traducteurs,  que 
de  publier  un  ouvrage  de  quelque  utilité , surtout  pour 
les  professeurs  de  province  , qui  souvent  sont  loin  d’a- 
voir en  grec  les  ressources  dont  ils  auraient  besoin 
pour  puiser  des  matières  de  devoirs.  Il  serait  à dési- 
rer qu’on  réduisît  ainsi,  à leur  usage,  la  plupart  des 
auteurs  qui  sont  trop  volumineux,  ou  d’un  prix  trop 
élévé  pour  qu’ils  puissent  se  les  procurer  facilement, 
tels  que  Stobée , Strabon , Pausanias  , Thémiste , Dion 
Chrysostome,  saint  Chrysostome,  saint  Basile,  etc. 
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EXCERPTA 


EX  ATHENÆO. 
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E PRIMO  LIBRO. 


DE  PHILOXENO'. 

Κλέαρχος  (priai  Φ ιλόξενον  προλουόρεν ον  περιέρχεσθαι  τάς 
οικίας  ? άκολουθούντων  αύτω  παίδων  , καί  γερόντων  û.aiov, 
οίνον y καί  ό'ζος  y καί  αλλα  ηδύσματα’  επειτα  είσιόντα  εις  τάς 
άλλοτριας  οικίας ^ τα  εψήμενα  τοΐς  αλλοις  άρτύειν y εμβάΐΐοντα 
ων  εστι  χρεί a * είθ7  ούτως  άνακα'ψαντα  ευωχεΐσθαι.  Ουτος  εις 
Εφεσον  καταπλεύσας_,  ευρών  τλν  όψοπωλιαν  κενήν  επύθετο  την 
αιτίαν.  Καί  μαΘών  ότι  παν  εις  γάμους  συνηγόρασται , λουσα- 
μενος  παρην  άκλητος  ώς  τον  νυμγίον  * καί  μετά  το  δεΐπνον 
άαας  υμέναιον  , où  άρχή  , 

Γάρ.ε  θεών  λαρ,πρότατε  , 

παντας  εψυχαφώφησεν  (>?ν  φάρ  δώυραμβοποιός')  * καί  ό νυρ.- 
φώς*  Φιλόξενε^  ειπε^,  καί  αυριον  ώόε  δειπνείς;  καί  ό Φιλόξε- 
νός* άν  οψον^,  έφ>3_,  μη  πωλη  τις. 

(1)  C’est  ce  Philoxène  qui  souhaitait  avoir  un  cou  de  grue  , pour  goûter 
plus  long-temps  le  plaisir  d’avaler. 


DE  EODEM  PHILOXENO. 

Φανιας  φησιν^,  ότι  Φιλόξενος  ό Κ υΟήριος^  ποιητής  ων  περι- 
παθής τοΐς  οψοις_,  δείπνων  ποτέ  παρά  Διονυσιω^  ώς  εΐδεν 
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D’ATHÉNÉE. 


LIVRE  PREMIER. 


SUR  PHILOXÈNE. 

Au  rapport  de  Cléarque,  Philoxène  allait  souvent  au  bain 
avant  les  autres;  ensuite  il  rôdait  autour  des  maisons,  suivi  de 
quelques  esclaves,  qui  portaient  de  l’huile,  du  vinaigre,  du 
λ in,  et  autres  assaisonnemens  : entrant  alors  chez  quelqu’un, 
il  assaisonnait  ce  qu’on  avait  fait  cuire,  mettant  tout  ce  qu’il 
fallait,  et  s’en  régalait  en  glouton.  S’étant  un  jour  embarqué 
pour  Ephèse,  il  ne  fut  pas  plus-tôt  arrivé  qu’il  se  rendit  à la 
poissonnerie  : il  n’y  trouva  rien,  et  en  demanda  la  cause. 
Tout,  lui  dit-on,  a été  enlevé  pour  une  noce.  Sur-le-champ 
il  se  baigne,  va  trouver  le  nouveau  marié,  sans  être  prié,  et 
après  le  souper,  il  chanta  l’épithalame  qui  commence  ainsi  : 
Hymen  ! le  plus  brillant  des  dieux,  etc. 

Tout  le  monde  fut  enchanté;  car  il  était  poète  dithyram- 
bique. L’époux  lui  dit  : Philoxène,  viendrez-vous  demain  ? — 
Oui,  si  l’on  ne  vend  pas  de  poisson. 


SUR  LE  MÊME  PHILOXÈNE. 


Phanias  raconte  que  Philoxène  de  Cythère , poète  très 
friand  de  bons  morceaux,  soupant  un  jour  chez  Denys,  tyran 
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DE  VICTU 
HEROUM  HOMERICORUM. 

Ομηρος  ορών  την  σωφροσύνην  οικείο τα'την  άρετήν  ούσαν  τοΐς 
νέοις  καί  πρώτην } ετι  δε  άρμόζουσαν , καί  πάντων  των  καλών 
χορηγόν  ούσαν,  βουλόμενος  έμγϋσαι  πάσιν  αυτήν  άπ’  αρχής 
καί  εφεξής^  ίνα  την  σχολάν  καί  τον  ζήλον  εν  τοΐς  καλοίς  εργοις 
άναλίσκωσι , καί  ώσιν  ευεργετικοί  καί  κοινωνικοί  προς  άλλή- 
1ους  , ευτελή  κατεσκεύασε  πάσι  τον  βίον  καί  αυτάρκη  * λογιζό- 
μενος,  τάς  επιθ  ίμιας  καί  τάς  ήδονάς , ίσχυροτάτας  γίνεσθαι  περί 
εδωδήν  καί  πόσιν  * τούς  δε  διαμεμενηκότας  εν  εύτελεία,  ευτά- 
κτους, καί  περί  τον  άλλον  βίον  γίνεσθαι  έγκρατεΐς.  Απλήν  ούν 
άποδέδωκε  την  δίαιταν  πάσι , καί  την  αυτήν  ομοίως  βάσιλεϋσιν , 
ίδίωταις , νέοις,  πρεσ&ύταις , οπτά  παρατιθείς  πάσι  κρία  · καί 
ταϋτα  ως  επί  το  πολύ 
συνόδω. 

ι 

Dioscorides. 


βόεια  εν  τε  εορταΐς , καίγάμοις  καί  άλλη 
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DE  ROMA. 

Πολέμων  οικουμένης  δήμον  την  Ρώμην  <ρησι'.  Λέγει  δε  καί 
ότι  ούκ  αν  τις  σκοπού  πόρρω  τοζεύοι , λέ^ων  την  Ρωμαίων  πό- 
λιν  επιτομήν  της  οικουμένης  * εν  η συνιδεΐν  εστιν  ούτως  πάσας 
τάς  πόλεις  ιδρυμένας , καί  κατ'  ιδίαν  δε  τάς  πολλάς , ως  Αλεζαν- 

3 

δρέων  μεν  την  χρυσήν , Αντιοχέων  δε  την  καλήν , Νικομ^έων 
δε  την  περικαλλή  * προσέτι  τε  την  λαμπροτάτην  πόλεων  πασών, 
όπόσαςό  Ζεύς  άναψαίνε ι,  τάς  Αθήνας  λέγω.  Επιλειποι  δ*  άν 
γε  ούχ  ημέρα  μία  εζαριθμούμενον  τάς  εν  τη  Ρωμαίων  ούρανο - 
πόλει  Ρώμη  άριθμουμένας  πόλεις,  άλλά  πάσαι  αι  κατά  τον 
ενιαυτόν  άριθμούμεναι , διά  τό  πλήθος.  Και'  γάρ  όλα  έθνη 
άθρόως  αυτόθι  συνώκισται,  ώς  τό  Καππαόοκών^  καί  Σκυθών, 
καί  ΪΙοντικών,  καί  άλλων  πλειόνων. 


D’ATHÉNÉE,  LIV.  I. 
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SUR  LA  NOURRITURE 
DBS  HÉROS  D HOMÈRE. 

Homère,  persuadé  que  la  première  vertu  des  jeunes  gens, 
celle  qui  leur  convient  le  plus,  et  sied  le  mieux  à leur  âge, 
celle  qui  enfante  tous  lesbiens,  est  la  tempérance, cherchant 
à leur  en  inspirer  de  bonne  heure  l’amour,  afin  qu’ensuite 
ils  dirigent  toute  leur  ambition  et  tous  leurs  efforts  vers  les 
belles  actions,  qu’ils  soient  bienfaisans  et  disposés  à se  com- 
muniquer réciproquement  ce  qu’ils  peuvent  avoir,  nous 
montre  tous  ses  personnages  prenant  une  nourriture  com- 
mune et  d’un  apprêt  facile.  Il  sait  que  la  bonne  chère  et 
le  vin  ne  font  qu’enflammer  les  passions  et  le  désir  des  vo- 
luptés ; qu’au  contraire  la  frugalité  est  la  mère  du  bon  ordre, 
et  de  la  modération  dans  toutes  les  circonstances  de  la  vie. 
G’est  pourquoi  il  donne  à ses  personnages  une  manière  de 
vivre  extrêmement  simple,  qui  est  la  même  pour  les  rois  et 
les  particuliers,  pour  la  jeunesse  et  la  vieillesse  : toujours  un 
rôti,  ordinairement  de  bœuf,  soit  dans  les  fêtes,  soit  dans  les 
noces,  soit  dans  les  festins. 

Dioscoride. 


SUR  ROME. 

Polémon  dit  que  Rome  présente  un  peuple  réuni  de  toutes 
les  parties  du  globe.  On  pourrait  même,  selon  lui,  rencontrer 
juste,  en  appelant  un  abrégé  de  l’univers,  cette  ville  où  l’on 
voit  toutes  les  villes  du  monde  former  des  établissemens,  et 
il  en  cite  plusieurs  en  particulier,  comme  la  riche  Alexandrie, 
la  belle  Antioche,  la  magnifique  Nicomédie;  mais  surtout 
la  plus  brillante  des  villes  sur  lesquelles  Jupiter  fait  luire  la 
clarté  des  cieux,  c’est-à-dire,  Athènes.  Un  jour,  que  dis-je  ? 
tous  les  jours  qui  composent  l’année  ne  suffiraient  pas  pour 
compter  les  villes  qui  se  trouvent  dans  cette  céleste  Rome,  tant 
le  nombre  en  est  grand.  On  y voit  établis  des  peuples  entiers 
de  la  Cappadoce,  du  Pont,  de  la  Scylhie  et  beaucoup  d’autres. 
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E SECUNDO  LIBRO. 


AGRIGENTI  TRIREMIS. 

T ίμαιος  6 Ταυροριενιτης  εν  Â κράγαντι  οικίαν  τινά  <ργ}σι  κα- 
λεΐσθαι  Τριηρη^  εξ  αιτίας  τοιαύχγις  · νεανίσκους  τινάς  εν  αυτή 
μεθυσκομένους  ες  τοσοϋτον  έλθείν  μανίας , εκθερμανθένταςάπό 
της  μέθης  ; ώς  νομίζειν  μεν  επί  τριήρους  πΚείν,  χειμάζεσθαι  δε 
χαλεπώς  κατά  τήν  5 άλασσαν y και  τοσοϋτον  εκφρονας  γενέσθαι 
ώς  τά  άπό  τής  οικίας  πάντα  σκεύη  και  στρώματα  ρίπτειν y ώς 
έπΐ  τήν  3 'άλασσαν,  τήν  ναϋν  διά  τον  χειμώνα  άποφορτίζεσθαι 
δόξαν  αϋτοίς  λέγειν  τον  κυβερνήτην  ' συναθροιζομένων  ούν  πολ- 
λών^ καί  τά  ρ ιπτάμενα  διαρπαζόντων , οϋδ7  ώς  παύεσθαι  τής 
μανίας  τους  νεανίσκους.  Καί  τη  έπιούση  των  ή μερών  , παρα- 
γενομένων  τών  στρατηγών  επί  τήν  οικίαν,  εγκλινθέντες  οι  νεα- 
νίσκοιy ετι  ναυτιώντες  , άπεκρίναντο  πυνθανομένων  τών  αρχόν- 
των y υπό  χειμώνος  ενοχλούμενος  ήναχκάσθαι  άποφορτίσασθαι 
τη  3αλασση  τα  περιττά  τών  φορτίων,  θαυμαζόντων  δε  τών 
στρατηγών  τήν  εκπληξιν  τών  άvδpώVy  εις  τών  νεανίσκων  καί 
τοι  δοκών  τών  άλλων  πρεσβεύε ιν  κατά  τήν  ήlικ^άVy  «Ε^ώ<5% 
εφη,  άνδ'ρες  Τρίτωνες,  από  του  δέους  καταβαλών  εμαυτόν  ύπο 
θαλάμους  y ώς  ενι  μάλιστα  κατωτάτω  εκείμην . » Συγνόντες  ούν 
τη  αυτών  έκστάσει,  έπιτιμήσαντες  μή  πλείονος  οίνου  εμφορεΐ- 
σθαι,  άφήκαν.  Και  οιχάριν  εχειν  όμολογήσαντες.  « A νλιμένος, 
εωησαν,  τύχωμεν  άπαλλαγέντες  τοσούτου  κλύδωvoςy  σωτήρας 
ύμάςεπιφανώς  μετά  τών  θαλασσίων  δαιμόνιων  έν  τη  πατρίδι 
Ιδρυσα  μέθα  y ώς  αισίως  ήμϊν  έπιφανέντας  * » εντεύθεν  ή οικία 
Τριήρης  εκλήθη. 
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LIVRE  DEUXIEME. 


LA  GALÈRE  D’AGRIGENTE. 

Timée  de  Tauromenium  rapporte  qu’une  maison  d’Agri- 
gente  fut  nommée  la  Galère,  pour  la  raison  suivante  : quel- 
ques jeunes  gens  s’y  étant  enivrés  eurent  la  tête  tellement 
échauffée  par  les  fumées  du  vin,  qu’ils  perdirent  la  raison, 
et  prirent  cette  maison  pour  une  galère  sur  laquelle  ils  tra- 
versaient les  flots.  Ils  se  croient  bientôt  surpris  par  une 
affreuse  tempête,  et  poussent  l’extravagance  jusqu’à  jeter 
par  les  fenêtres  meubles , tapis , croyant  que  c’est  le  pilote 
qui  leur  ordonne  d’alléger  ainsi  le  vaisseau,  à cause  de  la 
tempête.  Le  peuple  s’assemble  : on  pille  tout  ce  qu’ils  jettent  ; 
mais  ils  persévèrent  dans  leur  folie.  Le  lendemain,  la  garde 
se  rend  à cette  maison , trouve  les  jeunes  gens  penchés 
comme  des  personnes  qui  ont  encore  envie  de  vomir;  on  les 
interroge,  ils  répondent  aux  magistrats  que,  battus  par  la 
tempête , ils  avaient  été  forcés  de  jeter  à la  mer  le  superflu 
de  la  cargaison.  La  garde  s’étonne  du  délire  de  ces  jeunes 
étourdis.  Alors  celui  d’entre  eux  qui  paraissait  avoir  sur  les 
autres  l’autorité  de  l’âge  , prend  la  parole  et  s’écrie:  «Moi, 
seigneurs  Tritons,  j’ai  eu  tant  de  frayeur  que  je  me  suis  jeté 
le  plus  avant  que  j’ai  pu  dans  le  fond  décalé.  »La  garde  leur 
pardonnant  leur  folie , se  contente  de  les  réprimander,  leur 
enjoint  d’être  à l’avenir  plus  sobres,  et  se  retire.  Ils  lui  ren- 
dent des  actions  de  grâces.  «Si  nous  pouvons,  disent-ils, 
échapper  à une  si  grande  tempête  et  gagner  le  port , nous 
vous  dresserons  publiquement  des  statues  dans  notre  patrie, 
à côté  de  celles  des  dieux  marins,  puisque  c’est  votre  appa- 
rition qui  nous  aura  sauvés  ». 

Voilà  pourquoi  cette  maison  fut  appelée  la  galère. 
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QUOMODO  DEMOCRITUS  MORTUUS  EST. 

Δημόκριτον  τον  Αβίεριτην  λόφος  έχει^  <3ιά  φηρας  έξάξαι 
αυτόν  άι εφνωκότα  του  ζην  , και  ύφαιρούντα  της  τροφής  καΘ’  εκά-. 
στην  ημέραν  ^ επεί  αί  των  Θεσμοφορίων  ημέραι  εν  έστησαν , 
&εηθε ισών  των  οικείων  γυναικών  μη  άποθνησκειν  κατά  την  πα- 
νηφυριν^όπως  έορτάσωσι,πεισθήναΐ;  κελεύσαντα  μέλιτος  άφφείον 
αύτώ  πλησίον  παρατεθήναι^  καί  διαζησαι  -ημέρας  ίκανάς  τον 
άνόρα  τη  άπό  τού  μέλιτος  αναφορά  μόνη  χρώμενον^  καί  μετά 

ν 

τάς  ημέρας βασταγβέντος  τού  μέλιτος  ^ άποθανεϊν.  Εχαιρε  <ΐέ 
ό Δημόκριτος  αίεί  τώ  μέλιτι  * καί  προς  τον  πυθόμενον , πώς  άν 
ύφιώς  τις  άιάγοί;  έφη*  « είτά  μεν  εντός  μέλιτι  βρέχοι^  τά  ό0  εκ- 
τός ελαίω  ». 

Καί  ΠυΘαφορικών  $έ  τροφή  ήν^  άρτος  μετά  μέλιτος  ώς  φησι 
Αριστόξενος τούς  προσφερομένους  αυτά  άεί  επ’  άριστωλέφων 
άνόσως  διατελεΐν.  Δύκος  ίέ  πολυχρονίους  φησίν·  είναι  τούς  Κυρ- 
νίους^  όιά  τό  μέλιτι  άεί  χρησθαι.  Πλείστον  άέ  τούτο  γίνεται  παρ ’ 
αύτοίς. 

à 

PHILOSOPHI 

DE  CUCURBITIS  DISPUTANT. 

A.  Τί  Πλάτων^ 

Καί  2πεύσιππος_,  καί  Μενε'όημος; 

Προς  τίσι  νυν  $ιατρίβουσι; 

Ποια  φροντίς  ; ποίος  άέ  λόφος 

Δι ερευνάται  παρά  τοΐσι ; 

Τάόε  μοι  πυνιτώς^,  ει  τι  κατειδώς 

tf  J 

Ηκεις^  λέςον,  ποτί  τάς  φάς.  . 

R.  Λλλ’  οΐ^αλέγειν  περίτώνδε  σαφώς. 

ΠαναΘηναίοις  φάρ  ίάών  άφε'λην 
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COMMENT  MOURUT  DÉMOCRITE. 

On  dit  que  Démocrite  étant  fort  âgé,  voulut  enfin  quitter 
la  vie:  pour  cet  effet,  il  retranchait  tous  les  jours  quelque 
chose  de  sa  nourriture.  Les  fêtes  de  Cérès  étant  arrivées,  les 
femmes  de  sa  maison  ',  qui  voulaient  y assister,  le  prièrent 
de  ne  pas  mourir  pendant  qu’on  les  célébrerait.  Il  y con- 
sentit, en  leur  recommandant  de  mettre  près  de  lui  un  pot 
de  miel,  et  il  vécut  encore  quelques  jours,  sans  autre  nour- 
riture que  l’odeur  du  miel  qu’il  portait  à son  nez.  La  fête 
étant  finie,  on  ôta  le  pot  de  miel  et  il  mourut.  Démocrite 
avait  aimé  le  miel  toute  sa  vie  : quelqu’un  lui  demandant 
ce  qu’il  fallait  faire,  pour  jouir  d’une  bonne  santé  : «Humec- 
tez, lui  dit-il,  l’intérieur  avec  du  miel,  et  le  dehors  avec  de 
l’huile.  » 

La  nourriture  des  Pythagoriciens  était,  selon  Aristoxène, 
du  pain  et  du  miel.  Et,  selon  lui,  ceux  qui  ne  mangent  que 
de  ces  alimens  à dîner  se  portent  toujours  bien.  Lycus  dit 
que  les  Corses  vivent  long-temps,  parce  qu’ils  font  un  usage 
continuel  du  miel,  qui  est  très  commun  chez  eux. 

(t)  Ou  plutôt  les  femmes  de  sa  famille. 

DISCUSSION 

SUR  LA.  NATURE  DES  COURGES. 

A.  Que  font  actuellement  Platon,  Speusippe  etMénédème? 
sur  quel  sujet  dissertent-ils?  quel  soin  les  occupe?  quelle 
question  cherchent-ils  à approfondir?  si  tu  le  sais1,  ne  me 
laisse  rien  ignorer,  je  t’en  conjure  [par  la  terre]. 


B.  Je  puis  t’en  parler  savamment  ; j’étais  aux  Panathénées: 
là  je  vis  une  foule  de  jeunes  gens  réunis  dans  les  gymnases 
de  l’académie;  et  j’y  entendis  les  discours  les  plus  étranges 

(t)  Lilt.  si  tu  viens  (< d’Athènes ) sachant  quelque  chose. 
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Μειραχιδίων  εν  γυμνασίοις 

y 

Ακαδημίας  y ηχούσα  λόγων 

y 

Αφατων^  άτοπων  · περί  γάρ  (ρύσεως 
A (ροριζόμενοι  y διεχώριζον 
Ζώων  τε  β ίον  y δένδρων  τε  (ρύσιν, 
Ααγάνων  τε  γένη . Κατ’  εν  τούτοις 
Την  χο'λοχύντην 
Εξηταζον,  τίνος  εστί  γένους. 

Α.  Καί  τί  ποτ’  άρ’  έορίσαντο  , 

Καί  τίνος  είναι  γένεος  το  ωυτόν  ; 

Αηλωσόν  γ7 , εί  τι  χάτοισθα. 

Β.  Πρώτιστα  ρ.έν  ούν  πα'ντες  άναυδεΐς 
Τότ’  επε'στησαν,,  καί  κύψαντες 
Κρόνον  ούχ  ολίγον  δι εψρόντιζον. 

Κ ά'ξαίιρνης,  ετι  κυπτόντων  καί 
Ζητούντων  των  μειραχιδίων , 

Λάχανο'ν  τις  ϊ(ρη  στρογγυλόν  είναι  ν 
Ποιαν  άλλος  y δένδρον  δ7  έτερος. 

Ταύτα  δ7  άχούων  ιατρός  τις 
Σιχελάς  άπό  γάς  , 

Κατε'παρ^  αυτών , ώς  ληρούνχων. 

Α.  Η που  δεινώς  ώργίσθησαν 
Κλεύαζεσθαί  τ’  έβο'ησαν. 

Το  γάρ  εν  λέσχαις  ταίς  δε  τοιαύτα 
ΠοιεΓν  άπρεπές. 

Β.  Ού$’  έ μέλησ εν  τοίς  μειράκιο ις' 

0 Πλάτων  δε  παρών  y καί  μάλα  πράοκ, 
Ουδέν  όρινθείς,  επέταξ ’ αΟΘις 
Α (ρορίζεσΟαι 

Τίνος  εστί  γένους'  οι  δ'ε  διηρουν. 

EriCRATES. 
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et  les  plus  absurdes.  Ils  traitaient  des  questions  de  physique 
ils  établissaient  la  différence  qu’il  y a dans  la  vie  des  ani- 
maux, s’occupaient  de  classer  les  plantes  selon  leur  nature;, 
et  les  légumes  selon  leur  espèce.  Ils  cherchèrent  surtout  à 
quel  genre  doit  appartenir  la  courge. 


A.  Eh  bien  ! qu’ont-ils  décidé  ? à quel  genre  la  rapportent - 
ils  ? apprends-le-moi,  si  tu  le  sais. 

B.  D’abord  ils  restèrent  tous  sans  souffler,  et,  les  regards 
baissés,  ils  méditèrent  long-temps.  Ils  rêvaient  encore,  les 
yeux  fixés  à terre,  quand  un  de  nos  philosophes  décida  que 
la  courge  était  un  légume  rond;  un  autre,  que  c’était  une 
herbe  ; enfin  un  troisième,  que  c’était  un  arbre. Un  médecin  , 
venu  de  Sicile,  entendant  ces  inepties,  leur  pète  au  nez. 


A.  Sans  doute  qu’ils  devinrent  Furieux  et  crièrent  à l’in- 
sulte ; car  c’est  de  la  dernière  indécence  que  de  se  comporter 
ainsi  dans  une  assemblée  aussi  respectable. 

B.  Nos  jeunes  gens  furent  insensibles  à cet  outrage;  et 
Platon,  qui  était  présent,  leur  commanda,  sans  s’éinouvoii , 
et  d’un  air  fort  doux,  de  [reprendre  la  question]  et  de  décider 
le  genre  de  la  courge.  Us  continuèrent  à analyser. 

Epicuate. 


(l)  Physique  est  pris  ici  dans  le  sens  d’iiisloire  naturelle. 
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E TERTIO  LIBRO. 


DE  FABA  ÆGYPTI. 

Θεόφραστος  εν  τώ  περί  (ρυτών  οΰτω  γράφει  * 6 κύαμος  εν 
Αίγύπτω  φύεται  μεν  εν  ελεσι  καί  λίμναις  * καύλος  δ3  αυτού 
μήκος  μεν  6 μακρότατος  εις  τεσσαραςπήχεις^  πάχος  <3ε^  δακ- 
τυ'λιαίος  y ομοιος  καλάμω  μαλακώ  άτγονά τω.  Αιαφύσεις  3ε 
ενδοθεν  εχει  δι  61ου  διειλημμένας  y όμοιας  τοίς  κηρίοις·  επί 
τούτω  δ7  ή κωδία  καί  τό  άνθος  διπλάσιου  b μήκωνος  * χρώμα, 
δ3  όμοιου  ρόδ ω κατακορές.  Τί'αραφύεται  δε  φύλλα  μεγάΐα  * ή δε 
ρίζα  παχύτερα  καλάμου  τού  παχυτάτου  y καί  διαφύσεις  όμοιας 
εχουσα  τώ  καΧιλώ.  Ε σθίουσι  δ 7 αυτήν  καί  έφΘλν_,  καί  ώμ,ήν,  καί 
οπτήν  y καί  οι  περί  τά  ίλη  τουτω  σιτω  χρώνται.  Τινεται  δε  καί 
εν  Συρία  καί  κατά  Κιλικίας  άλλ?  ούκ  έκπεπτουσ ιν  αίχώοαι.Καί 
περί  Τορώνηυ  τής  Χαλκιδικής  ίνλίμνή  τινί  μέτρια  τώ  μεγέθεly 
καί  αυτή  πίπτει , καί  τελεοκαρπεΐ. 

Φύλαρχος  δε  φησίν  * ουδέ  ποτέ  πρότερον  εν  ούδενί  τόπω 
κυάμων  Αιγυπτίων  ούτε  σπaρέvτωVy  οϋτ7  y εί  σπείρείε  τις  y 
τικτoμέvωVy  εί  μή  κατά  Αίγυπτον  y επί  τού  βασιΐέως  Αλεξάνδρου 
τού  Πύppoυy  παρά  τον  Θύαμιν  ποταμόν  τής  εν  ΐίπειρω  Θε- 
σπρωτίας εν  ελει  τινί  συνέβη  φυήναι.  Δύο  μεν  ούν  ήνεγκέπως 
ετη  καρπόν  εκτενώς  καί  ηύ'{ησε  * τού  δ7  Αλεξάνδρου  φυλακήν 
έπιστήσαντος  καί  κωλύοντος  ούχ  ότι  λαμβάνειν  τον  βoυλόμεvoVy 
άλλά  μηδέ  προσέρχεσθαι  προς  τον  τόπον  y άνεξηράνθη  τό  έλος * 
καί  τό  λοιπού  ούχ  ότι  τον  προειρημένου  ήνεγκε  καρπόν  y αλί7 
ουδέ  ύδωρ  εί  ποτέ  εσχε  φαίνεται. 

Τό  παραπλήσιου  εγενετο  καί  εν  Αιύεψω  · χωρίς  γάρ  τών 
άλλων  ύδάτων } ναμάτιόν  τι  εφάνη}  ψυχρόν  ύδωρ  προ'ίέμενου. 
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LIVRE  TROISIÈME. 


SUR  LA  FÈVE  D’ÉGYPTE. 

Voici  ce  que  Théophraste  dit  de  la  fève  d’Egypte,  dans  son 
histoire  des  plantes:  « La  fève  d’Égypte  vient  dans  les  marais 
et  les  lacs  ; sa  tige  a au  plus  quatre  coudées  de  long  et  un 
doigt  d’épais;  elle  ressemble  à un  tendre  roseau  sans  nœuds. 
Intérieurement  elle  est  divisée  dans  toute  sa  longueur  en  pe- 
tites cases  semblables  aux  alvéoles  d’un  rayon  de  miel.  Au 
haut  de  cette  tige  s’élèvent  la  tête  et  la  fleur,  qui  sont  une 
fois  aussi  grandes  que  celles  du  pavot.  Cette  fleur  ressemble 
pour  la  couleur  à une  rose  d’un  rouge  chargé;  les  feuilles 
y croissent  latéralement  et  grandes.  La  racine  est  plus  grosse 
que  celle  du  jonc  le  plus  fort,  et  présente  les  mêmes  inster- 
stices  que  la  tige  : on  la  mange  bouillie,  ou  crue,  ou  rôtie; 
c’est  un  aliment  pour  ceux  qui  sont  voisins  des  marais.  Cette 
plante  croît  en  Syrie  et  en  Cilicie;  mais  le  climat  ne  lui  per- 
met pas  de  mûrir.  Elle  se  trouve  encore  aux  environs  de  To- 
rone  en  Chalcidique,  dans  un  marais  d’une  médiocre  éten- 
due ; elle  y réussit  bien , et  le  fruit  y parvient  à son  point  de 
maturité.» 

Au  rapport  de  Phylarque , cette  espèce  de  fèves  qui  n’a- 
vaient jamais  été  semées  ailleurs  qu’en  Égypte,  ou  qui  n’a- 
vaient pas  produit  après  avoir  été  semées,  poussa  par  hasard 
sous  le  règne  d’Alexandre,  fds  de  Pyrrhus,  dans  un  marais 
de  Thesprotie  en  Epyre , près  du  fleuve  Thyamis.  Elle  porta 
du  fruit  deux  ans  de  suite,  et  se  multiplia1.  Alexandre  y mit 
des  gardes,  pour  empêcher  d’en  cueillir,  et  même  d’appro- 
cher de  l’endroit;  mais  bientôt  le  marais  se  dessécha,  et  non- 
seulement  il  ne  produit  plus  aucune  de  ces  plantes,  mais  il 
ne  reste  pas  même  le  moindre  signe  qu’il  y ait  jamais  eu 
d’eau. 

(l)  Schweigh.  traduit  : « Pendant  deux  ans  elle  porta  en  abondance  du 
fruit,  qui  parvint  à sa  maturité.  » 
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ου  πόρρω  της  θαλασσής.  Τούτου  πινοντες  οε  άρρωστούντες , τά 
μέγιστα  ωφελούντο.  Δεο  πο'λλοε  παρεγίνοντο  καί  ρ,ακρόθεν , τώ 
ύδατι  γρησόμενοι.  Οε  ούν  του  βασελέως  Αντίγονον  στρατηγοί 
βουλόμενοι  οίκονομικώτεροι  είναι,  διάφορον  τι  έταζαν  διδόναι 
τοΓς  πενουσε  * καί  έζ  τούτου  άπεζηράνθη  το  νάμα. 


DE  CYDONIIS  MALIS. 

Φύλαρχος  εν  τη  έκτη  των  ιστοριών  τά  Κυδώνια  φησί  μήλα 
τη  ευωδία  καί  τάς  των  3·ανασε'ρεων  φαρμάκων  δυνάμεις  άπαμ- 
6λύνειν.  Τό  γοϋν  Φ αριακον  φάρμακον  έμ£ληθεν  φησίν  εις 
ρίσκον  ετι  δδωδότα  άπο  της  των  μήλων  τούτων  συνΘε'σεως^,  ε'ξί- 
τηλον  γενέσθαι , μη  τηρησαν  την  ιδίαν  δύναμιν.  Κ ερασθεν  γοϋν 
καί  δοθεν  πιεΐν  τοΐς  εις  τούτο  ένεδρευθεΐσιν  απαθείς  αυτούς  δια- 
τηρησαΓ  έπιγνωσθήναι  δε  τούτο  ύστερον  εζ  άνακρίσεως  τού  το 
φάρμακον  πωλησαντος  , καί  έπιγνόντος  το  γενόμενον  εκ  της  των 
μήλων  συνθε'σεως. 


DE  CITRII  VIRTUTE. 

Οτι  π ρολά  μ6 αν  ό μεν  ον  το  κιτρίον  πάσης  τροφής  ζηράς  τε  καί 
ύγράς , άντιφάρμακον  εστί  παντός  δηλητηρίου,  ευ  οΐδα,  μαθών 
παρά  πολίτου  εμού  πιστευθ  εντός  την  της  A ίγύπτου  αργήν.  Ούτος 
κατεδίκασέν  τινας  γενέσθαι  Βηρίων  βοράν  κακούργους  εύρε- 
θέντας,  καί  ε'δει  αυτούς  άπασι  τοΐς  ζώοις  παρα&ληθήναι.  Εε- 
σιούσι  δε  αύτοΐς  εις  το  τοΐς  λησταΐς  εις  τιμωρίαν  άποδεδειγμένον 
Βέατρον,  κατά  την  οδον  κάπηλίς  τις  κατ  ελεον  εδωκεν  ού  μετά 
γεΐρας  εεχευ  έσθίουσα  κιτριού,  καί  λαβο'ντες  εφαγον , καί  μετ: 
ού  πολύ  παραβλήθεντες  πελωρίοις  καί  άγριωτάτοις  ζώοις,  ταΐς 
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Il  arriva  quelque  chose  de  semblable  à Edepse.  Outre  les 
eaux  ordinaires  du  lieu,  il  y avait  paru  subitement  une  source 
d’eau  fraîche,  dans  le  voisinage  de  la  mer.  Les  malades  qui 
en  buvaient,  éprouvaient  un  grand  soulagement.  Nombre  de 
personnes  y vinrent  bientôt  de  très  loin  pour  en  faire  usage. 
Les  officiers  du  roi  Antigone,  ayant  voulu  en  tirer  un  revenu, 
imposèrent  une  taxe  à ceux  qui  venaient  en  boire,  et  dès  l’in- 
stant le  ruisseau  tarit. 

• * . 1 

VV^-VV-%  ■%.  ·%·*%  'V  ·*-  ·% 

SUR  LES  COINGS. 

i 

Phylarque  prétend,  au  sixième  livre  de  ses  Histoires,  que 
les  pommes  de  coing  émoussent,  par  leur  bonne  odeur, 
même  la  vertu  des  poisons  mortels.  Voilà  pourquoi,  dit-il, 
du  poison  Phariaque,  jeté  dans  un  vase  qui  sentait  encore 
l’odeur  d’une  composition  de  coings,  perdit  sa  force  au  point 
de  ne  rien  conserver  de  sa  vertu  particulière.  Ayant  donc  été 
mêlé  dans  une  boisson,  et  présenté  aux  personnes  dont  on 
voulait  se  défaire,  elles  n’en  éprouvèrent  aucun  mal.  Or 
ceci,  dit  Phylarque,  fut  ensuite  découvert  par  la  recherche 
de  celui  qui  avait  vendu  le  poison,  et  qui  reconnut  que 
c’était  la  composition  de  coings  qui  en  avait  paralysé  la  vertu. 


VERTU  DU  CITRON. 

Le  citron,  pris  avant  tout  aliment  sec  ou  liquide,  est  l’anti- 
dote de  tous  les  poisons  : c’est  ce  que  m’a  appris  un  de  mes 
concitoyens  qui  a eu  le  gouvernement  d’Égypte.  Il  avait 
un  jour  condamné  quelques  criminels  à être  la  pâture  des 
bêtes;  et  ils  devaient,  selon  leur  sentence,  être  exposés  à 
des  animaux  de  toute  espèce.  Comme  ils  entraient  dans  le 
lieu  public  destiné  à la  punition  des  coupables , la  maîtresse 
d’une  taverne  leur  donna,  par  pitié,  du  citron  qu’elle  avait  à 
la  main,  et  qu’elle  mangeait.  Us  le  prirent,  et  le  mangèrent. 
Exposés  ensuite  aux  animaux  les  plus  dangereux  et  les  plus 
féroces , ils  ne  reçurent  aucun  mal  de  la  morsure  des  aspics. 
Le  gouverneur  ne  sut  que  penser  de  cet  événement;  en  lin 
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άσπίσι  δηχθέν τες,  ούδεν  επαθον.  Απορία  δε  κατέσχε  τον  άρ- 
χοντα * καί  το  τελευταΐον  άν ακρινών  τον  αυτούς  φυλάττοντα 
σρατιφτην , εί  τι  εφαγον  ή επιον , ώς  εμαθε  κατά  το  αυτό  εξ 
ακεραίου  το  κιτρίον  δεδομένου,  τή  έπιούση  των  ήμερων , τώ 
μεν  πάλιν  έκέλευσε  δοθήναι  κιτριού , τώ  δ*  οϋ  · και  ο μεν  φαγών 
S ήχθεϊς,  ούδεν  επαθεν  · ο δε  παραυτίκα  πληγείς  άπέθανε.  Δο- 
κιμασΟέντος  ούν  διά  πολλών  τού  τοιούτου , ευ  ρ έθη  το  κιτρίον 
αντιφάρμακου  παντός  δηλητηρίου  φαρμάκου. 


DE  MARGARITAS  VE  N ANTIBUS. 

Ισιίωρος  ό Χαρακηνος  εν  τώ  τής  ΤΙαρθίας  περιηγητικών 
κατά  τό  Περσικόν  πέλαγος  νήσον  φησίυ  είναι  τινα,  ένθα  πλεί- 
στην  μαργαρΐτιν  εύρίσκεσθαΓ  διόπερ  σχεδίας  καλαμίνας  πέριξ 
είναι  τής  νήσου,  εξ  ών  καθαλλομένους  εις  τήν  θάλασσαν  επ' 
όργυιάς  εϊκοσιν  άναφέρειν  διπλούς  κόγχους.  ΚιΛνευουσι1  δ}  οι 
ϊύηρώυτες  τούς  μαργαρίτας , όταν  εις  κεχηνότα  κόγχον  κατ 
εύθυ  εκτείνωσι  τήν  χεΐρα  * μυεί  γάρ  τότε , και  πολλάκις  οι  δάκτυ- 
λοι αυτών  άποπρίονται'  ενιοι  δε  καί  παραχρήμα  άποθνήσκον- 
σιν.  Οσοι  δ’  άν  εκ  πλαγίου  ύποθέντες  τήν  χεΐρα  τύχωσι , ρα- 
δίως  τούς  κόγχους  άπό  τού  λίθου  άποσπώσιν. 

(ΐ)  Pline  dit  la  même  chose  liv.  9,  c.  35  ; et  il  ajoute  que  c’est  une  juste 
punition  de  la  cupidité  de  l’homme. 


k^%.l'%%WMt'WV%>W'WVV%>L^-VV«^'WW^VW^VV^W%VWV'V'«W^V%'W<%/VVW 

PRÆCEPT A BENE  EPULANDI. 

Αίεί  στεφάνοισι  κάρα  παρά  δαΐτα  πυκάζου 
Π αντοδαποΐς,  οίς  άν  γαίας  πέδον  όλβιον  άνθεί. 

Καί  στακτοΓσι  μύροις  άγαθοΐς  χαίτην  θεράπευε. 

Καί  σμύρναν  λίβανόν  τε  πυρός  μαλακήν  επί  τέφραν 


• ι 
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il  demanda  au  soldat  qui  les  gardait,  s?ils  avaient  bu  ou 
mangé  quelque  chose  avant  l’exécution.  Apprenant  qu’on 
leur  avait  donné  par  hasard  un  citron1,  il  commanda  que, 
le  jour  suivant , on  donnât  un  citron  à l’un  d’eux  et  pas  à 
l’autre.  Celui  qui  le  mangea  fut  mordu , et  n’éprouva  aucun 
mal,  tandis  que  l’autre  fut  à peine  blessé  qu’il  mourut  sur-le- 
champ.  Cette  expérience  ayant  été  repétée  plusieurs  fois,  on 
sut  que  le  citron  était  l’antidote  de  tout  poison  mortel. 

(l)  Κατά  τό  αυτό  signifie,  ex  tempore , ex  re  nalà , non  deliberato.  En 
français,  par  occasion,  non  de  propos  délibéré , εξ  άκεραίου,  sans  ruse  , 
sans  se  cacher,  ouvertement , etc. 


LA  PÊCHE  DES  PERLES. 

Isidore  de  Characène  nous  dit,  dans  sa  Description  de  la 
Parthie  : a II  y a dans  le  golfe  Persique  une  île  où  l’on  trouve 
beaucoup  de  perles:  c’est  pourquoi  tout  autour  de  Tîle  sont 
des  radeaux  de  jonc,  d’où  les  pêcheurs  se  jettent,  et  plongent 
jusqu’à  vingt  brasses,  pour  rapporter  du  fond  de  l’eau  des 
conques  bivalves. Les  plongeurs  qui  pêchent  les  perles  ont  un 
danger  à craindre,  lorsqu’ils  portent  la  main  sans  précau- 
tion’ dans  la  conque  ouverte;  car  l’animal  la  ferme  aussitôt, 
et  souvent  leur  coupe  les  doigts;  on  en  a même  vu  mourir 
sur-le-champ.  Ceux  au  contraire  qui  ont  la  précaution  de 
glisser  obliquement  leur  main  sous  la  conque , l’arrachent 
facilement  de  la  roche.  » 

(1)  Mot  à mot  directement,  tout  droit. 


PRÉCEPTES  POUR  FAIRE  BONNE  CHÈRE. 


Pendant  le  repas,  aie  la  tête  couronnée  de  toutes  les  es- 
pèces de  fleurs  dont  le  sol  fécond  se  pare  ; parfume-toi  la 
chevelure  des  essences  les  plus  précieuses,  répands  toute  la 
journée  , sur  de  la  cendre  ardente,  de  la  myrrhe,  de  l’encens, 
production  odoriférante  de  la  Syrie;  et  quand  tu  es  à boire. 
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Βάλλε  πανγ\μέριος , Συριης  εύώδεα  καρπόν  * 

ÈpmtvovTi  δέ  σοι  φερέτω  το  ιόν  δε  τράγνιμα, 

Γαστέρα  καί  μήτραν  έφθήν  υός  εν  τε  κυμίνω. 

Εν  τ’  όζει  δριμεΐ,  καί  σιλφίω  έμβεβαώσαν  * 

Ορνίθων  τ’  οπτών  άπαλόν  γένος,  ώς  άν  υπάρχω 
Ωρη  * των  ίέ  Συρακουσίων  τούτων  άμελησον. 

Οι  πίνουσι  μόνον , βατράχων  τρόπον,  ούδέν  έ'δοντες. 
Αλλά  συ  αη  πειθου  κείνοις  , ά δ*  εγώ  λέ^ω^  έσθε 
Βρωτά*  τά  σ’  άλλα  y’  εκείνα  τραγή ρ ιατα  πάντα  πέφυκε 
Πτωχείας  παράδειγμα  κάκγ\ς'  εφθοι  τ’  ερέβινθοι. 

Καί  κύαμοι , και  μήλα,  και  ισχάδες'  άλλά  πλακούντα 
Αινεί  Αθήνρσι  γεγενιημένον , Ει  δε  μή  άν  που 
Αυτόν  έχης  έτέρωθι,  μέλι  ζήτησον  άπελΘών 
Αττικόν,  ώς  τοϋτ  εστιν,  δ ποιεί  κείνον  υβριστήν. 

Ούτω  τοι  δει  ζήν  τον  ελεύθερον,  ή κατά  τής  γής, 

Και  κατά  του  βαράθρου  και  ταρτάρου  ες  τον  όλεθρόν 
Ηκειν^  και  κατορωρύχθαι  σταδίους  άναρίθμους. 

Archestratus. 


PATER  PÆDAGOGUM  OBJURGAT, 

^UOD  TRADITUM  El  EDUCANDUM  FILIUM  MALE  INSTITUERIT. 

ΠΑΤ.  A πολώλεκας  το  μειράκιόν  μου  παραλαβών. 

Ακάθαρτε,  και  πέπεικας  έλθείν  εις  βίον 
Αλλότριον  αύτοΰ,  και  πότους  εωθινούς 
Πίνει  διά  σε  νυν,  πρότερον  ούκ  είθίσμ ενον. 

ΠΑΙΑ.  ΕΓτ%  ει  μεμάθηκε,  δέσποτα  ζήν,  εγκαλεϊς  ; 

ΠΑΤ.  Ζήν  δ9  έστΐ  τδ  τοιοΰθ’; 

Π ΑΙΑ.  ί2ς  λέγουσιν  οι  σοφοί. 

Ο γούν  Επίκουρός  φησιν  είναι  τάγαθόν 
Την  ήδονήν. 
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voici  le  régal  qu’il  faut  te  faire  servir;  une  vulve  et  une  panse 
de  truie,  bouillies  et  bien  imprégnées  d’une  sauce  faite  avec 
du  cumin,  de  fort  vinaigre,  et  du  suc  de  selfion;  qu’on  y 
joigne  de  tendres  volailles  rôties,  selon  la  saison.  Laisse  là  ces 
Syracusains  qui  ne  font  que  boire,  comme  des  grenouilles , 
sans  manger.  Garde-toi  de  les  en  croire,  et  tiens-t’en  aux  mets 
que  je  te  conseille.Tous  ces  autres  petits  plats,  ces  pois  chiches 
bouillis,  ces  fèves,  ces  pommes,  ces  figues  ne  sont  que  la 
preuve  d’une  misérable  pauvreté.  Sache  faire  cas  des  gâ- 
teaux d’Athènes.  Si  tu  n’en  trouvais  pas  ailleurs,  vois  à te 
procurer  du  miel  attique,  car  c’est  là  ce  qui  les  rend  si  su- 
périeurs à ceux  des  autres  pays'.  Voilà  comme  un  homme 
bien  né  doit  vivre,  sinon  il  faut  qu’il  s’enterre  tout  vif,  ou 
qu’il  se  précipite  dans  un  gouffre,  jusqu’au  Tartare,  à mille 
lieues  de  profondeur. 

Archestrate. 

(l)  Lillér.  ce  qui  les  rend  fiers , orgueilleux,  insolens. 


m.'v  v*. « 


UN  PERE  REPROCHE  A EN  GOUVERNEUR 
d’avoir  perverti  son  fils. 


Le  père.  Malheureux  ! tu  as  perdu  mon  fils,  dont  tu  t’étais 
chargé,  en  lui  persuadant  de  mener  un  train  de  vie  qui  jus- 
qu’alors lui  avait  été  étranger.  Tu  es  cause  qu’il  boit,  dès  le 
matin,  ce  à quoi  il  n’était  pas  habitué. 

Le  gouverneur.  Pourquoi  me  blâmer,  si  je  lui  ai  montré  à 
vivre  ? 

P.  Quoi  ! appelles-tu  savoir  vivre , tenir  une  pareille  con- 
duite? 

G.  C’est  l’avis  des  philosophes;  ainsi,  Épicure  fait  con- 
sister le  souverain  bien  dans  le  plaisir. 

P.  Oui,  sans  doute,  mais  le  plaisir  ne  peut  se  trouver 
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Δτ,πόυθεν  * ουκ  έστιν  $7  εγειν 
Ταυτην  ετέρωθεν  , εκ  (5ε  του  £ην  £η  καλώς 

f 

Ω Σωσία  ^ πάντη  ταχ’  ενδώσεις  έρ.οι. 

Ωρακας  ουν  φιλο'σοφον^,  είπ7  έριοι^,  τινά 
ΜεΘυοντ7^  επί  τούτοις  θ7  οις  λέγεις  κηλουμενον; 

•ν 

Απαντας.  Οί  φοίίν  τάς  όφρυς  έπηρκο'τες_, 

Καί  τον  φρόνιμον  ζγιτοϋντες  εν  τοΓς  περιπάτοις 
Καί  ταΓς  άιατριβαΐς^  ώσπερ  άποάεάραχότα 
Ούτως  έπάν  ^λαυκισκος  αυτοΓς  παράτεΘη ,, 

ν 

Ισασιν  ου  (5εΓ  πρώτον  αψασθαι  τόπου_, 

Καί  την  κεφαλήν  ζητουσιν,  ώς  περί  πράγματος^ 
Ωστ  έκπεπληχθαι  πα'ντας. 

Plato  COMICUS. 


HELLÏJONIS  PH/ECEPTA. 

<· 

Οστίς  άνθρωπος  (5ε  φύς 
Α σφαλές  τι  κτηρι7  ύ πάρχειν  τώ  βιω  "λογίζετα ι , 

ΓΙλείστον  ηριάρτηκεν  * η γάρ  εισφορά  τις  : ηρπαχε 
Τ άνάοθεν  πάντ  b $ικη  τις  περιπεσών  άπώλετο  * 

Η στρατηφησας  προσώφλεν  * λ χορηφος  5’  αιρεθείς^ 
[μάτια  χρυσά  παρασχών  τώ  χορώ^,  ράκος  φορείς 
1ί  τριήραρχων  άπήγζατ7 , b πλέων  ηλωκέ  ποι  * 

■»ι 

Η βαδί'ζων,  b ζαθεύάων  κατακέκοφό7  υπ7  οΐκετών. 

Ου  βέβαιον  ουθέν  έστι_,  πλην  οσ7  άν  κα67  'ημέραν 
Εις  εαυτόν  η<5εως  τις  εισαναλισκε ιν  τύχοι  * 

Ου<5ε  τα.ϋτα  σφοδρά  τι  * και  φάρ  την  τράπεζαν  άρπάσαι 
Κειμένων  άν  τις  προσελΘών  * άλλ7  όταν  την  ενθεσιν 
Εντός  η<5η  τών  οζόντων  τυγχάνρ  κατεσπακώς  ^ 

Τουτ7  έν  «σφαλεί  νόμιζε  τών  υπαρχόντων  μόνον. 

Antiphanes. 
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que  dans  une  vie  honnête,  ύ Sosie,  et  c’est  ce  dont  tu  demeu- 
reras probablement  d’accord  avec  moi.  Réponds , as-tu  ja- 
mais vu  un  philosophe  s’enivrer,  ou  se  laisser  charmer  par 
la  morale  que  tu  professes. 

G.  Tous;  oui,  ces  gens  qui  froncent  le  sourcil,  qui,  dans 
leurs  entretiens,  et  en  se  promenant  au  Portique,  cherchent 
le  sage , comme  un  esclave  fugitif,  quand  on  leur  sert  un 
glaucisque , savent  très  bien  par  où  il  faut  l’attaquer,  et  en 
veulent  d’abord  à la  tête,  au  point  que  les  convives  sont  tout 
étonnés  de  ce  qu’ils  voient 

Platon  le  comique. 

(i)  H y a dans  le  grec  un  jeu  de  mois  que  je  ne  vois  par  moyen  de  faire 
passer  en  français  : il  roule  sur  κεφαλήν  ; littéral,  ils  attaquent  la  tète  du 
glaucisque  (c’est-à-dire la  partie  la  plus  délicate),  comme  dahs  une  question 
à traiter  (ώς  περί  πράγματος),  ils  attaquent  le  point  principal  (quæslionis 
caput,  summa). 


AVIS  D’UN  GOURMAND. 

Touthomme  qui  s’imagine  posséderquelque  chose  d’assurc 
dans  la  vie,  est  dans  une  grande  erreur.  En  effet,  ou  un  impôt 
vous  enlève  ce  qui  est  à la  maison,  ou  un  procès  inopiné  le 
dissipe  : élu  général,  vous  êtes  condamné  à une  forte  amende  ; 
si  Ton  vous  nomme  pour  présider  aux  spectacles,  vous  n’avez 
plus  que  des  haillons,  pour  avoir  fourni  des  habits  couverts 
d’or  au  chœur1;  si  vous  commandez  les  flottes,  il  ne  vous  reste 
plus  qu’à  vous  pendre  , ou  bien  vous  êtes  pris  sur  vos  vais- 
seaux; si  vous  êtes  en  voyage  ou  dans  votre  lit,  votre  do- 
mestique vous  assassine.  Il  n’y  a donc  rien  de  sûr  que  ce  qu’on 
emploie  tous  les  jours  pour  ses  plaisirs  ; mais  cela  n’est  même 
pas  encore  trop  certain;  car  quelqu’un  peut  venir  enlever  la 
table  toute  servie  : ne  regardez  donc  comme  bien  assuré  que 
ce  que  vous  aurez  mis  entre  les  dents  et  avalé. 

Antiphane. 

(l)  Ceux  qui  étaient  obligés  de  faire  les  frais  des  spectacles  ou  d’équiper 
des  galères,  se  ruinaient  souvent. C’est  ce  dont  parlent  Démos  thène  et  autres. 
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HOMO  ANIMAL  MINIME  SIBI  CONSTANS. 

Είτ’  ου  περίεργόν  έστιν  άνθρωπος  φυτόν  ^ 
Ϋπεναντιωτάτοις  τε  πλείστοις  χρώμενον ; 

È ρώμεν  άλλοτρίων , παρορώμεν  συγγενείς. 

3/ 

Ε χοντες,  ουδέν  ευποροϋμεν  τοΐς  πε'λας* 

Εράνους  (γέροντες  > ου  ι γέρο  μεν  άλλ’  *}  κακώς. 

Τακ’  τροφής  δε  τής  καθ’  ήμέραν  πάλιν ^ 

Γλιχόμεθα  μεν  τήν  μάζαν ^ ίνα  λευκή  παρή  * 
Ζωμόν  δε  ταυτη  μέλανα  μηχανώμεθα  y 
Τό  καλόν  δε  χρώμα  τώ  δευσοποιώ  χρώζομεν. 

Rat  χιόνα  μεν  πινειν  παρασκευάζομεν  * 

Το  S*  όψον  εάν  μή  θερμόν  ή,  διασύρομεν^ 

Καί  τόν  μεν  όζυν  οίνον  έκπυτίζομεν  * 

Επί  ταίς  άβυρτάκαισι  δ’  εκβακγεύομεν . 

Ο ύκούν  τό  πολλοΐς  των  σοφών  είρνιμένον. 

Το  μή  γένεσθαι  μεν  y κράτιστον  εστ  άεί, 

> 

Επάυ  γίνεται  δ ’ ώς  τάγιστ  εχειν  τέλος. 

Alexis, 
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L’HOMME  EST  ONE  CRÉATURE  BIZARRE. 

• 

L’homme  n’est-il  pas  une  créature  bien  bizarre , et  à qui 
plaisent,  presque  en  tout,  les  choses  les  plus  opposées? Nous 
n’avons  que  de  l’indifférence  pour  nos  parens,  et  nous  aimons 
les  étrangers.  Dans  la  richesse , nous  sommes  pauvres  pour 
autrui  ; ou  si  nous  fournissons  notre  quote-part  pour  obliger 
quelqu’un,  nous  ne  le  faisons  qu’avec  parcimonie.  Quant  à 
notre  nourriture  journalière,  d’un  côté  nous  désirons  qu’on 
nous  serve  le  pain  le  plus  blanc,  et  de  l’autre,  nous  préparons 
avec  art,  pour  le  manger,  une  sauce  noire,  faisant  ainsi  dis- 
paraître une  couleur  gaie  sous  une  couleur  triste  \ Nous  vou- 
lons boire  à la  neige,  et  nous  grondons,  si  nos  mets  ne  sont 
pas  servis  chauds.  Le  vin  est-il  un  peu  acide?  nous  le  rejetons 
avec  dégoût,  et  nous  buvons  avec  délices  l’abyrtace1  2.  Plu- 
sieurs sages  ont  donc  eu  raison  de  dire  : qu’il  valait  mieux  ne 
jamais  naître,  ou  bien  mourir  aussitôt  qu’on  est  né. 

Alexïs. 

(1)  Lefebre  de  Villebrune  traduit  : « Une  belle  couleur,  nous  la  ternis- 
sons par  une  couleur  indélébile,  » et  il  ajoute  en  remarque  : « «ίευσοποιός 
signifie  une  teinture  à fond,  une  teinture  qui  pénètre  totalement  ΐ étoffe.  » 
La  belle  couleur  dont  l’auteur  veut  parler,  est  la  blancheur  naturelle  d’une 
laine  bien  lavée,  bien  dégraissée.  Sa  pensée  est  donc,  que  nous  altérons  cette 
couleur  naturelle  en  faisant  prendre  à la  matière  une  autre  couleur  quel- 
conque indélébile , etc.  — Tô  καλόν  χρώρ,α  (cette  belle  couleur)  peut 
aussi  se  rapporter  à la  blancheur  du  paiu,  et  τω  ^ευσοποιω,  qui  signifie  sou- 
vent une  couleur  brune,  foncée , peut  s’entendre  de  la  sauce  noire.  Le  lec- 
teur choisira. 

(2)  Abvrtace , sorte  de  mets  composé  de  cresson , de  porreaux , et 
d’autres  ingrédiens  qui  devaient  lui  communiquer  un  goût  d’amertume. 
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E QUARTO  LIBRO. 


DE  TH  YE  PAPHLAGONUM  REGE. 

Θ Ε0Π0ΜΠ02  èv  τη  τριακοστη  καί  πέμπτη  τών  Ιστοριών  , 
«Τον  ΙΙαφλαχο'νων^  (ρησί,  βασιλέα  Θύν  εκατόν  πάντα,  παρα- 
τίθεσΟαι  δει πνοϋντα  επί  t/jv  τράπεζαν , άπο  βοών  άρζάμενον  * 
καί  άναχΘέντα  αιχμάλωτον  ώς  βασιλέα,  καί  εν  φυλακή  οντα^, 
πα'λιν  τά  αυτά  παρατβεσθαι , ζώντα  λαμπρώς.  Διο  και  άκου- 
σαντα  Αρταζερζτην  είπεϊν  * « οτι  ούτως  αυτώ  $οκειη  £yjv_,  ώς  τα- 
χέως άπολου  μένος.» 


CÆNA  REGIS  P ERS  ARUM. 


Ηράκλειας  ό ΚυμαΓος^  ό τα  Περσικά  συγγράψας,  εν  τώ 
δευτέρω  τών  επιγ  ραγό  μενών  Παρασκευαστικών  * « Καί  οι  θε- 
ραπεΰοντες,  γησί,  τους  Περσών  βασιλείς  δειπνούντας  απόντες 
λελουμένρι  διακονοϋσιν , έσόητάς  λεύκάς  έχοντες  ,,  και  διατρί- 
• οουσι  σχεδόν  το  ημισυ  της  Υ]  μέρας,  περί  το  ^είπνον.  Τών  <$έ 
του  βασιλέως  συνδείπνων , οι  μεν  έξω  δειπνοϋσιν , ους  καί  οραν 
έςεστι  παντΐ  τώ  βουλομένω*  οι  $έ  είσω  μετά  βασιλέως.  Καί 
ούτοι  δε  ου  συνδειπνούσιν  αυτώ*  άλλ7  έστιν  οικήματα  $υο  κατ5 
άντικρύ  άλληλων^  έν  ώ ό βασιλεύς  τό  άριστον  ποιείται,  καί  εν 
ώ οί  σύν^ειπνοι.  Καί  ό βασιλεύς  ορά  εκείνους  διά  τού  παρα- 
καλύμματος  τού  επί  τη  Βήοα  * εκείνοι  δ 7 αυτόν  ουχ  όρώσιν. 
Ενιο'τε  μέντοι , επειδάν  εορτή  η^έν  ένΐ  οίκηματι  άπαντες  (5ειπ- 
νούσιν , εν  ώ καί  ό βασιλεύς,  εν  τώ  μεγάλω  οικω. 

Οταν  δε  βασιλεύς  πάτον  ποιηται , (ποιείτε  πολλα'κις)  συμ- 
πόται  αυτοί  εισιν  ώς  μάλιστα  δώδεκα.  Καί  όταν  ^ειπνησωσιν,  ο 
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LIVRE  QUATRIÈME. 


SUR  THYS,  ROI  DE  PAPHLAGONIE. 

Théopompe  rapporte  dans  le  livre  trente-cinquième  de  ses 
Histoires,  que  Thys,  roi  de  Paphlagonie,  se  faisait  servir  tout 
par  centaine  à ses  repas,  en  commençant  par  les  bœufs. 
Ayant  été  amené  prisonnier  de  guerre  au  roi  de  Perse,  et  mis 
en  lieu  de  sûreté,  il  se  fit  servir  de  même,  et  vécut  avec  la 
plus  grande  somptuosité.  Arlaxercès  l’ayant  appris,  dit:  «Il 
croit  devoir  vivre  ainsi,  comme  devant  bientôt  périr.  » 


REPAS  DES  ROIS  DE  PERSE. 


Voici  ce  qu’Héraclide  de  Cumes,  qui  a écrit  sur  les  usages 
des  Perses,  rapporte  dans  son  second  livre,  intitulé  des  pré- 
paratifs : « Ceux  qui  servent  le  roi  de  Perse  à table,  se  sont  tous 
auparavant  bien  lavés,  et  sont  vêtus  de  blanc.  Les  préparatifs 
du  repas  les  occupent  presque  la  moitié  du  jour.  Quant  aux 
convives  du  roi,  les  uns  mangent  à l’extérieur  ’,  et  les  voit  qui 
veut  ; les  autres  sont  dans  l’intérieur  avec  le  prince,  mais  non 
pas  à la  même  table.  Il  y a deux  salles  en  face  l’une  de  l’autre: 
dans  l’une  est  le  roi,  dans  l’autre  sont  les  convives;  le  roi  les 
voit  à travers  un  rideau  tiré  devant  la  porte,  mais  lui  n’en 
est  pas  vu.  Il  arrive  cependant  quelquefois  qu’ils  mangent 
tous  ensemble,  savoir,  les  jours  de  fêtes  : alors  le  repas  a lieu 
dans  la  grand’salle , où  se  trouve  aussi  le  roi. 

Lorsque  ce  prince  fait  une  débauche  de  table  (ce  qui  lui 
arrive  souvent),  il  y a tout  au  plus  douze  personnes  qui 
boivent  avec  lui.  Après  le  souper,  le  roi  ayant  mangé  seul 

(1)  Probablement  dans  quelque  galerie,  sous  quelque  portique. 
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τε  βασιλεύς  αυτός  καθ’  εαυτόν?  καί  οί  σύνδειπνοι)  καλεΓτούς 
συ  μπότας  τούτους  τις  των  ευνούχων  * καί  όταν  συνέλθωσι  , 
συμπινουσι  μετ’  αυτούς  ον  τον  αυτόν  οίνον  κάκεϊνοι  * και  οι 
//εν  χα/Λαι  καθημενοι,  ό δ3  επί  κλίνης  χρυσόποδος  κατακείμε- 
νος*  καί  ύπερμεθυσθέντες  απέρχονται. 

Τά  όε  πλεΐστα  ό βασιλεύς  μόνος  άριστά  καί  δειπνεί.  Ενίοτε 
δε  καί  η γυνή  αύτω  συνδειπνεΐ^  καί  των  υιών  ενιοι.  Καί  παρά 
τό  δεϊπνον  αδουσι  τε  καί  ψα'λλουσιν  ai  παλλακαί  αύτω. 

Το  δε  δεϊπνον ^ φησ'^  τού  βασιλέως  καλούμενου , άκούσαντι 
μεν  δόζει  μεγαλόπρεπες  είναι  * έζεταζόμενον  δε  φαινεΐταιοίκο- 
νομικώς  καί  ακριβώς  συντετα^/χένον^  καί  τοϊς  άλλοις  Πέρσαις 
τοΐς  εν  δυναστεία  ούσι  κατά  τον  αυτόν  τρόπον.  Εστι  μεν  γάρ 
τω  βασιλεΐ  χίλια  ιερεΐα  της  ημέρας  κα  τακοπτό  μένα.  Τούτων 
δ’  είσί  καί 'ίπποι ^ καί  κάμηλοι^καί  βόες , καί  όνοι , καί  ε).α- 
<ροι , καί  τά  πλεΐστα  πρόβατα.  Πολλοί  δε  καί  όρνιθες  άναλί- 
σκοντα^  οϊ  τε  στρουθοί  λράβιοι  ( εστι  δετό  ζώον  μέγα ) και 
χτινες>  καί  άλεκτρυόνες.  Καί  μέτρια  μεν  αυτών  παρατίθεται 
έκάστω  των  συν  δείπνων  τού  βασιλέως  y καί  άποφέρετα  ι έκα- 
στος αυτών  ό τι  άν  καταλίπηται  επί  τω  άρίστω.  Τά  δε  πλεΐστα 
τούτων  των  ιερείων  καί  των  σιτίωVy  δύς  τρέμει  βασιλεύς  των  τε 
δορυφόρων  καί  των  πελταστών  y τούτοις  εκφέρεται  εις  την  αυλήν 
ου  οι  έδέατροι  άπαντα , μερίδας  ποιησαντες  τών  κρεών  καί  τών 
άρτων  ίσας  διαιρούνται.  Ωσπερ  δε  οι  μισθοφόροι  εν  τη  Ελλαό'ι 
μισθόν  άργύριον  λαμβάνουσιν ούτως  ουτοι  τά  σιτία  παρά  τού 
βασιλέως  εις  υπόλογον  λαμβάνουσιν . » 

W^W%WfcW\lWVWW%WVWVVlWVl\,WVVW\'V%W^V^VVVl'V%VV%%V^VWVV 


CLEOPATRÆ  CONVIVIUM. 

3 ) 

Απαντήσασα  τω  Αντιονιω  η Κλεοπάτρα  έν  Κιλικία  , παρεσ- 
κεύασεν  αύτω  βασιλικόν  συμπόσιoVy  εν  ώ πάντα  χρύσεα  καί  λι- 
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ù sa  table,  et  les  autres  à la  leur,  alors  un  eunuque  appelle 
ces  douze  conviés.  Lorsqu’ils  sont  réunis,  ils  boivent  avec  le 
roi,  mais  non  pas  du  même  vin,  et  ils  sont  assis  A terre , tan- 
dis que  le  monarque  est  couché  sur  un  lit  à pieds  d’or.  Ils  se 
retirent  dans  un  état  d’ivresse  complet. 

En  général  le  roi  dîne  et  soupe  seul;  quelquefois  sa  femme 
et  quelques-uns  de  ses  fils  soupent  avec  lui;  pendant  le  repas, 
des  concubines  chantent  et  jouent  des  instrumens. 

Le  souper  du  roi,  dit  Héraclide,  semble,  au  premier  as- 
pect, être  de  la  plus  grande  magnificence;  mais,  à bien  exa- 
miner, on  verra  que  tout  y est  réglé  avec  économie,  et  avec 
l’ordre  le  plus  parfait.  Il  en  est  de  même  à l’égard  des  repas 
de  tous  les  autres  Perses  constitués  en  dignité.  On  tue,  il 
est  vrai,  pour  le  roi,  mille  bêtes  par  jour,  savoir  : des  chevaux, 
des  chameaux,  des  bœufs,  des  ânes,  des  cerfs,  et  surtout 
nombre  de  moutons;  il  se  consomme  aussi  beaucoup  d’oi- 
seaux: tels  que  des  autruches  d’Arabie  (oiseau  très  grand)  , 
des  oies  et  des  coqs;  mais  on  ne  sert  de  tout  cela  aux  convives 
du  roi  qu’une  petite  partie,  et  chacun  emporte  ce  qui  reste  du 
repas.  La  plus  grande  partie  de  ces  viandes  et  des  autres  ali— 
mens  sont  portés  au  pavillon’  qu’occupent  les  doryphores 
et  les  peltastes , que  le  roi  nourrit.  LA  des  maîtres-d’hôtel 
partagent  les  viandes  et  les  pains  par  portions  égales.  Chez  les 
Grecs,  les  soldats  mercenaires  sont  payés  en  argent;  en  Perse, 
ces  militaires  reçoivent  du  roi  des  alimcns,  A titre  de  paie.» 

(1)  Il  y a dans  le  texte  αύλτήν  qui  peut  signifier  ici  un  emplacement  ou 
un  corps  de  batiment  quelconque. 


BANQUET  DE  CLÉOPÂTRE. 


Cléopâtre  étant  venue  au  devant  d’Antoine  en  Cilicie,  lui 
prépara  un  festin  vraiment  royal,  où  toute  la  vaisselle  était 
d’or;  on  y avait  enchâssé  des  pierres  précieuses,  et  le  travail 
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θοκόλλητα  περιττώς  εζειργασμενα  ταΐς  τέχναις  · ή σαν  <5ε  και  οι 
τοίχοι  οίλουργέσι  καί  άιαχρύσοις  εμπεπετασμένοι  ύφεσι.  Καί 
δώδεκα  τρίκλινα  διαστρώσασα,  έκαλεσε  τον  Αντώνιον  ριεθ’  ών 
έβούίετο,  λ Κλεοπάτρα.  Τού  οέ  τη  πολυτελεία  τής  οψεως  εκπλα- 
^ε'ντος^  ύπομειδιάσασα,  ταύτ’  έφη  πάντα.  δωρεΐσθαι  αυτώ*  και 
εις  αύρων  παρεκαλε  ι συνδειπνησαι  πάΐιν,  ή κοντά  ρ.ετά  τών 
φίλων  και  τών  ηγεμόνων  * οτε  και  πολλώ  κρεΓττον  διακοσμη- 
σασα  το  συμπόσιον , έποιησε  φανηναι  τά  πρώτα  μικρά  * καί 
παλιν  καί  ταύτα  έίωρήσατο  * τών  ηγεμόνων,  έφ?  ή έκαστος 
κατέκειτο  κλίνη,  καί  τά  κυλικια  καθώς  ταις  στρωμναϊς  ερ.εμε- 
ριστο , έχάστω  φε'ρειν  επέτρεψε  * και  κατά  την  αφο$ον^  τοΓς  μεν 
εν  άζιώμασι  φορεία  συν  τοΓς  χομίζουσι^ποΐςπλ$οσι  de  καταρ- 
γύροις  σχευαΐς  κεκοσρ ιημένους  ίππους πασι  ίέ  λαμπτηροφόρους 
πα.ϊδας  Αιθίοπας  παρέστησε.  Τη  (5ε  τέταρτη  τών  ημέρων  ταλαν- 
ταιους  εις  ρούα  μισθούς  δέδωχε  * καί  κατεστρώθή  επί  πηχυαΓα 
βάθη  τά  ε<5αφη  τών  άνδρώνων,  εμπεπετασμένων  δικτύων  τοΓς 
χάλυ’ξιν. 

Socrates  Rhodius. 


ANTONIUS  BAC  CH  DM  Æ MOL  AT  CR. 


c 5 , 5 

Σωκράτης  ό Ρόδιος  ιστορεί  τον  Αντώνιον,  εν  Αθηναις  δια- 
τρίβοντα,περίοπτονύπ'ερ  το  Βέατρον  κατασκευασαντα  σχεδίαν, 
χλωρά  πεπυ%ασμένην  ύλη  ^ ώσπερ  επί  τών  Βακχικών  άντρων 
γιγνεται , ταύτης  τύμπανα  καί  νεβρίδας  καί  παντούαπά  αλλα 
αθύρματα  Διονυσιακά  εξαρτησαντα,  μ.ετά  τών  φίλων  έ|  εωθι- 


νού κατακλ ινόμενον  μεθύσκεσθαι,  λειτουρ^ούντων  αυτώ  τών  έ£ 
Ιταλίας  μεταπεμφθέντων  ακροαμάτων , συνηθροισ  μενών  επί  την 
θέαν  τών  Πανελλήνιον.  Μ ετ έβαινε  <5?  ενίοτε,  φησί,  καί  επί  την 
άκρύπολιν,  άπό  τών  τεγών  λαμπάσι  δαδουχουμένης  πάσης  της 
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en  était  admirable.  Les  murs  étaient  tendus  en  tapisseries  de 
pourpre  et  d’or.  Ayant  fait  orner  douze  tables  à trois  lits,  elle 
invita  Antoine  avec  les  convives  qu’il  voudrait  amener. 
Comme  il  demeurait  tout  surpris  de  ce  riche  appareil , Cléo- 
pâtre lui  dit  en  souriant  qu’elle  lui  faisait  présent  de  tout. 
Le  lendemain  elle  l’invita  de  nouveau  avec  ses  amis  et  ses 
officiers.  Les  préparatifs  avaient  été  faits  de  manière  à effacer 
l’appareil  précédent  : la  reine  lui  donna  encore  celui-ci  ; elle 
engagea  même  les  officiers  à emporter  les  tissus  qui  recou- 
vraient leurs  lits,  et  les  coupes  qu’on  avait  servies  à chacun 
d’eux.  Lorsqu’ils  se  retirèrent,  elle  donna  des  litières  avec 
leurs  porteurs  à ceux  du  rang  le  plus  distingué;  les  autres 
reçurent  un  cheval  harnaché  en  argent,  et  tous  eurent  des 
Éthiopiens  pour  les  éclairer  avec  des  flambeaux.  Le  quatrième 
jour,  elle  dépensa  un  talent  pour  se  procurer  des  roses,  dont 
elle  joncha  le  parquet  des  salles  à une  coudée  de  profondeur; 
on  avait  étendu  sur  ces  fleurs  des  filets  ’. 

Socrate  de  Rhodes. 

(l)  Afin  qu’elles  ne  fussent  pas  foulées  aux  pieds.  Au  reste  , clans  cct 
endroit,  qui  n’est  pas  exempt  de  difficultés,  nous  avons  adopté  la  correction 
de  Casaubon.  Le  sens  que  donne  Lefebvre  de  Villebrune  nous  semble  trop 
lorcé.  Il  prétend  qu’on  avait  couvert  de  réseaux  les  rosiers,  pourempêcher 
qu’on  y portât  la  main. 


ANTOINE  IMITE  BACCHUS. 

Socrate  de  Rhodes  rapporte  qu’Antoine,  pendant  son  sé- 
jour à Athènes,  fit  construire  à la  hâte,  sur  le  théâtre,  un  édi- 
fice1 qui  était  en  vue  de  tout  côté  , et  orné  d’une  verdure 
épaisse,  comme  les  antres  de  Bacchus;  on  y avait  suspendu 
des  tambours,  des  peaux  de  faon,  et  tous  les  attributs  des 
fêtes  de  ce  dieu.  Là,  Antoine  se  mit  à table,  avec  ses  amis, 

(i)  H y a dans  le  texte  σχεδίαν,  et  c’est  un  de  ces  mots  dont  il  est 
presque  impossible  de  préciser  la  signification.  Parmi  les  intrepretes  latins·, 
les  uns  le  rendent  ici  par  pontem  , les  autres  par  pegma,  etc.  — Σχεδία 
signifie  en  général  un  ouvrage  fait  à la  hâte  , et  se  dit  également  d’un  vais- 
seau , d’un  édifice,  en  bois  surtout,  etc. 
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Αθηναίων  πολεως  * και  εκτοτε  έκέλευσεν  εαυτόν  Διόνυσον  άνα— 
κηρύττεσΘαι  κατά  τάς  πόλεις  άπα'σας. 


Καί  Γαιϊος  άέ  ό au τοκράτωρ^  ο Καλλικολα  προσαγορευθείς 
διά  το  εν  στρατοπέόώ  γεννηθήνα ι_,  où  μόνον  ώνομάζετο  νέος 
Διονυσος_,  άλλά  καί  την  Διονυσιακήν  πάσαν  ενδύνων  στολήν 
προηει_,  καί  ούτως  έσκευασμένος  εδίκαζεν . 


CÆNA  ÆGYPÏIA. 

i · . ·;.·  -jî  ‘ /'■  . . . ι . / 

Αυγκεύς  έν  τοις  A ίγυπτιακοΐς  > προκρίνων  τά  Αιγυπτιακά 
δείπνα  των  Περσικών  * a Αιγυπτίων  επίστρατε υσάντων,  <ρτησιν , 
επί  Ωχον  τον  Περσών  βασιλέα  και  νικηβέντων_,  έπεΐ  εγενετο 
αιχμα'λωτος  ό τών  Αιγυπτίων  βασιλεύς  ^ ό ίΐχος  αυτόν  εριϊαν- 
θρώπως  άγων  έκάλεσε  καί  επί  δεΐπνον.  Της  ούν  παρασκευής 
^ενομένης  λαμπρας  ό Αιγύπτιος  κατεγεΧα. , ώς  ευτελώς  του 
Πέρσου  διαιτωρίνου.  Ει  όε  θέλεις  εφη  ^ είδέναι , ώ βασιλεύ 
πώς  δει  σι τεΐσθαι  τους  ευ δαίρ.ον ας  βασιλέας^  έπιτρεψον  τοΓς  έμοΓς 
ποτέ  γενομένοις  μάγειρο ις  παρασκευάσαι  σοι  Αιγύπτιον  δεΐπνον. 
Καί  κελεύσαντος^,  επεί  παρεσκευα'σΘη_,  ησΘεΐς  ό Ωχος  τώ  $εΓπνω* 
a Κακόν  κακώς  σε_,  έφη  ^ ώ Αιγύπτιε  y άπωλέσειαν  οί  3·εοΐ^ 
όστις  δείπνα : τοιαϋτα  καταλιπών  έπεΘύμησας  Κοινής  ευτελεστέ- 
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dès  le  point  du  jour,  et  s’enivra.  Il  était  servi  par  des  comé- 
diens qu’il  avait  fait  venir  d’Italie.  Ce  fut  ainsi  qu’il  s’exposa 
aux  yeux  de  tous  les  Grecs  rassemblés  poür  être  témoins  de 
ce  spectacle.  Au  rapport  du  même  auteur,  Antoine  se  rendait 
quelquefois  à la  citadelle,  éclairé  par  les  flambeaux  que  tous 
les  habitans  tenaient  sur  leurs  toits.  Il  ordonna  que,  dès  ce 
moment,  on  le  proclamât  Bacchus  dans  toute  les  villes  de  la 
Grèce. 

L’empereur  Caïus,  surnommé  Caligula,  parce  qu’il  était 
né  dans  le  camp  ',  non  content  de  prendre  le  titre  de  Nouveau 
Bacchus , paraissait  en  public  avec  le  costume  propre  à ce 
dieu  , et  rendait  ainsi  la  justice. 

(1)  L'ctymologie de  ce  mot  est  caliga  , bottine,  chaussure  des  soldats 
romains.  « Acaligâ  ad  consulatum  perductus,  » ditSénèque,  de  simple  soldat 
devenu  consul. 
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REPAS  ÉGYPTIENS. 

Lyilcée  préférant,  dans  ses  Egyptiaques , les  soupers  des 
Égyptiens  à ceux  desPerses, rapporte  ce  qui  suit.  Les  Égyptiens 
ayant  attaqué  Ochus,  roi  de  Perse,  furent  vaincus,  et  leur  roi 
demeura  prisonnier.  Ochus  le  traita  avec  beaucoup  d’égards, 
et  l’invita  même  à sa  table.  Quoique  les  apprêts  du  festin 
fussent  splendides,  PÉgyptien  ne  fit  qu’en  rire,  trouvant  que 
le  roi  de  Perse  vivait  mesquinement  :« Prince , lui  dit-il,  si 
vous  voulez  savoir  comment  doit  être  servie  la  table  des  rois 
vraiment  heureux,  permettez  aux  cuisiniers  que  j’avais  na- 
guère de  vous  préparer  un  souper  égyptien.  » Le  repas  fut  pré- 
paré, avec  la  permission  d’Ochus,  qui  fut  enchanté  : « Mal- 
heureux! dit-il  alors  au  roi  d’Égypte,  puissent  les  dieux  te 
faire  périr  misérablement,  toi , dont  l’ambition  a abandonné 
de  pareils  soupers,  pour  envier  nos  repas  bien  moins  somp- 
tueux ! » 


ù 
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ARIAMNIS  EPULÆ1. 

Èv  τή  τρίτη  ό Φύλαρχος,  Â ριάρινην,  ιρησί,  τον  Γαλάτην 
πλουσιώτατον  όντα,  άπαγγείϊασθαι  εστιάσαι  Γ αλάτας  πάντας 
ενιαυτόν  * καί  τούτο  αυντίΚεσαι  ποιησαντα  ούτο^ς.  Κατά  τόπους 
τής  χώρας  τάς  έπικαιροτάτους  τών  όόών  διέλαβε  σταβμ.οΐς*  επί  τε 
τούτο  ις  εκ  χαράκων  καί  των  καΐάμων  τώντε  οίσυινων  έπεβάλλετο 
σκηνάς , χωρούσας  άνά  τετρακοσίους  άνόρας,  καί  πλειους  έτι,  κα- 
θώς άν  έκποιώσιν  οί  τόπο ι,  τό  τ’  άπό  των  πόλεων  όε£ασθαι  καί 

? 

τών  κωμών  ρ.έλλον  έπιρρείν  πλήθος.  Ενταύθα  $έ  λέβητας  επέ- 
στησε κρεών  παντοόαπών  μεγάλους^  ούς  προ  ενιαυτού,  καί  προ 
τού  έπα^έλλειν,  μεταπεμψάμενος  τεχνιτας  ε’Ι  άλλων  πόλεων 
έχαλκεύσατο.  Θύματα  δε  καταβάλλεσθαι  ταύρων , καί  συών  καί 
προβάτων  τε  καί  λοιπών  κτηνών  έκαστη ς Ημέρας  πολλά  * πί- 
θους τε  οίνου  παρεσκευάσθαι,  καί  πλήθος  άλφιτων  πεηυραμέ- 
νων.  Καί  ου  μόνον ^ ιρησίν,  οί  παραγινομένοι  τών  Γαλατών  άπό 
τών  κώμων  καί  τών  πόλεων  άπήλαυον  * άλλά  καί  οι  παριόντες 
ξε'νοι  υπό  τών  έφεστηκότων  παίιόων  ούκ  ήιριεντο,  έως  άν  μετά- 
λάβωσι  τών  g: αρασκευασΘέντων . 

(ι)  Des  repas  de  celle  espèce  se  sont  plusieurs  fois  renouvelés  dans  le 
moyen  âge.  On  peut,  à cel  égard  , consul  lcr  la  Gaule  poétique  de  Mnr- 
changy. 
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LUERNII  GALLI 

DIVITIÆ. 

0 ΓΙοσειόωνιος,  διηγούμενος  τον  Λουερνιου  τού  Βιτύιτος 
πατρός  πλούτον,  τού  υπό  Ρωριαιών  καθαι,ρεΟ εντός , <γησί’ 
« δημαγωγοϋντα  αυτόν  τούς  όχλους,  εν  αρματι  φέρεσΟαιδιά  τών 
πεδίων ^ καί  σπείρειν  χρυσόν  καί  άργυρον  ταίς  άκολουθούσαις 
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REPAS  DONNÉS  PAR  ARIAMNE. 

Phylarque  rapporte,  dans  son  troisième  livre,  qu’Ariamne, 
un  des  plus  riches  parmi  les  Galates,  fit  annoncer  que,  pen- 
dant un  an  , il  les  traiterait  tous,  et  qu’il  tint  parole  ; or,  voici 
les  moyens  qu’il  prit.  Dans  tout  le  pays  il  marqua,  de  distance 
en  distance,  sur  les  routes  les  plus  fréquentées,  divers  empla- 
cemens1,  où  il  fit  élever  avec  des  pieux,  des  roseaux  et  des 
branches  de  saule,  des  tentes  qui  contenaient  chacune  quatre 
cents  hommes,  et  même  davantage,  selon  que  les  lieux  le 
permettaient,  afin  de  recevoir  la  multitude  qui  pourrait  affluer 
des  villes  et  des  bourgades.  On  y plaça  de  grandes  marmites 
pour  toute  sorte  de  viandes.  Ariamne  avait  eu  soin  d’appe- 
ler des  ouvriers  de  différentes  villes,  pour  y travailler,  un  an 
avant  de  faire  proclamer  qu’il  tiendrait  table  ouverte.  Chaque 
jour  on  tuait  nombre  de  taureaux,  de  porcs,  de  moutons  et 
autres  bestiaux.  Il  s’était  aussi  pourvu  de  tonneaux  de  vin  et 
d’une  grande  quantité  de  farine  pétrie  a.  Non-seulement,  dit 
Phylarque,  les  Galates  qui  venaient  des  bourgades  et  des 
villes  jouirent  de  cet  avantage;  mais  encore  des  serviteurs, 
qui  se  tenaient  aux  portes  des  tentes,  ne  permettaient  aux 
étrangers  qui  passaient,  de  se  retirer,  qu’après  avoir  pris  part 
au  festin. 

(4)  Σταθμοις , signifie  tout  lieu  où  l’on  s’arrête,  où  l’on  fait  halte  ; il  se- 
rait bien  rendu  ici  en  latin  par  dwersoriîs  ou  mansionibus . 

(2)  Il  s’agit  sans  doute  d’une  espèce  de  pâte  ou  de  pain  qui  se  gardait, 
et  qu’on  pouvait,  par  conséquent,  préparer  d’avance. 


RICHESSES  IMMENSES 

DU  GAULOIS  LUERNIUS. 

Posidonius,  détaillant  les  richesses  de  Luernius,  père  de  ce 
Bituitus1  qui  fut  tué  par  les  Romains,  dit  que,  pour  capter  la 
bienveillance  du  peuple,  il  parcourait  les  campagnes  sur  un 

(1)  Roi  des  Allobroges. 
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τών  Κελτών  μυριάσι  ' φράγμα,  τε  ποιεΐν  δωδεκαστάδιον  τε- 
τράγωνον ^ εν  ώ πληρούν  ληνούς  πολυτελούς  πόματος,  παρα- 
σκευάζει τε  το(7ουτο  βρωμάτων  πλήθος , ώστε  έφ’  ήμέραςπλείο- 
να.ς  έζεΐναι  τοΐς  βουλομένοις , είσερχομένοις  τών  παρασκευα- 
σθέντων  άπολαύειν , άδιαλείπτως  διάκον  ου  μεν  ο ις.  Αφορίσαντος 
αυτού  προθεσμίαν  ποτέ  τής  $οίν ης,  ά.φυστερήσαντά  τινα  τών 
βαρβάρων  ποιητήν  άφικέσθαι , και  συναντήσαντα  μετά  ωδής, 
ύμ.νεΐν  αυτού  την  υπεροχήν,  εαυτόν  δ}  ύποθρηνεΐν  δτι  ύστέρηκε’ 
τον  δε  τερφθέντα,  Βυλάκιον  αΐτήσαι  χρυσίου,  καί  ρίψαι  αυτώ 
παρατρέχοντι ’ άνελόμενον  δ’ εκείνον  πάλιν  ύμνεΐν,  λέγοντα  διότι 
τά  ίχνη  τής  γήξ,  έφ’  ίς  άρματηλατεΐ  , χρυσόν  και  ευεργεσίας 
άνθρώποις  φέρει.  » 


■ν-%.  *%.  %s%. 
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GL ADI ATORES  INTER  COENAM 

APUD  ROMANOS. 

Νικόλαος  ό Δαμασκηνός , είς  τών  από  τού  περιπάτου  φιλο- 
σόφων, εν  τή  δεκάνη  προς  ταις  εκατόν  τών  Ιστοριών,  Ρωμαίους 
ιστορεί  παρά  τό  δεΐπνον  συμβάλλειν  μονομαχίας,· γράφων  ούτως’ 

« Τάς  τών  μονομάχων  Βέας  ου  μόνον  εν  πανηγύρεσι  και  Βεά- 
€ 

τροις  έποιούντο  Ρ ωμαΐοι,  παράΎυρρηνών  παραλαβόντεςτό  έθος, 
αλλά  καν  ταΐς  έστιάσεσιν . Ê καλούν  γούν  τινες  πολλάκις  επί 
δεΐπνον  τούς  φίλους  επίτε  άλλοις,  καί  όπως  αν  δύο  ή τρία  ζεύγη 
ϊδοιεν  μονομάχων  * ότε  και  κορεσθέντες  δείπνου  καί  μέθης,  εισε- 
κάλουν  τούς  μονομάχους  * καί  ό μεν  άμα  εσφάττετο , αυτοί 
δ 9 εκρότουν  επί  τούτω  ήδόμενοι.  Ηώ;  δέ  τις  καν  ταΐς  διαθήκαις 
y έγραφε  γυναίκας  εύπεπρεστάτας  μονομαχήσαι,  ας  έκέκτητο  ’ 
αλλά  γάρ  ούκ  ήνέσχετο  ό δήμος  τήν  παρανομίαν  ταύτην,  άλλ’ 
άκυοον  τήν  διαθήκην  εποίησεν . » 


37 


D’ATHÉNÉE,  LIV.  IV. 

char,  el  versait  à pleines  mains  l’or  et  l’argent  sur  des  milliers 
de  Celtes  qui  le  suivaient.  (Au  rapport  du  même  auteur) 
Luernius  fit  préparer  une  enceinte  carrée,  de  douze  stades, 
où  l’on  disposa  des  cuves  pleines  d’excellentes  boissons,  et 
une  si  grande  quantité  de  comestibles,  que,  pendant  plusieurs 
jours,  entrait  qui  voulait  prendre  sa  part  des  alimens  qu’on 
servait  sans  intermrssion.  Une  autre  fois  il  fixa  le  jour  d’un 
festin.  Un  poète  de  ces  peuples  barbares  ayant  manqué  le 
jour,  se  présenta  cependant  devant  Luernius,  dont  il  chanta 
les  éminentes  qualités,  en  déplorant  toutefois  son  sort,  d’être 
arrivé  trop  tard.  Luernius,  charmé  de  ses  vers,  se  fait  donner 
une  bourse  d’or,  et  la  jette  au  poète  qui  courait  à côté  de 
son  char.  Le  poète  la  ramasse,  et  chante  de  nouveau  les 
louanges  de  son  bienfaiteur,  disant  que  la  terre,  où  étaient 
empreintes  les  traces  du  char  de  Luerniu9,  devenait  pour  les 
mortels  une  source  d’or  çt  de  bienfaisance. 
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GLADIATEURS  COMBATTANT 
PENDANT  LE  SOUPER  DES  ROMAINS. 

Nicolas  Damascène,  philosophe  péripatéticien , rapporte 
dans  le  cent-dixième  livre  de  ses  Histoires,  que  les  Romains 
faisaient  combattre  des  gladiateurs  pendant  leur  repas.  Voici 
ce  qu’il  dit  : «Les  Romains,  qui  ont  emprunté  aux  Toscans 
l’usage  de  faire  battre  des  gladiateurs,  donnaient  ce  spectacle 
non-seulement  dans  les  réunions  publiques  et  au  théâtre, 
mais  même  à leurs  festins.  Plusieurs  invitaient  des  amis  à 
souper,  pour  leur  faire  voir,  entre  autres  plaisirs  qu’ils  leur 
procuraient,  deux  ou  trois  combats  particuliers.  Lorsque  les 
convives  avaient  bien  mangé  et  qu’ils  étaient  ivres , alors  on 
faisait  venir  les  gladiateurs,  et  les  spectateurs  applaudissaient 
avec  transport  lorsque  l’un  des  deux  était  tué. On  a même  vu 
un  Romain  ordonner,  par  testament,  de  faire  combattre  ainsi 
deux  à deux  de  belles  femmes  qu’il  avait  achetées  ; mais  le 
peuple  ne  souffrit  pas  ees  dispositions  illégales  et  cassa  le  tes- 
tament. » 
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DE  CELTIS. 

r 

Πωσειδώνιος  εν  τρίτη  και  εικοστή  των  Ιστοριών  · « Κελτοΐ^ 
φγΐσίν,  ενίοτε  παρά  το  δεΓπνον  μονομαχοΰσιν . Év  γάρ  τοΓς  οπ- 
λοις  άγερθέντες  σκιαμαχοϋσ ι_,  καί  προς  άλλήλους  άκροχειρίζον- 
ται  * ποτέ  δε  και  ριέχρι  τραύματος  προΐασιν  * καί  έκ  τούτου  έρε- 
ΘισΘέντες_,  εάν  μη  έπισχώσιν  οι  παρόντες  καί  εως  άναιρέσεως 
έρχονται.  Τό  δε  παλαιόν^  φ>?σΐν^  ότι  παρατεθέντων  κωλήνων  τό 
μηρίον  6 κράτιστος  ελάμβανεν  * ει  δε  τις  έτερός  άυτιποιήσαιτο^ 

j/ 

συνισταντο  μονομαχησοντες  μέχρι  3 ’ανάτου.  Αλλοι  δ*  εν  3εα'- 
τρω^  λαβόντες  άργύριον  ή χρυσίον,  οί  δε  οίνου  κεραμέων  άριθ- 
μόν  τινα , και  πιστωσάμενοι  την  δόσιν^  καί  τοΓς  άναγκαίο ις 
φιλοις  άιαδωρησάμενοί;  ύπτιοι  εκταθέντες  επί  θυρεών  κεινταν 
και  παραστάς  τις  ζίφει  τόν  λαιριόν  άποκόπτει.  » 

r 

Ευφοριών  δ;  ό Χαλκιδεύς^  έν  ΙστορικοΓς  υπομνήμασιν^  ούτω 
γράφει  * « Παρά  δέ  τοΓς  Ρωριαιοις  προτΓΘεσθαι  πέντε  ρίνας  τοΓς 
ύπομένε  ιν  βουλομένοις  τήν  κεφαλήν  αποκοπή  ναι  πελέκει  * καί 
πολλα'κις  άπογ ραφομένους  πλείους  δικαιολοφεΓσΘαι  καθ’  ό δι- 
καιότατος έστιν  έκαστος  αυτός  άποτυριπανισθήναι.  » 

(ΐ)  Tacite , en  parlant  des  Germains  : Nihil  autem  neque  publicæ  , ne- 
que  privatæ  rei , nisi  armati  agunt.  — Diem  noctemque  continuare  po- 
lando  , nulli  probrum.  Crebæ  , ul  inter  vinolenlos  rixæ  , raro  conviciis  , 
sæpius  cæde  et  vulneribus  transiguntur.  DeGerman.  ch.  13  — 22. 

(2)  Villebrune  prétend  qu’ils  ne  cherchaient  qu’à  se  porter  des  bottes 
du  bout  de  la  main  , comme  le  dit  le  terme  grec  άκροχειρίζονται.  Pourquoi 
donc  en  venaient-ils  jusqu’à  se  blesser?  Ακροχειρίζορ,αι  désigne  souvent  un 
genre  de  lutte  qui  consistait  à serrer  les  mains  de  son  adversaire,  avec  tant 
de  force,  qu’on  l’obligeait  de  demander  quartier.  Je  ne  pense  pas  que  ce 
soit  ici  le  sens. 

(3)  C’est  la  traduction  de  Villebrune  ; et  il  ajoute  en  note  : Casaubon 
disserte  à perle  de  vue  sur  le  mol  κωλην,  sans  lever  la  difficulté.  Çe  n’elait 


SUR  LES  CELTES. 


Voici  ce  que  raconte  Posidonius,  dans  le  vingt-troisième 
livre  de  ses  Histoires  : «Quelquefois  les  Celtes  s’amusent  de 
monomachies  à leurs  repas  : ils  se  rassemblent  armés  ',  et 
s’escriment  entre  eux2;  quelqueiois  ils  en  viennent  jusqu’à  se 
blesser  : alors  ils  s’irritent  ; et  si  ceux  qui  sont  présens  ne 
les  arrêtaient,  ils  iraient  jusqu’à  se  tuer.  Autrefois,  dit  le 
mêmeauteur,  lorsqu’on  servait  des  jambons,  le  plus  fort  saisis- 
sait la  cuisse3,  et  si  un  autre  la  lui  disputait , ils  se  levaient  tous 
deux  pour  se  battre  à mort.  D’autres,  au  théâtre , moyennant 
une  somme  d’or  ou  d’argent,  ou  bien  moyennant  un  certain 
nombre  de  barils  de  terre  pleins  de  vin,  se  couchent  sur  leurs 
boucliers,  après  avoir  pris  les  sûretés  convenables  pour  que 
ces  objets  soient  délivrés,  après  leur  mort,  à ceux  de  leurs 
amis  qu'ils  chérissent  le  plus,  et  à qui  ils  en  font  présent  : 
alors  quelqu’un  (celui  qui  s’est  engagé  à payer)  se  tient  près 
d’eux,  et  leur  coupe  la  gorge  d’un  coup  d’épée.  » 

Voici  ce  que  rapporte  Euphorion  de  Chalcis,  dans  ses  Mé- 
moires historiques.  «Chez  les  Romains,  on  offre  cinq  mines 
d’argent  à ceux  qui  veulent  consentir  qu’on  leur  coupe  la  tête 
d’un  coup  de  hache,  et  le  prix  est  pour  les  héritiers.  Souvent 
plusieurs  s’étant  fait  inscrire,  il  s’élève  entre  eux  des  conte- 
stations, chacun  prétendant  que,  de  toute  justice , il  doit  être 
décapité  [le  premier,  ou  de  préférence  aux  autres].» 

pas  pour  avoir  les  jambons  en  général  qu’ils  se  battaient  , mais  pour  avoir 
celui  de  la  cuisse  p//iptov,  car  on  en  fait  aussi  de  l’épaule. 

Il  est  vrai  que  la  note  de  Casaubon  est  d’une  longueur  démesurée.  Je  me 
contenterai  d’en  extraire  quelques  lignes,  qui  me  semblent  assez  bien  expli- 
quer ce  passage  : « Quæ  vocanlur  in  vivis  animalibus  κώλα,  t ‘.x tantes  è cor- 
poris  trunco  pattes  in  mactalis  victimis  sunt  κωληνες.»  Toutes  les  parties 
qu’on  appelle  κώλα,  quand  l’animal  est  vivant,  c’est-à-dire,  toutes  celles  qui 
dépassent  le  tronc,  se  nomment  κωληνες  quand  l’animal  est  apprêté  pour 
être  servi  sur  une  table. 
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QUOMODO  ALEXANDRUM  AMICI 

CONVIVIO  EXCIPIEBANT. 

Αγαταρχίδης  é K v ίδιος  èv  όγδοη  Â σιατικών  ιστορεί , ώς  οι 
εστιώντες  Αλέξανδρον  τον  Φιλίππου  των  φίλων  το  μέλλον  πα- 
ρατεθησεσθαι  των  τρ  αγημάτων  περιεχρύσουν . * οτε  δε  3 ’ελοιεν 
άναλίσκειν  y περ ιελόντες  τον  χρυσόν  άματοϊς  άλλοις  ε'ξέβαλον, 
ha  της  μεν  πολυτελείας  οι  φίλοι  Βεαταί  γένωνται  y οι  δ>  οί- 
κεται  κύριοι.Έπιλελησμένοι  â9  ησαν  ούτο ι,  ως  και  Αοϋρις  ίστο- 
ρεί,  δτι  καί  ΦΑιπποςό  τού  Αλέξανδρου  πατήρ  ποτηριον  χρυσοϋν 
αλκήν  άγον  πεντηκοντα  δραχμάς  -/.έκτη μένος  y τούτο  ελάμβανε 
κοιμώμενος  αεί  y καί  προς  κεφαλήν  αυτού  κατετίθετο. 


APUD  THRACAS  SUSPENDU  LUSUS. 

Σέλευκος  Θρακών  φησί  τινάς  εν  τοις  συμποσίοις  αγχόνην 
παίζειν  ? βρόχον  άρτησαντας  εκ  τίνος  ύψους  στρογγυλόν  y προς 
όν  κατά  κάθετον·  προστίθεσθαι  λίθον  ευπερίτρεπτον  τοΐς  επιβαί- 
νουσι  * διαλαγχάνειν  ούν  aύτoύςy  καί  τον  λαχόντα,  εχοντα  δρέ- 
πανων έπιβαίνειν  τω  λίθω?  καί  τον  τράχηλον  εις  τον  βρόχον 
έντιθέναι  * παρερχόμενον  δε  άλλον  εγείρειν  τον  λίθον  y και  ό 
κρεμά  μεν  0Cy  ύποτρέχοντος  τού  λίθου  y εάν  μη  ταχύ  φθάσας  άπο - 
τέμη  τον  βρόχον  τω  δρ  επάνω  y τέθνηκε  * καί  οι  άλλοι  νελώσι 
παιδιάν  έχοντεςτόν  εκείνου  θάνατον. 
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COMMENT  LES  AMIS  D’ALEXANDRE 

TRAITAIENT  CE  PRINCE. 

Agatharcide  de  Cnide  nous  apprend,  dans  le  huitième  livre 
de  ses  Mémoires  sur  l’Asie,  que  les  amis  d’Alexandre,  fils  de 
Philippe,  quand  ils  donnaient  un  repas  à ce  prince,  faisaient 
couvrir  d’une  feuille  d’or  ce  qu’on  devait  servir  au  dessert. 
Lorsque  les  convives  voulaient  en  manger,  ils  ôtaient  cette 
enveloppe,  et  la  jetaient  avec  les  autres  débris , afin  que  les 
amis  de  ce  prince  fussent  témoins  de  cette  magnificence,  et 
que  les  serviteurs  en  profitassent.  Ils  avaient  sans  doute 
oublié  que  Philippe , père  d’Alexandre , ayant,  au  rapport  de 
Duris,  fait  l’acquisition  d’une  coupe  d’or,  pesant  cinquante 
drachmes,  la  prenait  toujours  avec  lui  , en  allant  se  coucher, 
et  la  mettait  sous  son  oreiller. 


JEU  DES  THRACES. 

Séleucus  rapporte  que  quelques  Thraces  s’amusent,  dans 
leurs  festins,  d’un  jeu  qu’ils  appellent  Pendaison.  Us  attachent 
à un  endroit  élevé  une  corde  bien  ronde;  droit  au-dessous, 
ils  placent  une  pierre  qui  roule  facilement  dès  qu’on  monte 
dessus.  Us  tirent  au  sort;  celui  que  le  sort  a désigné  monte 
sur  la  pierre,  tenant  une  serpette  à la  main,  et  se  passe  la 
corde  au  cou;  alors  un  autre  vient  pousser  la  pierre;  si  celui 
qui  est  attaché  par  le  cou  n’est  pas  assez  prompt  pour  couper 
la  corde,  avant  que  la  pierre  soit  déplacée,  il  meurt  pendu, 
et  les  autres  éclatent  de  rire,  se  faisant  un  jeu  de  sa  mort. 
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FAMI VULGARES 
CIBI  SUFFICIUNT. 

Θεόπομπος  εν  πέμπτω  Φιλιππικών  φησί*  «Τό  yàp  έσθίειν 
πολλά,  καί  κρε'α  φαγεΐν,  τους  μεν  λογισμούς  έζαιρεΐ  , καί  τάς 
ψυχάς  ποιείται  βραδυτέρας,  οργής  δε  καί  σκληρότατος  καί  πολ- 
λές σκαιότητος  εμπίπλησι.  » Καί  ό θαυμάσιος  δε  Ξενοφών 
φησιν,  ώς  μεν  μάζαν  καί  κάρδαμα  φα.γείν  πεινώντι,  χ?όύ 
$έ  ύόωρ  άρυσάμενον  εκ  ποταμού  όίψώντα  πιείν.  Σωκράτης 
καί  πολλα'κις  μετελαμβάνετο  διαπεριπατών  εσπέρας  βαθείας  προ 
τής  οικίας , καί  προς  τους  πννθ ανο μένους , τί  τηνικάδε  ; ε),εγεν  , 
όψον  συνάγειν  προς  το  δείπνον. 


^V%iVV\VVVV-%^V\%VWW%iW%V%%« 
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AD  PHILOSOPHOS 
NIMIAM  PROFITENTES  AUSTERITATEM. 

Tojv  φιλοσόφων  τούς  σώφρονας  ένταυθοί  καλώ. 
Τούς  άγαθόν  αύτοίς  ου  δίδοντας  ουδέ  εν, 

Τούς  τον  Φρόνιμον  ζητούντας  εν  τοίς  περίπατο ις 
Καί  ταίς  διατρι^αΐς,  ώσπερ  άποδεδρακότα. 
λνθρωπ’  άλάστωρ,  διά  τί,  συμβολάς  έγων  , 
Νηφεις;  τίτηλι κούτον  αδικείς  τούς  3·εούς; 

Τί  τ’  άργύριον,  άνθρωπε,  τιμιώτερον 
Σαυτού  τέθεικας,  ή πέφυκε  τή  φύσει; 
Αλυσιτελής  εΐτή  πόλει,  πίνων  ύδωρ  '■ 

Τον  yàp  ^εωρ^όν  καί  τον  έμπορον  κακοίς. 
ίύγώ  δε  τάς  προσόδους,  μεθύων,  καλάς  ποώ. 
Επειύ’  εωύεν  περιάγεις  τήν  λήκυθον, 
Καταμανθάνων  τοϋλαιον,  ώστε  περιαε'ρειν 

ίΐρολόγιον  δόξει  τις,  ούχί  λήκυθον. 

Βατό  comicus. 
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QUAND  ON  A FAIM, 

ON  SE  CONTENTE  DES  ALIMENS  LES  PLUS  SIMPLES. 

Théopompe  dit,  dans  le  cinquième  livre  de  sesPhilippiqucs: 
icManger  beaucoup,  et  surtout  des  viandes,  prive  l’homme 
de  la  faculté  de  raisonner,  et  ôte  à l’ame  toute  son  énergie  ; 
d’ailleurs  cela  engendre  la  colère,  la  dureté,  l’erreur  et 
l’aveuglement.»  Xénophon,  cet  admirable  écrivain,  dit,  qu’il 
est  agréable  de  manger  du  pain  et  du  cresson , quand  on  a 
faim,  et  de  boire  de  l’eau  qu’on  puise  à une  rivière,  quand 
on  est  altéré.  On  a souvent  surpris  Socrate  se  promenant  le 
soir  fort  tard  devant  sa  porte.  Lorsqu’on  lui  demandait  : 
« Que  fais-tu  donc  ici,  à cette  heure  » ? il  répondait  : <(  J’amasse 
des  provisions1  pour  bien  souper.» 

(1)  De  l’appétit. 


AUX  PHILOSOPHES 
QUI  AFFECTENT  TROP  D’AUSTÉRITÉ. 

J’interpelle  ici  ces  philosophes  austères, qui  ne  se  permettent 
aucune  jouissance , et  qui,  dans  leurs  promenades  et  leurs 
entretiens,  cherchent  le  sage,  comme  on  cherche  un  esclave 
fugitif.  Malheureux!  pourquoi  jeûner,  ayant  de  quoi  man- 
ger1 ? Pourquoi  offenser  à ce  point  les  dieux?  Pourquoi  atta- 
cher à ton  argent  une  valeur  qu’il  n’a  pas  de  sa  nature,  et  le 
préférer  à toi-même  ? En  buvant  de  l’eau , tu  es  inutile  à 
l’état;  tu  fais  tort  au  vigneron  et  au  marchand.  Pour  moi, 
j’augmente,  en  m’enivrant,  la  masse  des  impôts.  En  outre  , 
dès  le  matin  tu  tournes  et  retournes  ta  burette  J,  pour  savoir 
ce  qui  te  reste  encore  d’huile,  de  sorte  qu’on  croirait  te  voir 
retourner,  non  une  burette,  mais  une  horloge. 

Bâton. 

(1)  Liltéral.  ayant  dequoi  fournir  ton  ccol. 

(2)  Ce  qui  indique  une  sordide  avarice.  Il  parait  que  par  ώρολογιον  if 
faut  entendre  ici  une  clepsydre,  ou  un  sablier. 
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MENEDEMUS  ET  ASCLEPIADES. 

Cf 

Οτι  τους  άσωτους  καί  τους  μη  εκ  τίνος  περιουσίας  ζώντας  το 
παλαιόν  εκαλούντο  οι  A ρεοπαγ  και  και  εκόλαζον , ιστόρησαν 
Φ ανόδημος  καί  Φιλόχορος , άλλοι  τε  πλείους * Μ ενέδημον  γούν 
και  Ασκληπιάδην  τούς  φ ιλοσόηους,  νέους  όντας  καί  πενορ.ένους , 
μεταπεμψάμενοι  ηρώτησαν,πώς  όλας  τάς  ημέρας  τοΐς  γιλοσό- 
<ροις  συσχολάζοντες  y κεκτημένοι  δε  μηδέν  y εύεκτούσιν  οντω  τοΐς 
σωμασί’  καί  οι  εκέλευσαν  μεταπεμφθ,ήναι  τινα  των  μυλωθρών 
Ελθοντος  δε  εκείνου  y καί  είπόvτoςy  δτι  νυκτός  εκάστης  κατιόντες 
εις  τον  μυλωνά  καί  άλοϋντες y δύο  δραγμάς  άμψότεροι  λαμβά- 
νουσι  y Βαυμάσαντες  οι  Αρεοπαγίταμ  διακόσια ις  δραχμαΐς  έτί- 
μ.ησαν  αυτούς. 


DE  PHOC 0?  PHOCIONIS  FILIO. 

Αιογένης  ό Βαβυλώνιος  εν  τοΐς  περί  Ευγένειας’  « Τον  Φω- 
κίωνος  υιόν  y ψησί^  Φ ώκον}  ούκ  ην  δς  ούκ  εμίσει  Αθηναίων  ’ καί 
οπότε  άπαντησε ιέ  τις  aύτωy  ελεγεν , « ώ καταισχύνας  τό  γένος.»· 
Πάντα  γάρ  άνάλωκε  τά  πατρώα  εις  άσωτίαν  * καί  μετά  ταύτα 
έκολάκευε  τον  επί  Μ ουνυχίας  * εφ7  ώ πάλιν  υπό  πάντων  επερ- 
ραπίζετο.  "Επιδόσεων  δε  πότε  γινομένων  y παρελθών  καί  αυτός 
εις  την  εκκλησίαν  ξψη  * « επιδίδω  μι  κάγω  * καί  οι  Αθηναίοι  όμο- 
θυμαδόν  άνεβόησαν ? Εις  άκολ.ασίαν . » Ην  δ 7 ό Φώκος  καί  φι- 
λοπότης.  Ν ικησαντος1  γούν  αυτού  ίππο  ις  Π αναθηναίοις , ως  ό 
πατήρ  είστία  τούς  εταίρους  , συνελθόντων  εις  τό  δεΐπνον  λαμπρά 
μεν  ην  η παρασκευή  y καί  τοΐς  είσιούσι  προσεφέροντο  ποδονι- 

(l)  C’était  le  prix  de  l’exercice  nommé  Parabate.  Il  consistait  à monter 
et  à descendre  sur  des  chariot?  dont  les  chevaux  couraient  à toute  bride. 
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MÉNÉDÈME  ET  ASCLÉPI  ADE. 

Phanodème,  Philochore,  et  plusieurs  autres,  ont  rapporté 
que  l’Aréopage  citait  à son  tribunal,  et  punissait  les  prodigues 
et  ceux  qui  paraissaient  n’avoir  aucun  moyen  de  subsistance. 
Les  juges  ayant  donc  cité  Ménédème  et  Asclépiade , jeunes 
philosophes  sans  bien,  leur  demandèrent  comment  ils  pou- 
vaient jouir  d’une  santé  si  florissante,  eux  qui,  malgré  leur 
pauvreté,  passaient  les  journées  entières  à la  conversation 
des  philosophes.  Les  accusés  prièrent  alors  qu’on  fit  venir  un 
meunier  qu’ils  désignèrent.  Le  meunier  comparut  : « Ces  deux 
hommes,  dit-il  aux  juges,  descendent  toutes  les  nuits  à mon 
moulin,  et  y travaillent  à moudre  mon  grain,  pour  deux 
drachmes  qu’ils  reçoivent  l’un  et  l’autre.»  L’Aréopage  étonné 
leur  fit  donner  deux  cents  drachmes. 

SLR  PHOCUS,  FILS  DE  PHOCION. 

Diogène  le  Babylonien  nous  apprend,  dans  son  traité  sur  la 
Noblesse,  qu’il  n’y  avait  personne  à Athènes  qui  ne  haïtPho- 
cus  fils  de  Phocion;  et  quand  on  se  trouvait  sur  son  passage, 
on  lui  disait:  «Opprobre  de  ta  famille!»  En  effet,  il  avait  dissipé 
tout  son  patrimoine  en  folles  dépenses;  alors  il  vint  faire  le 
rôle  de  flatteur  auprès  du  commandant  de  Munychie  : cette 
conduite  lui  attira  les  brocards  de  toute  la  ville.  Le  peuple 
étant  un  jour  assemblé  pour  pne  contribution,  il  s’avança  au 
milieu  de  la  foule,  et  dit  : «Et  moi  aussi,  je  donne...  «dans  la 
débauche  , » Jui  cria-t-on  d’une  seule  voix.  L’amour  du  vin 
était  un  de  ses  défauts.  Il  venait  de  remporter  le  prix  à la 
course  des  chars  aux  Panathénées,  et  son  père  donnait  un  re- 
pas à ses  amis  ; on  avait  fait  les  plus  brillans  préparatifs  : dès 
que  les  convives  entrèrent,  on  leur  présenta  , pour  se  laver 
les  pieds,  des  bassins  remplis  de  vin  aromatisé.  Phocion  s’en 
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πτήρζς  ο'ίνου  δι  αρωμάτων  * ο'ύς  ίδών  ο πατήρ  y καλεσας  τον  Φώ- 
κον  · «ου  παύσεις  ^ έ'<ρη , τον  εταίρον  διαφΟείροντα  σου  την 
νίκιην  ». 


ALEXANDRIN!  APUD  GRÆCOS 


ARTIUM  STUDIA  RENOVAVERUNT. 

A λεξανδρεϊς  είσιν  οι  παιδεύσαντες  πάντας  τους  Ελληνας  καί 
τους  βαρβάρους^  εκλειπούσης  ήδη  της  εγκυκλίου  παιδείας,,  ύιά  τάς 
γενομένας  συνεχείς  κινήσεις  εν  τοΐς  κατά  τους  Αλεξάνδρου  δια- 

5 _ 

δόχους  χρο'νοις.  Ε^ε'νετο  ούν  άνανεωσις  πάλιν  παιδείας  άπάσης 
κατά  τον  έβδομον  βασιλεύσαντα  Αίγυπτου  Π τολεμαΐον^  τον 
κυρίως  υπό  των  Αλεξανδρεων  καθούμενον  Κ ακεργετήν.  Ούτος 
γάρ  πολλούς  των  A λεξανδρέων  άποσφάξας,  ούκ  ολίγους  δε  καί 
φυγαδεύσας  των  κατά  τον  άδελφόν  αυτού  ε^ηβησάντων_,  εποίησ^ 
πλήρεις  τάς  τε  νήσους  καί  πόλεις  άνδρών  γραμματικών y φιλο- 
σόγων^  γεωμετρών , μουσικών y ζωγράφων y παιδοτριβών  τε , καί 
ιατρών ^ καί  άλλων  πολλών  τεχνιτών  * οι  διά  τό  πένεσΘαι  διδά- 
σκοντες ά ήπίσταντο , πολλούς  κατεσκεύασαν  άνδρας  ελλογί- 
μους. 
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aperçut:  appela  Phocus,  cl  lui  dit:  «N’empêcheras-tu  pas  les 
amis  de  déshonorer  ta  victoire1  ». 

(1)  11  y a quelque  chose  de  louche  dans  la  manière  dont  Athénée  cite  ce 
fait,  et  le  texte  est  visiblement  altéré.  Il  est  facile  de  rectifier  d’après  un 
passage  de  Plutarque.  ( Vie  de  Phocion.)  — Dans  cet  historien,  le  repas  a 
lieu  chez  un  des  amis  de  Phocus  , et  Phocion  y assiste  : alors  tout  devient 
clair  et  s’explique  naturellement. 

1 % 

LES  ALEXANDRINS 

FONT  RENAITRE  L ETUDE  DES  BEAUX-ARTS  EN  GRÈCE. 

Ce  sont  les  Alexandrins  qui  instruisirent  tous  les  Grecs  et 
les  Barbares,  après  que  les  troubles  continuels,  survenus  du 
temps  des  successeurs  d’Alexandre,  eurent  fait  disparaître 
toutes  les  sciences.  Leur  renaissance  eut  lieu  sous  Ptoléméc, 
septième  roi  d’Egypte  , auquel  les  Alexandrins  donnèrent  le 
surnom,  si  justement  mérité,  de  Kakergcte 3 (malfaiteur). 
En  effet,  ce  prince  fit  égorger  un  grand  nombre  d’Alexan- 
drins,  en  bannit  beaucoup  d’autres  qui  étaient  parvenus  à 
l’âge  de  puberté  en  même  temps  que  son  frère  ',  et  remplit 
ainsi  les  îles  et  les  villes  de  grammairiens  , de  philosophes  , 
de  géomètres,  de  musiciens,  de  peintres,  de  précepteurs,  de 
médecins,  en  un  mot,  d’une  foule  de  gens  instruits  dans  les 
beaux-arts.  Or,  ces  exilés,  se  trouvant  sans  ressource  du  côté 
de  la  fortune,  se  mirent  à enseigner  ce  qu’ils  savaient,  et 
formèrent  ainsi  un  grand  nombre  d’hommes  célèbres  par 
leurs  connaissances  et  leurs  talens. 

(l)  Ptoléméc  fil  la  guerre  à son  frère  ( Philométor).  C’est  pourquoi  il 
exila  lee  compagnons  de  sa  jeunesse,  soupçonnant  leur  fidélité. 
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E QUINTO  LIBRO. 


ANTIOCHUS  EPIPHANES. 

Φησί  Πολύβιος^  ώς  A ντίοχος  ό Επιφανές  ρ-έν  κλώθεις,  Ε πι- 
ρανης  <3*·έκ  τών  πράξεων  όνομασθείς,  βασιλεύς  των  Συρ  ιαχών  ^ 
άποδιδράσκων  έκ  τ^ς  αύλής  ενίοτε  τους  θεραπεύοντας^  ού  τύχοι 
τής  πο'λεως  άλύων  επαινετό  δεύτερος  καί  τρίτος  · μάλιστα  δε 
προς  τοΓς  άργυροκοπείοις  ευρίσκετο  και  χρυσοχοείο ις  , ευρησι- 
λογών  και  φιλοτέχνων  προς  τους  τορευτάς  και  τούς  άλλους  τεχ- 

ν 

νιτας.  Επειτα  και  ριετά  δημοτών  ανθρώπων  συγκαταβα ivoj ν, 
ώμί λει  ώ τύχοι  * καί  ρετά  τών  παρεπιδημούντων  συνέπινε  ιών 

t/ 

ευτελέστατων . Οτε  δε  τών  νεωτέρων  αΧσθοι το  τινας  συνευωχου- 
μενους,  ουδέ  μίαν  έρφα'σιν  ποιήσας  παρήν  έπικωμάζων  μετά 
κεραμίου  και  συμφωνίας,  ώστε  τους  πολλούς  &ά  τό  παράδοξον 
άπιστα  μένους  (ρεύγειν. 

Πολλακις  <3ε  καί  τύν  βασιλικήν  άποθέμ ενός  εσθήτα,  τή§εν- 
ναν  άναλαβών^  περιήει  κατά  την  αγοράν 3 άρχειρεσ ιάζων  * καί 
τούς  ριέν  δεζιοΰμενος , τους  δε  και  περ ιπτύσσων^,  παρεκάλει  φέ- 
ρειν  αύτώ  τλν  ψήφον^  ποτέ  μεν  ώς  άγορανόμος  γενηται,  ποτέ 
(3ε  καί  ώς  δήμαρχος  * τυχών  τής  αρχής  , καί  καθίσας  επί  τον 
έλεφα'ντινον  δίφρον  κατά  το  παρά  Ρωμαίοις  έθος , διήκουε  τών 
κατά  την  άγοράν  γενομένων  συναλλαγμάτων , καί  διέκρινε  μετά 

(1)  D’aulres  lisent  αύλων,  jouant  de  la  flûte. 

(2)  Littéral,  lui  second  ou  troisième. 

(3)  Selon  d’autres  : sa/15  cérémonie , sans  façon.  L’autre  sens  paraît 
préférable. 

(4)  Il  y a dans  le  texte  κερατίου,  et  ce  mol  a bien  exercé  les  commen- 
tateurs. Casaubon  pense  qu’il  signifie  des  castagnettes  en  terre  cuite.  Le- 
febvre de  Villebrune  lit  κεραμεών  et  traduit  : « avec  des  casiagneU.es  et 
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LIVRE  CINQUIÈME. 


SUR  ANTIOCHUS  EPIPHANES. 

Antiochus,  roi  de  Syrie,  surnommé  Epiphanes  (illustre), 
mais  plus  justement  appelé  Epimanes  (fou),  à cause  de  ses 
actions,  sortait  quelquefois  de  son  palais  à l’insu  de  ses 
gens,  et  on  le  voyait  courant  çà  et  là  ' dans  divers  quartiers 
de  la  ville,  n’ayant  avec  lui  qu’un  ou  deux  compagnons  \ On 
le  trouvait  surtout  chez  les  sculpteurs  en  argent,  les  orfèvres, 
les  ciseleurs  et  les  autres  artistes,  s’entretenant  avec  eux  et 
affectant  de  parler  en  connaisseur  de  leur  art.  Il  se  rabaissait 
jusqu’à  se  familiariser  avec  le  premier  homme  de  lapopulace? 
jusqu’à  boire  avec  les  étrangers  les  plus  méprisables.  S’il  ap- 
prenait que  des  jeunes  gens  fissent  un  repas  entre  eux,  il  y 
accourait  sans  prévenir  3,  avec  une  amphore  (pleine  de  vin)  i 
et  de  la  musique,  comme  un  homme  qui  fait  la  débauche  : 
aussi  la  plupart  se  retiraient  et  prenaient  la  fuite,  à la  vue 
d’une  conduite  si  étrange. 

Souvent  aussi,  quittant  ses  habits  royaux,  il  se  couvrait  de 
la  toge  des  candidats,  et  parcourait  la  place  publique  en  bri- 
guant des  charges  ; il  prenait  la  main  aux  uns,  embrassait  les 
autres,  et  sollicitait  les  suffrages,  soit  pour  l’édilité,  soit  pour 
le  tribunat.  Dès  qu’il  avait  obtenu  la  magistrature  qu’il  de- 
mandait, il  s’asseyait  sur  la  chaise  d’ivoire,  suivant  l’usage  des 
Romains,  entendait  le  rapport  des  ventes  et  des  achats  qui  se 
faisaient  sur  la  place,  et  jugeait  avec  beaucoup  d’empresse- 

une  symphonie,  » et  il  ajoute  en  note  : « Quoiqu’on  puisse  interpréter  ici 
κεραρ-ίου  par  un  pot  de  parfum  (et  c’est  ainsi  que  l’entend  Daléchamp),  je 
lis  κεράρ.εων,  avec  des  castagnettes  , mais  n’entendez  pas  avec  Casatibon 
des  instrumens  de  terre  cuite,  qui  se  seraient  bientôt  cassés,  en  les  frap- 
pant l’un  contre  l’autre.  Il  s’agit  de  coquilles,  comme  l’expliqueHesychiue.» 

Le  sens  que  nous  avons  adopté  a aussi  eu  ses  partisans  , et  il  nous  semble 
assez  naturel. 
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πολλής  σπουδής  καί  προθυμίας.  Ê£  ώυ  εις  απορίαν  ήγε  των  αν- 
θρώπων τούς  επιεικείς  * οι  μεν  γάρ  άφελή  τινα  αυτόν  είναι  ύπε- 
, λάμβανον , οι  δε  μαινόμενον . Καί  γάρ  περί  τάς  δωρεάς  ήν  πα- 
οαπλήσιος * έδίδου  γάρ  τοΐς  μεν  αστραγάλους  δορκαδείους  , τοϊς 
δε  (ροιν ικο βολάν ον ς,  άλλοις  <5ε  χρυσίου  * καί  ές  άπαυτ>ίσεως  <3ε 
τισι  συυτυ^χα'υωυ^  ους  μή  έωράκει  ποτέ  , έδίδου  δωρεάς  απροσ- 
δόκητους. . 

È λουέτο  <3ε  κάυ  τοΓς  δημοσίοις  βαλανείοις,  οτε  δημοτών  ήν  τά 
βαλανεΐα  πεπληρωμένα  , κεραμίων  εισφερόμενων  αύτω  μύρων 
των  πολυτελέστατων  * οτε  καί  τίνος  είπόντος  · « μακάριοί  έστε 
υμείς  οι  βασιλείς,  οι  και  τούτο ις  χρώμενοι,  και  όδωδοτες  ήδύ  * » 
ρύευ  του  άυΘρωπου  προσειπών,  όπου  κείνος  τη  εξής  ελούετο 
έπεισελθών  , εποιήσεν  αυτού  καταχυθήναι  τής  κεφαλής  μέγιστον 
κεράμιον  πολυτελέστατου  μύρου  τής  στακτής  καλούμενης  * ώς 
παυτας  αυαστα'υτας  κυλίεσθαι  ' λουομένους  τω  μύρω , και  διά  την 
^λισχρότητα  καταπίπτοντας  γέλωτα  παρέγειν,  καθάπερ  και  αυ- 
τόν τον  βασιλέα. 


DE  ΑΤΗΕΝΙΟΝΕ  PERIPATETICO. 

0 δ1  Αλέξανδρος  προσηνής  ήν  εν  πάσι , καί  φιλολόγος  εν 
ταις  όμιλίαις  * καί  ούχ  όμοιος  Αθηνίωνι  τω  Περιπατητικό)  φιλο- 
σοφώ, τώ  καί  διατριβής  προστάντι  φιλοσόφου  Αθήνησιτε  καί  εν 
Ά\.εσσήνη , ετι  δε  και  εν  Λ^αρισση  τής  Θετταλιας*  καί  μετά  ταΰτα 
τής  Αθηναίων  πόλεως  τυραννήσαντί’  περί  ου  καθ'  εκαστα  ιστο- 
ρεί Ποσειδών  ιος  ο Απαμευς.  Απερ  ει  και  μακροτερα  έστιν,  εκ— 
Θήσομ  αι,ϊν  επιμελώς  παυτας  εξετάζω  μεν  τούς  φάσκοντας  είναι 
φιλοσόφους,  και  μή  τοΐς  τριβών  ίο  ις  καί  τοΐς  άκάρτοις  πώγωσι 

πιστεύωμεν . 
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ment  et  de  zèle.  Enfin  les  gens  sensés  ne  savaient  que  penser 
d’un  tel  monarque  : ils  voyaient  dans  ses  actions,  les  uns  de 
la  simplicité1,  les  autres  de  la  folie.  En  effet,  sa  manière  de 
faire  des  largesses  approchait  du  délire.  Il  donnait  à ceux-ci 
des  osselets  de  chevreuils,  à ceux-là  des  dattes,  à quelques 
autres  de  l’or;  il  faisait  même  des  présens  inattendus  à des 
personnes  qu’il  rencontrait  pour  la  première  fois. 

Il  allait  aux  bains  publics,  lorsque  le  peuple  y était  en 
foule,  et  on  lui  apportait  des  vases  remplis  des  parfums  les 
plus  exquis.  Un  jour  quelqu’un  s’écria  : Que  vous  êtes  heu- 
reux, vous  autres  rois!  quels  parfums!  quelle  agréable 
odeur!  Antiochus  ne  lui  répond  rien;  mais  le  lendemain  il 
entre  dans  l’endroit  où  se  baignait  cet  homme,  et  lui  fait  ver- 
ser sur  la  tête  un  grand  vase  rempli  de  myrrhe  en  larmes. 
Tout  le  monde  se  lève,  on  se  roule  dans  le  parfum,  on  ne 
peut  tenir  pied  sur  cette  matière  onctueuse;  on  tombe,  et  les 
spectateurs  de  rire  : le  roi  tomba  comme  un  autre. 

(1)  Αφελή,  simple,  sans  façon. 


X"X"X  X-  'V'X.  X "X  X-  X "X  "X.  X "X  X.  XX^X.X.-X.'W'X'X.  χ-χχ-χ-χχ-χ-χ  X_X_X^X  χχ,χ^  XX^X.  XX.  X-XX^X»  X X-X·  -XXX.XX-X.  XXX.  X-X-X-  X “X· 

SUR  LE  PÉRIPATÉTICIEN  ATHÉNION 

Alexandre  était  affable  envers  tout  le  monde,  et  il  aimait 
à s’entretenir,  dans  la  conversation,  de  tout  ce  qui  a rapport 
aux  sciences;  bien  différent  de  cet  Athénion,  philosophe  Pé- 
ripatéticien , qui,  après  avoir  tenu  une  école  à Athènes,  à 
Messène  et  à Larisse  en  Thessalie,  finit  par  usurper  la  souve- 
raineté dans  Athènes.  Posidonius  d’Apamée  en  parle  d’une 
manière  très  circonstanciée  : quoique  les  détails  en  soient  un 
peu  longs,  je  vais  cependant  vous  les  présenter,  afin  que  nous 
puissions  connaître  à fond  ces  prétendus  philosophes,  et  que 
leur  mauvais  manteau  et  leur  longue  barbe  ne  nous  en  im- 
posent plus. 

(1)  Pausanias  , Plutarque,  Appien  et  tous  les  auteurs  qui  en  ont  parlé, 
je  nomment  Jristion. 
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« Kv  τή  βρυμνεως  τού  Περιπατητικού  σχολή  διέτριβε'  τις 
Αθηνιών^  προσκαρτερών  τοΓς  λό^οις*  δστις  A ίγυπτίαν  ώνησά- 
μενος  $εράπαιναν^  ενεπλε'κετο  αυτή.  Ταύτης  ούν  είτ’  εξ  αυτού 
τεκούσης.,  ειτ’  εξ  άλλου  τίνος ^ ομώνυμος  Αθηνίωνι  τω  δεσπότη 
παρετρέφετο.  Γράμματα  δέ  ραθών  y καί  πρεσβύτην  γενόρενον 
τον  οεσπότην  μετά  της  μητρός  εχει ραφώγει  · και  άποθανόντα 
κλ/,ρονομήσας^παρέ^χραφος  Αθηναίων  πολίτης  έγ ενετό  ’ γήρας 
τε  παιδισκάριον  εύρ ορφον  μετά  τούτου  προς  το  σοφιστεύειν  ώρ- 
ργ]σε y ρειράχια  σχολαστικά  θηρεύων.  Καί  σοφιστεύσας  εν 
Μεσσήνη  καν  Λαρίσση  τη  Θετταλικη^  καί  πολλά  εργασάρε- 
νος  χρήματα^  επανήλθεν  εις  τάς  Αθήνας.  Καί  χειροτονηθείς 
υπό  των  Αθηναίων  πρεσβευτής^  οτε  εις  Μ ιθριδάτην  τά  πράματα 
ρετερρει,  ύποδραρών  τον  βασιλέα,  των  ιρίδων  είς  èy ενετό,  με- 
γίστης τυχών  προα^ωχής.  Διόπερ  ρετεώριζε  τούς  Αθηναίους  δι7 
επιστολών  y ώςτά  ρέγιστα  παρά  τώ  Καππαδόκη  δυνάρενος,  ώστε 
ρ.ή  ρόνων  των  έπι φερορένων  θελημάτων  άπολυθε'ντας  εν  όμο- 
νοια  ξήν^  άλλά  καί  την  δημοκρατίαν  άνακτησάμενους^  καί  δω- 
ρεών  ρεγάλων  τύχειν  ίδια  καί  δημοσία.  Ταύτα  οί  Αθηναίοι 
διεκόρπουν  , την  Ρωμαίων  ήγερονίαν  καταλελύσθαι  πεπιστευκό- 
τες. 


Ηδη  ούν  της  Ασίας  μεταβεβλημε'νης^  ό Αθηνιών  επανήκεν  εις 
τάς  Αθήνας  * και  υπό  χειμώνος  ενοχληθείς  είς  την  Καρυστιάν 
κατηνέχθη.  Τούτο  μαθόντες  οί  Κεκροπίδαι^  έπεμψαν  επί  την 
ανακομιδήν  αυτού  ναύς  ρακράς,  καί  φορεΐον  άργυρόπ ουν.  Αλλ’ 
είσεισιν  ήδη  * καί  σχεδόν  τό  πλείστον  ρέρος  τής  πόλεως  επί  τήν 
εκδοχήν  αυτού  εξεκέχυντο  * συ νέτρεχον  δε  πολλοί  καί  άλλοι 
5εαταί,  τό  παράδοξον  τής  τύχης  Βαυράζοντες,  εί  ό παρέγγρα- 

9 5 

<ρος  Αθηνιών  είς  Αθήνας  επ’  άργυρ  άποδος  πατακορίζεται  φορείου 


(1)  Il  faut  sous-entendre  ici  dans  le  texte  παΐς  (enfant). 

(2)  Telle  est,  je  pense,  la  manière  de  rendre  exactement  ;χετά  τούτου 


£5 


D’ATHÉNÉE,  LIV.  V. 

Il  y avait  dan»  l’école  du  Péripatéticien  Eurymnée  un 
nommé  Athénion,  qui  s’appliquait  soigneusement  à l’étude 
de  ses  principcs.il  acheta  une  esclave  Égyptienne  et  eut  com- 
merce avec  elle.  Cette  femme  étant  devenue  mère,  soit  de 
lui,  soit  d’un  autre,  l’enfant 1 reçut  le  même  nom  qu’Athénion 
son  maître,  et  fut  élevé  chez  lui.  Il  y étudia  les  belles-lettres; 
et  quand  son  maître  fut  devenu  vieux,  il  le  conduisait  par  la 
main,  avec  sa  mère;  à sa  mort,  il  recueillit  sa  succession,  et 
se  fit  inscrire  frauduleusement  au  rang  des  citoyens  d’Athènes. 
Alors  il  épousa  une  jeune  fille  fort  jolie,  embrassa  la  profes- 
sion de  sophiste , et  chercha  de  tout  côté , secondé  par  sa 
femme  % des  jeunes  gens  à instruire.  Il  tînt  école  à Messène 
et  à Larîsse  en  Thessalie;  ayant  amassé  beaucoup  d’argent, 
il  revint  à Athènes.  Envoyé  par  les  Athéniens  en  ambassade 
auprès  de  Mithridate,  lorsque  les  affaires  de  ce  prince  étaient 
dans  l’état  le  plus  florissant,  Athénion  sut  s’insinuer  dans  son 
esprit;  il  devint  un  de  ses  amis,  et  en  fut  comblé  d’honneurs. 
Aussi,  dans  ses  lettres , le  sophiste  relevait  le  courage  des 
Athéniens,  leur  marquant  que,  à la  faveur  du  crédit  immense 
dont  il  jouissait  auprès  du  roi  de  Cappadoce,  ils  pourraient 
non-seulement  vivre  dans  la  paix  et  l’union,  affranchis  des 
tributs  qui  leur  avaient  été  imposés,  mais  encore  recouvrer 
la  démocratie  ; et  leur  promettant  de  grandes  libéralités  tant 
pour  l’état  que  pour  les  particuliers.  Fiers  de  ces  belles  pro- 
messes, les  Athéniens  s’imaginaient  déjà  voir  l’empire  ro- 
main renversé. 

L’Asie  s’étant  déclarée  pour  Mithridate  Athénion  revint  à 
Athènes  : battu  par  la  tempête,  il  fut  jeté  à Caryste.  Dès  que 
les  Cécrop ides en  furent  informés,  ils  envoyèrent,  pour 
le  ramener,  des  vaisseauxlongs  et  une  litière  à pieds  d’argent. 
M ais  le  voici  qui  déjà  fait  son  entrée  dans  la  ville , et  la  plus 
grande  partie  des  citoyens  se  portent  en  foule  à sa  rencontre, 
pour  le  recev  oir.  Beaucoup  d’autres  couraient  à ce  spectacle, 
par  curiosité,  admirant  par  quel  jeu  bizarre  de  la  fortune  cet 
Athénion,  cet  intrus,  entrait  dans  Athènes,  porté  dans  une 
Litière  à pieds  d’argent,  et  placé  sur  des  tapis  de  pourpre,  lui 

(ô)  Littéral.:  ayant  changé  de  parti. 

(4)  Les  Athéniens  ; c’est  une  ironie. 
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καί  πορφυρών  στρωμάτων , ό μηδέποτε  επί  τού  τρίγωνος  έιορακώς 
πορφύραν  πρότερον  ού  δεν  ο ςού  δε  Ρωμαίων  εν  τοσαύτη  φαντασία 
χαταχίιδώντος  της  Αττικής.  Συνέτρεχαν  ούν  προς  την  Ιδέαν  ταύ- 
την , άνδρεζ;  γυναίκες  y παϊδες τά  καλλιστα  προσδοκώντες 
παρά  Μι θριδάτον  οπότε  Αθηνίων  6 πένης , καί  τάς  έρανικάς 
ποιησάμενος  ακροάσεις  y διά  τον  βασιλέα  σιληπορδών  διά  της 
χώρας  καί  πόλεως  πομπεύει... 

Καί  τη  υστεραία  πολλοί  μεν  επί  την  οικίαν  έλθόντες  άνέμε- 
νον  αυτού  την  πρόοδον.  Πλήρης  δ 9 ην  καί  ό Κ εραμεικός  αστών 
καί  ξένων  y και  αυτόκλητος  εις  την  εκκλησίαν  των  όχλων  συν- 
δρομή. Ο δε  μόλις  προήλθε^  δορυφορούμενος  υπό  των  εύδοκιμείν 
παράτω  δημω  ^^ελόvτωVy  έκαστου  σπεύδοντος  καν  προσάψασθαι 
της  έσθητος. 

Ανανάς  ούν  επί  το  βήμα  το  προ  της  Αττάλου  στοάς  ωκοοο- 
μημένον  τοίς  Ρωμαίων  στράτηγοίς,  στάς  επί  τούτου , καί  περι- 
ολε'ψας  κυκληδόν  τό  πλήθος^  έπειτα  άναβλε'ψας.  « Ανδρες  Αθη- 
ναίοι y έ'φη  y τά  πράγματα  με  βιάζεται  y καί  τό  της  πατρίδας 
συμφέρον  y άπαγγέλλειν  ά οιδα  * τό  δε  μέγεθος  των  μελλόντων 
λέγεσθα^  διά  τό  παράδοξον  της  περιστάσεως  y εμποδίζει  μέ.  » 
Αθρόως  δε  επι βοησάντων  αύτω  των  περιεστώτων  3αρρεΓν  καί 
λέγει  ν α Αέγω  το  (νυν y έ'φη , τά  μηδέποτε  ελπι σθεντα  , μηδε  εν 
όνείρω  φavτaσθέvτay  Βασιλεύς  ΜιΘριόατης  κρατεί  μέν  Βιθυνίας 
καί  της  άνω  Καππαδοκίας  * κρατεί  δε  της  συνεχούς  Ασίας  άπά- 
σης  άχρι  Παμ'ρλίας  καί  Κιλικίας  * καί  βασιλείς  μέν  αυτόν 
Αρμενίων  καί  Περσών  δορυφορούσ ι*  δυναστεύει  δε  των  περί 
την  Μαιώτιν  καί  τον  δλον  Πόντον  κατωκισμένων  εθνών  εν  πε- 
ρίμετρο) τρισμυρίων  σταδίων.  Ρωμαίων  δε  στρατηγός  μέν  Π αμ- 
φυλίας,  Κόϊντος  Οππι ος?  παραδοθείς  άκ.ολουθει  δέσμιος.  Μά- 
νιος  δέ  Aκυλλίoςy  ό ύπaτευκώςy  ό τον  από  Σικελίας  καταγαγών 
τρίαρ.βον , συνδέτον  έ'χων  άλύσει  μακρά  Β αστάρνην  πεντάπη- 
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qui  auparavant  n’avait  pas  vu  la  moindre  bande  de  pourpre 
sur  son  méchant  manteau.  Jamais  personne , pas  même  un 
Romain,  n’avait  encore  déployé  dans  l’Attique  un  faste  si  in- 
solent: aussi  hommes,  femmes,  enfans , se  précipitaient  en 
foule  pour  être  témoins  de  cette  entrée  pompeuse,  attendant 
de  Mithridate  les  plus  grands  avantages,  puisqu’un  Athénion  , 
un  malheureux  qui,  dans  l’indigence,  avait  enseigné  moyen- 
nant un  salaire , traversait,  à cause  de  la  faveur  du  roi  , la 
contrée  et  la  ville  avec  tant  de  faste  et  d’arrogance. 

Le  lendemain  un  concours  prodigieux  se  rendit  à sa  de- 
meure, attendant  qu’il  sortît.  Le  Céramique  était  rempli  de 
citoyens  et  d’étrangers,  et  le  peuple  courait  de  lui-même  en 
foule  à l’assemblée.  A peine  Athénion  put-il  s’ouvrir  un  pas- 
sage, escorté  par  ceux  qui  cherchaient  à capter  la  bienveil- 
lance du  peuple,  chacun  s’empressant  de  pouvoir  seulement 
toucher  sa  robe. 

Étant  donc  monté  à la  tribune,  élevée  pour  les  généraux 
Romains,  devant  le  portique  d’Attalus,  il  se  tint  debout,  pro- 
mena d’abord  ses  regards  sur  la  multitude  qui  l’environnait, 
puis  levant  les  yeux  au  ciel,  il  commença  en  ces  termes  : 
« Athéniens,  les  circonstances  et  l’intérêt  de  la  patrie  m’im- 
posent l’obligation  de  vous  dire  ce  que  je  sais;  cependant 
l’importance  de  ce  que  j’ai  à vous  dire , vu  l’étrange  révolu- 
tion qui  s’est  opérée  dans  les  événemens,  m’arrête'».  Aussi- 
tôt il  s’élève  de  toutes  parts  un  cri  général,  on  lui  dit  de 
parler  avec  confiance.  Il  reprend  son  discours  : «Je  vais  donc 
vous  dire  ce  que  vous  n’auriez  jamais  osé  espérer,  ce  que  vous 
ne  vous  êtes  jamais  imaginé,  pas  même  en  songe  : le  roi  Mi- 
thridate est  maître  de  la  Bythinie  et  de  la  haute  Cappadoce  ; 
il  commande  aussi  à toute  l’Asie,  jusqu’à  la  Pamphylie  et 
la  Cilicie.  Les  rois  d’Arménie  et  de  Perse  sont  ses  sa- 
tellites. Il  règne  sur  les  nations  qui  avoisinent  le  Palus- 
Mæotis  et  le  Pont,  dans  un  circuit  de  trente  mille  stades. 
QuintusOppius,  commandant  pour  les  Romains  en  Pamphy- 

(i)  Lefebre  deVillebrune  traduit  :«  La  nouveauté  du  concours  qu; 
m’environne.  » Περιστάσεως  signifie  quelquefois,  il  est  vrai,  cercle , con - 
cours  ; mais  l’autre  sens  me  parait  bien  préférable. 
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χυν  πεζός  υπό  ίππεως  ελκεται  * τών  δ*  άλλων  Ρωμαίων  οι  μεν 
θεών  άγάλμασι  προσπεκτώκασιν  ' οι  δε  λοιποί  μεταμφιεσάμε- 
νοι  τετράγωνα,  ί μάτια 9 τάς  εξ  άρχης  πατρίδάς  πάλιν  όνομά - 
ζουσι.  Πάσα  δε  πόλις  ταίς  υπέρ  άνθρωπον  τιμαϊς  υπαντώσα , 
κατακαλεΐται  θεόν  τον  βασιλέα  * χρησμοί  όε  πάντοθεν  τό  κρά- 
τος τής  οικουμένης  θεσπιωόοϋσι.  Διό  καί  προς  τήν  Θράκην 
και  την  Μ αχεδονίαν  μεγάλα  πέμπεται  στρατόπεδα  * καί  τά  τής 
Ευρώπης  άπαντα  μέρη  άθρόα  εις  αυτόν  μ εταβεβληται  · πάρεισι 
γάρ  προς  αυτόν  πρε'σβεις^,  ου  μόνον  εκ  τών  Ιταλικών  έθνών^, 
άλλα  καί  παρά  Καρχηόονιών^  συμμαχεΐν  άζιοϋντες  επί  την  της 
Ρώμης  άναίρεσιν.  » 


Μικρόν  (5°  έπισχών  επί  τουτοις,,  καί  έάσαςτούς  πολλούς  συλ- 
λαλήσαι  περί  τών  παραδόξως  προαγγελμένων  y τρΐψας  τό  μέτω- 
πον  * «Τι'ουν^  είπε^,  συμβουλεύω  ; μη  άνέχεσθαι  της  αναρχίας > 
ην  η Ρωμαίων  σύγκλητος  έπισχεθηναι  πεποίηκεν  , έως  αυτή  (5b- 
κιμάση  περί  τού  πώς  υμάς  πολιτεύεσθαι  δει.  Καί  μη  περ ιΐδωμεν 
τά  ιερά  κεκλεισ μένα  , αύχμ,ώντα  δε  τά  γυμνάσια y τό  θέατρον 
άνεκκληοίαστον , άφωνα  δε  τά  δικαστήρια  y καί  την  θεών  χρη- 
σμοΐς  καθωσιωμένην  Πνύκα  άφηρημένην  τού  δήμου  ' μη  περ ι ί— 
δωμεν  δε  y άνδρες  Αθηναίοι  την  ίεράν  του  Ιάκχου  φωνήν  κατα- 
σ εσιγασμ,ένην y κα.ίτό  σεμνόν  άνάκτορον  τοιν  θεοΓν  κεκλεισμένον } 
καί  τών  φιλοσο'φων  τάς  διατριβάς  άφωνους.  » 

Πολλών  ούν  καί  άλλων  τοιούτων  λεχθέντων  υπό  του  οίκοτρί- 
βoςy  συλλαλησαντες  αύτοϊς  οι  όχλο ι,  καί  συνδραμόντες  εις  τό 

(1)  Quelques-uns  entendent  : « sont  tombés  aux  pieds  des  statues  » dans 
le  sens  de  « ont  perdu  la  vie  ». 

(2)  Il  s’agit  ici  des  étrangers  à qui  Rome  avait  accordé  le  droit  de  cité, 
et  qui  portaient  la  toge.  — Il  faut  entendre  par  les  vêtemens  carrés , les 
manteaux  grecs. 

(3)  Littéral.  : sales,  en  mauvais  état 
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lie,  lui  a été  livré , et  le  suit  dans  les  chaînes.  Le  consulaire 
Manius  Aquilius,  qui  a triomphé  de  la  Sicile,  est  traîné  à 
pied  par  un  cavalier  Bastarne,  haut  de  cinq  coudées,  et  au- 
quel il  est  attaché  par  une  longue  chaîne.  Quant  aux  autres 
Romains  , les  uns  ont  cherché  un  asile  aux  pieds  des  statues 
des  dieux1;  les  autres  ont  repris  les  vêtemens  carrés,  et 
chacun  d’eux  avoue  hautement  sa  première  patrie2.  Toutes 
les  villes  rendent  à Mithridate  des  honneurs  plus  qu’humains, 
et  l’invoquent  comme  un  dieu;  des  oracles  lui  prédisent  de 
toutes  parts  l’empire  de  l’univers.  Voilà  pourquoi  de  grandes 
armées  sont  en  marche  pour  soumettre  laThrace  et  la  Macé- 
doine; toutes  les  nations  de  l’Europe  passent  à l’envi  de  son 
côté:  il  lui  vient  des  ambassadeurs  non-seulement  des  peuples 
d’Italie,  mais  même  de  Carthage,  qui  offrent  d’unir  leurs 
forces  aux  siennes,  pour  anéantir  Rome.  » 

A ces  mots  Athénion  s’arrête  un  peu  ; il  laisse  la  multitude 
s’entretenir  sur  les  choses  étranges  qu’il  vient  d’annoncer  ; 
puis,  se  frottant  le  front,  il  reprend  ainsi:  «Quel  est,  deman- 
derez-vous, le  conseil  que  je  vous  donne?  de  ne  pas  souffrir 
plus  long-temps  l’anarchie  que  le  sénat  Romain  entretient 
parmi  vous,  jusqu’à  ce  qu’il  lui  plaise  de  décider  quelle  doit 
être  la  forme  de  votre  gouvernement.  Ne  voyons  plus  avec 
indifférence  les  lieux  saints  fermés,  les  gymnases  négligés  \ 
le  théâtre  désert,  les  tribunaux  muets,  et  le  peuple  privé  de 
la  liberté  de  s’assembler  au  Pnyx4  consacré  à cet  usage  par 
les  oracles  mêmes.  Non,  Athéniens,  ne  voyons  plus  avec  in- 
différence les  voix  sacrées  qui  chantaient  Bacchus,  réduites 
au  silence4 5 6;  le  temple  vénérable  de  deux  divinités  fermé0, 
et  les  écoles  des  philosophes  muettes  et  solitaires.  » 

Quand  ce  vil  esclave  eut  cessé  de  tenir  ces  discours  et 
beaucoup  d’autres  semblables,  la  multitude,  après  s’être 

(4)  C’était  un  endroit  où  s’assemblait  le  peuple  pour  délibérer,  ou  pour 
l’élection  des  magistrats. 

(ô)  11  s’agit  d’une  procession  en  l’honneur  de  ce  dieu  , et  dans  laquell’e 
on  chantait  ses  louanges.  Littéral.  : la  voix  sacrée  de  Bacchus  réduite  au 
silence.  J’ai  cru  devoir  me  rendre  plus  intelligible. 

(6)  Il  s’agit  de  Cérès  et  Proserpine. 
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Βέατρον,  εϊλοντο  τον  Αθηνίωνα  στρατηγόν  επί  των  οπλών.  Και 
παρελθών  6 Περιπατητικός  εις  την  ορχήστραν  , ϊσα  βαίνων 
Πυθοκλεί , ευχαρίστησε  τε  τοίς  A θηναίοις,  και  έφη^  « θιο'τι  νυν 
υμείς  εαυτών  στρατη^είτε  προέστηκα  <5*  ε^ώ  * καί  νυν  άν  συ- 
νεπισχύσητε_,  τοσοϋτον  δυνήσομαι , όσον  κοινή  πα'ντες  υμείς.  » 
Ύαύτ  είπών,  συ^κατε'στησεν  έαυτώ  τους  άλλους  άρχοντας , ών 
ηβούλετο  υποβολών  τά  ονόματα. 


Καί  ριετ’  ου  πολλάς  ημέρας , τύραννον  αυτόν  άναδειζας  ό 
φιλόσοφος,  καί  τό  των  Πυθα^ορικών  άναδείζας  δόγμα  περί  της 
επιβουλής,  καίτί ηβούλετο  αύτοίςή  <ρι λοσοφια^ην  ό καλός  Πυ- 
θαγόρας είσηγήσατο . Καί  τούς  μεν  εύφρονούντας  των  πολιτών 
έκποδών  ευθύς  έποιησατο φύλακας  επί  τάςπύλας  κατε'στησεν* 
ώς  νύκτωρ  πολλούς  των  Αθηναίων,  εύλαβου μένους  τό  μέλλον, 
διά  των  τειχών  αυτούς  καθιμήσαντας  (ρεύγειν.  Καί  ό Αθηνιών 
ιππέας  έπαποστειλας  ούς  μεν  έφόνευσεν,  δύς  δε  καί  δεδεμένους 
κατήγαγεν , δορυφόρους  έ'χων  πολλούς  των  φρακτικών  καλούμε- 
νων. Συν  άγων  δε  καί  εκκλησίας  πολλάκις,  τά  Ρωμαίων  φρονείν 
προσεποιείτο  · καί  πολλοίς  αιτίας  επιφέρων , ώς  διαπεμπομένοις 
προς  τούς  φυγάδας  καί  νεωτερίξουσιν , εφόνευεν  αυτούς*  και  τάς 
πύλας,  τριάκοντα  καταστήσας  έφ>  έκαστη ς ούΥ  είσιέναι  τον 
βουλόμενον , οϋτ  εζιέναι  εία.  Ανελάμβανε  δε  καί  τάς  ούσίας 
πολλών,  καί  τοσαΰτα  χρήματα  συνηθροισεν^,  ώς  καί  φρέατα 
πληρώσαι  πλείονα. 

Ε£απε'στειλε  δε  καί  επί  την  χωράν  ώσπερ  όδοιδόκους  των 
άποχωρούντων , οίτινες  αυτούς  άνήγον  ώς  αύτόν  * καί  άκριτους 


(ι)  Ce  Pythoclès  était  d’intelligence  avec  Philippe,  depuis  qu’il  en  avait 
été  bien  reçu,  et  affectait  le  plus  grand  mépris  pour  les  Athéniens. 

(2)  Cette  phrase  n’est  pas  sans  quelque  difficulté,  j’ai  suivi  la  traduction 
de  Villebrune,  qui  me  paraît  rendre  à peu  près  le  sens  de  l’auteur.  Il  est 
possible  que  καλός  soit  ici  ironique. 
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quelque  temps  entretenu  de  ce  qu’elle  venait  d’entendre, 
court  au  théâtre,  et  déclare  Athénion  commandant  de  toutes 
les  troupes.  Alors  notre  Péripatéticien  s’étant  rendu  à l’or- 
chestre avec  une  démarche  aussi  fière  que  celle  de  Pythoclès1, 
remercie  les  Athéniens,  et  leur  dit  : « Maintenant  yous  re- 
couvrez votre  autorité  souveraine,  et  je  suis  votre  chef.  Si 
vos  efforts  me  secondent,  je  pourrai  à moi  seul,  autant  que 
vous  tous  ensemble.  » Après  ce  discours,  il  créa  des  magistrats 
pour  gouverner  avec  lui,  et  proposa  les  noms  de  ceux  qu’il 
voulut. 

Quelques  jours  après,  notre  philosophe  devenu  le  tyran 
de  sa  patrie,  fit  voir  à quoi  tendaient  les  principes  insidieux 
des  Pythagoriciens  % et  quel  était  pour  eux  le  vrai  but  de  la 
philosophie,  dont  le  vertueux  Pythagore  avait  posé  la  base. 
Il  ne  tarda  pas  à se  défaire  des  citoyens  bien  intentionnés,  et 
mit  des  gardes  aux  portes  de  la  ville.  Aussi  un  grand  nombre 
d’Athéniens,  craignant  pour  leur  sûreté,  prirent  la  fuite,  en 
descendant  des  murs  avec  des  cordes,  pendant  la  nuit.  Athé- 
nion envoya  à leur  poursuite  des  cavaliers,  qui  tuèrent  les 
uns  et  ramenèrent  les  autres  chargés  de  chaînes.  Quant  à lui, 
il  avait  une  garde  nombreuse  de  soldats  armés  de  toutes 
pièces.  Il  convoquait  souvent  des  assemblées,  et  là,  feignant 
de  pencher  pour  le  parti  des  Romains,  [afin  de  sonder  les 
sentimens  des  autres  ·]  accusant  alors  plusieurs  citoyens 
d’entretenir  une  correspondance  secrète  avec  les  fugitifs,  et 
de  tramer  quelque  conspiration  , il  les  faisait  mettre  à mort. 
Trente  satellites  furent  placés  à chaque  porte  de  la  ville,  pour 
empêcher  qui  que  ce  fût  d’entrer  ou  de  sortir.  Il  s’empara 
aussi  des  biens  de  plusieurs  personnes,  et  amassa  une  si 
grande  quantité  d’argent  qu’il  en  remplit  plusieurs  puits. 

Des  patrouilles  parcouraient  les  campagnes  afin  d’observer 
ceux  qui  cherchaient  à sortir  du  pays,  et  ramenaient  les  mal- 
heureux au  tyran,  qui  prononçait  leur  arrêt  de  mort,  sans  les 

(3)  Ce  qui  est  entre  deux  crochets  ne  se  trouve  pas  dans  le  grec  : j’ai  jugé 
à propos  de  l’ajouter  pour  compléter  la  pensée.  Villebrune  traduit,  d’après 
Daléchamp  : « 11  affectait  d’être  instruit  des  affaires  des  Romains  » , ce  qui 
n’est  guère  conforme  au  texte. 
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άπώλλυε^,  πρόστασαν ισας  καί  στρεβλώσας*  πολλοΓς  <5έ  καί  προ- 
δοσίας δίκας  έπηγεν,  ώςτοίς  φυγάσι  περί  καθόδου  συνεργούσιν 
ών  οι  μεν  διά  τον  φόβον  προ  της  κρίσεως  εφευγον,  οι  δ(i) * 3  εν  τοΐς 
δικαστηρίοις  κατεδικάζοντο , αυτόν  τάς  ψήφους  φέροντος.  ένειρ- 
γάσατο  δ3  εν  τη  πόλει  καί  των  προς  το  ζην  αναγκαίων  ένδειαν , 
κριθίδια  καί  πυρους  ολίγους  διαμέτρων.  Εξ  έπεμπε  δε  καί  επί 
της  χώρας  όπλίτας,  τους  $ηρεύσοντας  e?  τις  των  άνακεχωρηκό- 
των  εντός  εστι  των  ορων^  η των  Αθηναίων  τις  εις  την  ύπερόριον 
αποδημεί * καί  τον  ληφθε'ντα  άπετυμπάνιζεν,  ών  ενίους  καί  προ- 
κατανάλισκε  ταΐς  βασάνοις.  Ε κηρυσσεν  τε , δύνοντος  ήλιου 
π όντας  οίκουρεΐν , καί  μηδέ  μετά  λυχνοφόρου  μηδένα  φοιτάν. 


Καί  ού  μόνον  τά  των  πολιτών  δι ήρπαζεν,  άλλ’  ηδη  καί  τά 
των  £ένων^  εκτείνας  τάς  χείρας  καί  επί  τά  εις  Δήλον  τού  Β~εού 
χρήματα 

(!)  On  n’est  pas  lout-à— fait  d’accord  sur  le  sens  qu’il  faut  au  juste  donner 
à άπετυρ/πάνιζε. 


DE  GORGONE. 

j 

Την  Γοργόνα  τό  ζώον  καλούσιν  οί  εν  Λιβύη  Νορ.α&ς,  όπου 

1/ 

καί  γίνεται , κατώ  βλέπον.  Εστι  δέ,  ως  οί  μ.'εν  πλεΓστοι  λέ^ουσιν., 
έκ  της  δοράς  σημείου  μενοι,  προβάτω  άγρίω  όμοιον , ως  δ 3 εν  ιοί 
φασι  , μόσχο)’  εχειν  δέ  λέγουσιν  αυτό  τοιαύτην  αναπνοήν  , 
ώστε  πάντα  τον  εντυχόντα  τώ  ζώω  διαφθείρειν  * φέρε ιν  δε  χαί- 
την από  τού  μετώπου  καθειμένην  επί  τους  οφθαλμούς  , ην  όπό- 


(i)  Elien  dans  son  histoire  des  animaux , liv.  7,  chap.  b,  parle  de  cet 

animal,  et  le  nomme  κατιοβλε'πον  (Catoblépon).  Pline,  hisl.  nat.  liv.  8, 

diap.  21  l’appelle catoblepas.  Ainsi  l’on  pourrait  traduire  : « Les  Nomades 
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entendre,  après  les  avoir  d’abord  mis  à la  question,  et  leur 
avoir  fait  souffrir  les  tortures  les  plus  cruelles.  Plusieurs 
furent  accusés  de  trahison,  sous  prétexte  qu’ils  étaient  d’in- 
telligence avec  les  bannis,  et  travaillaient  ά leur  procurer  les 
moyens  de  rentrer.  Parmi  ces  infortunés , les  uns  , saisis  de 
crainte,  prenaient  la  fuite  avant  d’être  mis  en  jugement;  les 
autres  étaient  condamnés  au  tribunal  du  tyran,  qui  pronon- 
çait lui-même  leur  sentence.  Il  fit  régner  la  disette  dans  la 
ville,  ne  distribuant  aux  citoyens  qu’un  peu  d’orge  et  de  blé* 
Il  envoyait  dans  la  campagne  des  soldats,  pour  chercher  les 
fugitifs  qui  pouvaient  être  revenus  sur  le  territoire  delà  répu- 
blique, et  pour  surveiller  ceux  qui  voulaient  passer  les  fron- 
tières. Quiconque  était  arrêté,  avait  la  tête  tranchée,  après 
avoir  été  étendu  sur  le  chevalet  ';  plusieurs  mêmes  périssaient 
au  milieu  des  tortures.  Il  fit  aussi  publier  que  tout  le  monde 
fût  rentré  chez  soi  au  coucher  du  soleil  ; défendant  à qui  que 
ce  fût  de  sortir,  même  avec  une  lanterne. 

Non  content  de  piller  les  biens  des  citoyens,  il  ne  respecta 
pas  ceux  des  étrangers,  osant  porter  la  main  sur  le  trésor 
d’Apollon  qui  était  à Délos2... 

(2)  Athénée  finit  ici  son  récit.  — Quand  Sylla  s’empara  d’Athènes,  il  fit 
mettre  à mort  cet  Athénion  et  ses  complices. 


LA  GORGONE. 

Les  Nomades  de  Libye  appellent  Gorgone  l’animal  qui  a 
toujours  les  yeux  fixés  en  bas,  et  qu’on  trouve  aussi  dans  ces 
contrées*.  Suivant  la  plupart  de  ceux  qui  en  parlent,  à en 
juger  d’après  la  peau,  il  ressemble  à une  brebis  sauvage; 
quelques-uns  le  comparent  à un  veau.  On  dit  que,  par  la 
force  de  son  haleine,  il  tue  tous  ceux  qui  se  trouvent  à sa  ren- 
contre : mais,  suivant  d’autres,  il  a une  crinière  qui  lui  tombe 
du  front  sur  les  yeux,  et  qu’il  n’écarte  qu’avec  peine,  à cause 

de  la  Libye  appellent  Gorgone  , le  caloblepon  » (l’animal  nommé  en  grec 
catollrpou). 
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ταν  (λόγις  διασεισαμένη  δι ά την  βαρύτητα  εμβλεψη  ^ κ· τείνει  τον 
ύπ}  αυτής  3 ’εωρηθέντα,  ού  τώ  πνεύματι,  αλλά  rp  γιγνομένη 
από  των  ορατών  (ρύσεως  γορά,  καί  νεκρόν  ποιεί. 

5 ? 

Ε^νώσΘ/)  όε  ούτως*  ατών  ρ.ετά  Μάριου  τινες  επί  Ιο^όρΘαν 
στρατευσαμένων,  ίδόντες  την  Γοργόνα , δόζαντές  τε  διά  τό  κατώ 
νενευκέναί^  βραδέως  τε  κινεΐσ θα ι,  άγριον  είναι  πρόβατον,  ώρ- 
μησαν  επ’  αυτό,  ώς  κατεργασομένοι  οίς  είχον  ζίγεσι'  τό  δε 
πτοηθεν  διασε ισάμενόν  τε  την  τοΐς  δμμασιν  επικειμένην  χαίτην, 
παραχρημα  εποίησε  τούς  όρμησαντας  επ’  αυτό  νεκρούς.  Πάλιν 
δέ  καί  πάλιν  τό  αυτό  ποιησάντων  ετέρων  καί  νεκρών  γενηθέν- 
των,  άεί  των  προσγερομένων  άπολλυμένων,  ίστορησαντές  τινες 
παρά  των  έπιχωρίων  την  του  ζώου  ψ ύσιν,  μακρόθεν  ενεδρεύσαν- 
τες  αυτό  ιππεϊςτινες  Νομάδες,  Μάριου  κελεύσαντος,  κατηκόν- 
τισαν,  ηκον  τε  γέροντες  προς  τον  στρατηγόν  τό  Βηρίον.  » 

Τούτο  μεν  ούν  ώς  ην  άρα  τοιούτο , η δορά,  η τε  Μάριου 
στρατεία  μηνύει. 

Alexander  Mynbius. 
PHILIPPUS  ADULATORES 

ET  RISORES  AMAT. 

Θεόπομπος  εν  τη  ίννεακα ιδεκάτη  των  Φιλιππικών  γησιν  * 
« A γαθοκλέα , δοϋλον  γενόμενον , Φίλιππος  μέγα  παρ’  αύτώ 
δυνάμενον  διά  την  κολακείαν,  καί  ότι  εν  τοΐς  συμ ποσίοις  συνών 
αυτώ  ώρχεΐτο  καί  γέλωτα  παρεσκεύαζεν , άπέστειλε  διαγθε- 
ροϋντα  Περραιθούς,  καί  των  εκεί  πραγμάτων  επιμ ελησόμενον. 
Τ οιούτους  δ’  είχεν  άεί  περί  αυτόν  ανθρώπους  ό Μακεόων^,  οίς 
διά  γιλοποσίαν  καί  βωμολοχίαν  πλείω  χρόνον  ώς  τά  πολλά 
συνδι έτριβε  καί  συ νηδρευε  περί  των  μεγίστων  βουλευόμενος.» 
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de  sa  pesanteur;  et  lorsqu’il  regarde  après  l’avoir  ainsi  sépa- 
rée, il  tue  sur-le-champ  celui  sur  lequel  il  fixe  les  yeux:  ainsi 
ce  n’est  point  par  son  haleine  qu’il  fait  mourir,  mais  par  la 
seule  propriété  du  regard  qu’il  lance. 

Voici  comment  cet  animal  fut  connu:  «Quelques  soldats  de 
Marius,  en  guerre  contre  Jugurtha,  prenant  la  Gorgone  pour 
une  brebis  sauvage,  à cause  de  ses  yeux  baissés  et  de  la  len- 
teur de  ses  mouvemens,  fondirent  dessus  pour  la  tuer  avec 
leurs  épées;  mais  l’animal  surpris, secouant  aussitôt  la  crinière 
qui  lui  couvrait  la  vue,  tua  d’un  regard  ceux  qui  allaient  se 
jeter  sur  lui.  D’autres  ayant  réitéré  successivement  cette 
dangereuse  attaque,  périrent  de  même,  ainsi  que  tous  ceux 
qui  en  approchaient.  Enfin  des  cavaliers  Numides,  que  les 
habitans  du  pays  avaient  informés  de  la  nature  de  ce  monstre, 
allèrent,  par  ordre  de  Marius,  lui  tendre  de  loin  des  em- 
bûches, le  percèrent  de  flèches,  et  l’apportèrent  au  général.» 


La  peau  de  la  Gorgone,  et  l’expédition  de  Marius  prouvent 
la  vérité  de  ce  récit. 


Alexandre  de  Mtndes. 


PHILIPPE  AIMAIT  LES  FLATTEURS 

ET  LES  BOUFFONS. 

Voici  ce  que  dit  Théopompe,  dans  la  dix-neuvième  de  ses 
Philippiques  : «Agathocle,  qui  avait  été  esclave , acquit  au- 
près de  Philippe  beaucoup  de  crédit,  et  par  sa  flatterie,  et 
parce  que  dans  les  festins  il  dansait  et  faisait  rire  ce  prince. 
Ce  fut  lui  qu’il  envoya  ruiner  le  pays  des  Perrhébéens,  avec 
un  plein  pouvoir  pour  conduire  cette  expédition.  Philippe 
avait  toujours  auprès  de  lui  des  gens  de  cette  espèce  : sa  pas- 
sion pour  le  vin  et  les  bouffonneries  lui  faisait  passer  beau- 
coup de  temps  dans  leur  société;  il  leur  communiquait 
même  les  projets  les  plus  imporlans,  pour  avoir  leur  avis.  » 
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E SEXTO  LIBRO. 


DE  TRAGOEDIA  ET  COMOEDIA. 

— — — Μακάριόν  εστιν  η τραγωδία 

Τίοίημα  κατάπάντ3 . Et  γε  πρώτον  οι  λόγοι 

Ϋπο  των  θεατών  εισιν  εγνωρισμένοι } 

ΪΙρίν  καί  τιν  εϊπεΐν  * ώς  ύπομνησαι  μόνον 

Αεί  τον  πο ιητην.  Οίόίπουν  γάρ  άν  γε 

Τά  δ3  άλλαπάντ  ϊσασιν  * ό πατήρ  Λαϊος^ 

Μήχηρ  I οκάστη>  θυγατέρες,  παϊδες  τίνες  k 

ΤΓπεί'σεθ’  ουτος^  τί  πεποίηκεν.  Αν  πάλιν 

Έϊπη  τις  A λκμαίωνα^  και  τά  παιδία 

Παντ’  ευθύς  εΐρηκεν^  ότι  μανείς  άπέκτονε 

Την  μ.ητερ3  ^ άγανακτών  δ3 Αδραστος  ευθέως 

Ηζεί;  πάλιν  τ'  άπεισι.  — — — 

*/ 

Επειθ ’ όταν  μηδέν  δύνωντ  είπειν  ετι 
Χομιδη  δ3  άπειρηκασιν  εν  τοϊς  δράμασιν 
Αϊρουσιν^  ώσπερ  δάκτυλον ^ την  μηχανην , 

Καί  τοίς  3 τωμένοισιν  άποχρώντως  έχει. 

ΗμΓν  δέταύτ3  ούκ  εστιν'  άλλά  πάντα  δει 

I 

Εύρείν^  όνόμα.τα  καινά,  τά  διωκημενα 
Ώρότερον , τά  νυν  παρόντα , την  καταστροφήν j 
Την  εσβολην.  Α ν εν  τι  τούτων  παραλίπη , 

Χρέμης  τις  η Φείδων  τις  έκσυρίττεΐα ι* 

ΓΓηλεΪ  <3ε  ταύτ  εξεστι  καί  Τεύκρω  ποιεϊν. 

Antiphanes. 

(ΐ)  Litt.  : sous  tous  les  rapports,  tout-à-fait,  prvrsus,  omnino. 

(2)  La  moitié  du  vers  manque  dans  le  texte  , et  on  ne  peut  guère  se  flat- 
ter de  saisir  le  sens  d’une  manière  sûre.  Lefebvre  de  Villebrune  met  un 
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SUR  LA  TRAGÉDIE  ET  LA  COMÉDIE. 

La  Tragédie  jouit  en  vérité'  de  biens  grands  privilèges* 
En  effet,  les  spectateurs  n’ont  pas  plutôt  connu  le  sujet,  qu’ils 
savent  ce  dont  il  s’agit,  même  avant  qu’un  acteur  ait  ouvert 
la  bouche,  de  sorte  qu’il  suffit  au  poète  de  nommer  son  hé- 
ros. Au  mot  seul  d’OEdipe,  on  sait  tout  ce  qui  doit  suivre  : 
Laïus  son  père,  Jocaste  sa  mère,  ses  filles,  ses  fils,  ce  qui  va 
lui  arriver,  ce  qu’il  a fait,  tout  est  présent  à l’esprit.  Qu’on 
entende  prononcer  le  nom  d’ Alcméon, les  enfans  même  disent: 
IL  a tué  sa  mère , dans  un  accès  de  fureur  : Adraste  indigné  ne 
tardera  pas  à paraître , et  se  retirera  2.  — — — 

Lorsque  les  poètes  tragiques  n’ont  plus  rien  à dire,  et  ne 
savent  comment  se  tirer  d’affaire  dans  leurs  pièces,  ils  lèvent 
une  machine , comme  on  lève  le  doigté,  et  cela  suffit  aux 
spectateurs.  Pour  nous  (poètes  comiques),  nous  n’avons  pas 
cette  ressource;  il  nous  faut  tout  imaginer;  les  noms,  les  an- 
técédens,  l’action,  le  dénouement,  le  prologue.  La  moindre 
omission  à cet  égard  ferait  siffler  Chrémès  ou  Phidon,  tandis 
que  Teucer  et  Pélée  ont  sous  ce  rapport  une  entière  licence. 

Antiphane. 

point  après  ρ.ητέρα  , et  traduit  : « Adraste  paraîtra  en  colère,  mais  il  s’en 
retournera.  » Il  ajoute  en  note  : « C’est  une  allusion  à ce  que  fit  Adraste: 
il  alla  assiéger  Thèbes,  et  s’en  retourna  sans  succès.  » 

(3)  Je  traduis  à la  lettre,  pour  faire  mieux  entendre  l’auteur.  C’est  une 
allusion  aux  athlètes,  qui  s’avouaient  vaincus  en  levant  le  doigt.  Ainsi,  dit 
le  texte,  les  tragiques  se  sauvent  en  (levant)  faisant  paraître  au  ciel  du 
théâtre  une  machine  sur  laquelle  est  une  divinité,  pour  trouver  le  dénoue- 
ment de  leurs  pièces  ; ce  qui  a donné  lieu  au  proverbe  , De.us  è machina: 
ressource  sur  laquelle  Horace  a dit  : , " < - 

!Vec  Deus  inlersït , nisi  dignus  vindice  nodus. 

(Lef.  de  Villerrune.) 

Quelques  commentateurs  entendent  ώαπερ  8 άκτυλον  sans  peine,  litlér.  : 
aussi  facilement  qu’ils  lèveraient  le  doigt. 

. 5 
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ÏRAGŒDIÆ  UTILITAS. 

*K 

il  τάν y άκουσον  ην  τι  σοι  ριέλλω  λέφειν. 
Ανθρωπός  έστι  ζώον  επίπονον  φύσει 
Καί  πολλά  λυπηρ’  ό βιος  εν  έαυτω  φέρει. 
Παραψυχάς  ούν  φροντίδων  άνεύρατο 
Ταύτας.  Ô γάρ  νους  των  ιάιών  ληθην  λαβών 
Προς  άλλοτριω  τε  ψυχαγωγηθείς  πάθει  , 

Μεθ*  ή&ονής  άπηλθε  παιάευθεΐς  άρια. 

Τούς  γάρ  τραγωδούς  πρώτου , εί  βούλες  σκοπείς 
ί2ς  ώφελούσι  πα'ντας.  0 ριέν  ών  γάρ  πένης, 
ΠτωχοΤερον  αυτού  καταρ ιαθών  τόν,Τηλεφον 
Γενόριενον^  yj<5V]  την  πενίαν  ραον  φέρει  * 

0 νόσων  $έ  ριανικώς  Αλκριαιών’  έσκέψατο. 
Οφθαλμία  τις;  είσί  Φινείάαι  τυφλοί'. 

Τέθνηκετω  παΓς;  η Νιόβη  κεκούφικε. 

Χωλός  τις  έστι;  τον  Φιλοκτητην  όρά. 

Γέρων  τις  άτυχεί;  κατέριαθεν  τον  Οίνέα. 
Απαντα  φάρ  τά  μείζον’  η πέπονθέ  τις 
Ατυχη  ματ  άλλοις  φε^ονοΥ  εννοούμενος, 

Τάς  αυτός  αυτού  συμφοράς  ραον  φέρει. 

Antipiianes. 


ASTUTIA  PISCARIORUM. 

Οί  μεν  ποιηταί  (φησί  Ξέναρχος)  ληρός  εισιν  * ούόε  έν 
Καινόν  φάρ  εύρίσκ ουσιν*  άλλά  μεταφέρει 
Εκαστος  αυτών  ταύτ’  άνω  τε  καί  κάτω’ 

Των  ά’  ιχθυοπωλών  φιλοσοφώτερον  φένος 
Ούκ  έστιν  ουδεν,  ουδέ  ριάλλον  άνόσιον. 


ι 
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UTILITÉ  DE  LA  TRAGÉDIE. 

Écoute,  mon  cher,  ce  que  j’ai  à te  dire  : L’homme  est  de 
sa  nature  un  animal  condamné  à souffrir,  et  la  vie  est  pour 
lui  une  source  de  chagrin  : or,  voici  le  moyen1  qu’il  a ima- 
giné pour  adoucir  ses  peines.  Consolé  par  l’exemple  des 
maux  d’autrui,  son  esprit  oublie  volontiers  les  siens,  et  il 
trouve  au  spectacle  du  plaisir  et  de  l’instruction  2.  Ainsi  exa- 
mine d’abord,  si  tu  le  veux,  combien  les  tragiques  rendent 
service  au  genre  humain.  Qu’un  pauvre  aperçoive  un  Té- 
lèphe,  plus  pauvre  que  lui , il  supportera  plus  facilement  sa 
pauvreté.  Un  autre  est-il  sujet  à des  accès  de  démence?  qu’il 
considère  Alcméon:  a-t-il  les  yeux  malades?  il  verra  les  fils 
dePhinée  aveugles  ^.  Celui-ci  a perdu  un  fils?  l’exemple  de 
Niobé  adoucira  sa  douleur.  Celui-là  est  boiteux?  il  voit  Phi- 
loctète.  Un  vieillard  gémit  sur  son  malheur?  il  apprend  tout 
ce  qu’QEnée  a souffert.  Ainsi  chacun  supporte  plus  facilement 
ses  maux,  en  songeant  que  les  malheurs  arrivés  à d’autres 
sont  plus  grands  que  ceux  qu’il  éprouve. 

Antiphane. 

(1)  La  tragédie. 

(2)  Littéral.  : il  sort  du  spectacle,  y ayant  trouvé  du  plaisir,  etc. 

(5)  Leur  père  leur  avait  fait  crever  les  yeux. 


RUSE  DES  [MARCHANDS  DE  POISSON. 

Les  poètes,  bagatelle  vraiment!  ils  n’inventent  rien;  tou- 
jours des  sujets  usés  et  rebattus1.  Vivent  les  poissonniers  ! 
rien  de  plus  ingénieux;  mais  aussi  rien  de  plus  scélérat. 
Comme  il  ne  leur  est  plus  permis  d’arroser  leur  marchan- 

(l)  Littéral,  : ils  ne  font  que  mettre  en  bas  ce  qui  était  en  haut  et  i>icc 
versâ. 

» ' Λ 

/ 
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Επεί  yàp  αύτοϊς  ούκετ  έστ’  εκούσια 
Ραινειν^  (άπείρηται  δε  τούτο  τώ  νόμω*') 

ΕΓ6?  εις  Βεοΐσιν  εχθρός  άνθρωπος,  πάνυ 
Έηρ  αίνο  μένους  ώς  είδε  τους  ιχθύς,  μάχην 
Εποιησ’  εν  αύτοϊς  εξεπίτηδες  ευ  πάνυ  * 

r 

Η σαν  σε  πίνιγαί'  kouqi&v  <5°  είλ>?<ρεναι 

Αόξας,  καταπίπτει,  καί  λειποψυχείν  δοκών , 

*/ 

Εκειτο  νεκρός  οία  μετά  των  ιχθύων. 

Β οά  τις  ύδωρ  * ο δ*  ευθύς  εξάρας  πρόχουν 
Των  ομοτέχνων  τις,  τού  μεν  άκαρή  παντελώς 
Κατέχει,  κατά  δε  των  ιχθύων  άπα'ξάπαν 
Ειποις  y άν  αυτούς  άρτίως  ηίωκεναι. 


LEX  SUMPTUARIA  CORINTHI. 

A. -Νο'ρμον  τούτ ’ εατι,  βέΐτιστ  , ενθάδε 

Κορινθίοις'  ϊν’,  εάν  τιν’  οψωνούντ’  άεί 
Ααμπρώς  όρώμεν , τούτον  άν  ακρινέ  ιν,  πόθεν 
Ζη  , καί  τί  ποιων  * καν  μεν  ούσίαν  εχη, 

Ης  αι  πρόσοδοι  λύουσι  τ’  άναΐώματα. 

Εάν  άποΚαύειν  τούτον  η δη  τον  βίον  · 

Èàv  δ*  ύπερ  την  ουσίαν  δαπανών  τύχη  , 
Απείπον  αύτω  τούτο  μη  ποιεΐν  ετι. 

Ος  άν  δε  μη  πείθητ’  έπέβαλον  ζημίαν. 

Εάν  δε  μήδ*  ότιούν  εχων  ζη  πολυτελώς, 

Τώ  δημίω  παρεδωκαν  αύτόν. 

r 

Β.  Ηρα'κλεις. 

A . Ουκ  ενδέχεται  γάρ  ζην  άνευ  κακού  τίνος 
Τούτον  συνιείς;  άΙΧ  άναγκαίως  έχει 

■Λ  ^ ^ 

Η λωποσυτεΓν  τάς  νύκτας,  υι  τοιχωρυχεϊν, 

«Α 

Η των  τοιούτων  ταύτα  κοινών είν  τισιν, 
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dise,  car  la  loi  est  tonnelle  à cet  égard,  dès  qu’un  de  ces 
maîtres  fripons*  voit  ses  poissons  entièrement  desséchés,  il 
fait  naître  à dessein,  quelque  sujet  de  querelle  avec  ceux  de 
son  métier.  On  en  vient  aux  coups,  il  feint  d’être  frappé  vio- 
lemment, tombe  évanoui,  et  gît  comme  mort,  au  milieu  de 
ses  poissons.  « De  l’eau,»  crie-t-on  aussitôt.  Alors  un  de  ses 
camarades  s’empresse  de  saisir  un  vase  plein  d’eau,  il  en  jette 
à peine  quelques  gouttes  sur  le  prétendu  blessé,  et  répand 
tout  le  reste  sur  les  poissons,  de  sorte  qu’on  dirait  qu’ils 
viennent  d’être  pêchés. 

(l)  Littéral.:  un  de  ces  hommes,  ennemi  des  dieux. 

f * ... 

wv. 
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LOI  SOMPTUAIRE  A CORINTHE. 

A.  Mon  ami,  voici  une  loi  établie  à Corinthe:  Quand  on  voit 
un  citoyen  avoir  toujours  une  table  servie  avec  somptuosité, 
on  s’enquiert  de  ce  qu’il  fait,  et  de  ses  moyens  d’existence. 
S’il  a un  patrimoine  dont  les  revenus  puissentsuiïire  à ces  dé- 
penses, on  le  laisse  jouir  paisiblement  de  sa  fortune  ; mais  si 
ce  qu’il  dépense  excède  son  revenu  , on  lui  défend  de  conti- 
nuer ce  train  de  vie,’  et,  en  cas  de  désobéissance,  on  le  con- 
damne à l’amende.  Mais  si,  n’ayant  absolument  rien,  il  vit 
dans  la  magnificence,  alors  on  le  livre  au  bourreau. 

/ 

B.  Vraiment? 

A.  En  effet,  il  est  facile  de  comprendre  qu’un  tel  homme 
n’a  pas  des  moyens  d’existence  bien  légitimes , que  de  toute 
nécessité  il  doit  détrousser  les  passans  pendant  la  nuit,  ou 
s’introduire  avec  effraction  ’ dans  les  maisons,  ou  être  associé 
aux  malfaiteurs  de  cette  espèce;  ou  bien  encore  jouer  dans 
la  place  publique  le  rôle  de  délateur,  ou  celui  de  faux  témoin  ; 
or,  nous  avons  soin  de  purger  la  ville  de  cette  engeance. 

(i)  Littéral.  : percer  les  murs. 
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H συκοφαντείν  κατ’  αγοράν , η μαρτυρείν 
Ψευόν?  . Τό  τοιούτον  εκκαθαίρομεν  γένος. 
β.  Ορθώς  γε,  νη  AC  ' άλλα  δη  τι  τοΰτ’  έμοί  · 

Α.  Ορώμεν  όψωνούνθ’  έκάστης  ημέρας 

ΟύχΙ  μετρ  (ως,  βέλτιστε^  σ\  άλλ’  ύπερηράνως. 

Ουκ  έστιν  ίχθυηρόν  υπό  σου  μεταλαβεΐν  * 

Συνηκας  ημών  εις  τά  λάχανα  την  πόλιν  * 

Περί  των  σέλινων  μαχόμεθ’ > ώσπερ  ίσθριίοις. 

Ααγώς  τις  εισεληλυθ’  * ευθύς  ηρπακας. 

Πέρδικα  δ’ , η κίχλην  γε  , νη  AC ουκ  ετι 
Εστιν  δι  υμάς  ουδέ  πέτο μένην  ίδεΐν 
Τον  ξενικόν  οίνον  έπιτετίμηκας  πολύ. 

Diphilus. 

%- xw^«.’\^v'vv%^vv%%%.'%'v«.'%'Vwvv'vvvvvV'\\vww\%a.x%.<vv\%%  vw1·.  *» %- 

AURUM  ET  ARGENTU M 

O L IM  A P U D GRÆCOS  PERRARA. 

Σπάνιος  ην  τό  παλαιόν  παρά  τοΓς  Ελλησιν^,  ό μεν  χρυσός  και 
πάνυ ; ό δε  άργυρος  ολίγος  ην  y ο εν  τοϊς  μετάλλοις.  Διό'  και  φί- 
λιππον,τόν  του  μεγάλου  βασιλέως  Αλεξάνδρου  πατέρα , φησί 
Δούρις  όΣάμιος^  φιάλον  χρυσούν  κεκτημένον άει  τοϋτ  έχειν 
κείμενον  υπό  του  προσκεφαλαίου.  Αναξιμένης  δε  ό Λαρ ιψακη- 
νός,  τον  Εριφύλης  όρμον  δι αβο'ητον  γενέσθαι  διά  τό  σπάνιον 
είναι  τότε  χρυσίον  παρά  τοϊς  Ελλησι  * και  γάρ  άργυροΰν  ποτη- 
ριον  ην  ίδεΐν  τότε  παράδοξον.  Εκπρτηρίων  δε  χαλκών  έπινον  οι 
σφοδρά  δοκοϋντες  πλουτεΐν. 

Ηρόόοτος  φησί  τους  Αιγυπτίων  ιερείς  χαλκοίς  ποτηρίρις  πί- 
νειν  * τοίς  τε  βασιλεύσιν  αυτών y $ύουσίποτε  κοινή  , ούχ  εύρε- 
θηναί  φησι  &>θηναι  φιάλας  άργυράς * Ψαριριητιχρν  ypuv^  νεώ- 
τερον  ό'ντα  των  άλλων  βασιλέων , χαλκη  φιάλη  σπείσαι , των 

άλλοιν  άργυραΐς  σπενδόντων . Συληθέντος  τού  Πυθικρυ  ιερού  υπό 

</ 

των  Φωκικών  τυράννων  y επελαμψε  παρά  τοις  Ελλησιν  ό χρυσός 
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B.  Voilà  qui  est  fort  sage,  sans  doute;  mais  que  m’importe? 

A.  Mon  ami,  chaque  jour  nous  te  voyons  une  table  servie, 
non  avec  frugalité,  mais  splendidement;  à cause  de  toi,  on  ne 
peut  se  procurer  le  plus  petit  poisson;  dans  la  ville  on  est  aux 
prises  pour  des  légumes  ',  et  l’on  se  bat  pour  du  persil,  comme 
aux  jeux  Isthmiques3.  Un  lièvre  paraît-il?  aussitôt  il  est  en- 
levé par  toi.  Bref  nous  ne  voyons  plus,  même  voler,  ni  per- 
drix ni  grive,  et  tu  as  fait  monter  horriblement  le  prix  des 
vins  étrangers. 

DiPHILE. 

(1)  lien  est  qui  traduisent  : «IJrbem  ad  vitam  olitoriam  compulisli  : 
tu  as  réduit  la  ville  à vivre  de  légumes.»  Schweigh.  qui  avait  d’abord  adopté 
ce  sens,  lisait  συνγίχας,  il  est  ensuite  revenu  à la  première  leçon,  et  a adopté 
le  sens  que  j’ai  suivi , en  faveur  duquel  -rçepi  τών  σέλινων  ρ.αχορ.εόα  semble 
déposer. 

(2)  On  en  couronnait  les  vainqueurs. 


L’OR  ET  L’ARGENT 
ETAIENT  AUTREFOIS  TRÈS  RARES  EN  GRÈGE. 

* · ..  t · ■ 1 , > \v  . I S , 0 _ . 

L’or  était  très  rare  autrefois  chez  les  Grecs  ; quant  à l’ar- 
gent, on  en  tirait  peu  des  mines;  c’est  pourquoi,  selon  Dou- 
ris de  Samos,  Philippe , père  d’AIexandre-le-Grand , possé- 
dant une  coupe  d’or,  avait  soin  de  la  mettre  le  soir  sous  son 
oreiller.  Anaxymène  de  Lampsaque  dit  que  le  collier  d’Eri- 
phyle  ne  fut  si  fameux,  qu’à  cause  de  l’extrême  rareté  de  l’or 
en  Grèce , à cette  époque.  C’était  alors  une  chose  extraordi- 
naire que  de  voir  une  coupe  d’argent,  et  ceux  qui  passaient 
pour  très  riches  ne  buvaient  que  dans  des  vases  d’airain. 

Selon  Hérodote,  les  prêtres  Égyptiens  se  servaient  de  vases 
d’airain  pour  boire;  et  les  rois  d’Égypte  faisant  un  jour  un 
sacrifice  en  commun , on  ne  trouva  point  assez  de  coupes 
d’argent  pour  en  donner  une  à chacun  d’eux,  de  sorte  que 
Psammétique,  le  plus  jeune  de  ces  princes,  fit  une  libation 
avec  une  coupe  d’airain,  tandis  que  les  autres  avaient  des  cou- 
pes d’argent.  Après  le  pillage  du  temple  de  Delphes  par  les 
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είσεκώμασε  <3i  καί  6 άργυρος.  Υστερον  δε  τού  μεγίστου  Αλε- 
ξάνδρου τούς  έκ  της  Ασίας  θησαυρούς  ανεχόμενου,  όντως  άνε- 
τειλεν  ο κατά  Πίνδαρον  « εύρυσθενης  πλούτος». 

Λεγει  6 Θεόπομπος'  «Εν  Λελ^ροίς  ην  το  τ:αλαιον  το  ιερόν 
κεκο σμημενον  χαλκοΓς  άναθημασιν  * ουκ  άνδριάσιν,  άλλά  λε- 
βησι  και  τρίποσι  χαλκόν  πεποιημενοις.  Λακεδαιμόνιοι  ούν  χρυ- 
σώσαι  βουλόμενοι  τό  πρόσωπον  τού  εν  Αμύκλαις  Απόλλωνος, 
καί  ουχ  εύρίσκοντες  εν  τη  Ελλάδι  χρυσών,  πέμψαντες  εις  Βεού, 
επηρώτων  τον  3"εόν,  παρ’  ού  χρυσών  πρίαιντο  ,·  ό (5ε  αυτοΓς 
άνεΓλε’  παρά  ΚροΓσον  τον  Λυάόν  πορευθέντας,  ώνεΐσθαι  παρ’ 
έκείνου  * καί  οΐ  πορευθέντες  παρά  Κ ροίσου  ώνησαντο.  Ιερών  ^ ό 
Συ  ρακόσιος,  βουλό  μένος  άναΒεΐναι  τώ  Β'εώ  τρίποδα  και  νίκην  εξ 
άπεφθου  χρυσού,  επί  πολύν  χρόνον  απορών  χρυσίου , ύστερον 


εις  Κόρινθον  άφικόμενοι,  καί  εξιχνεύσαντες,  εύρον  παρά  À ρχι- 
τέλει  τω  Κ ορινθίω,  ός  πολλώ  χρόνω  συνωνούμενος  κατά  μι- 
κρόν, θησαυρούς  εΐχεν  ουκ  ολίγους.  A πεδοτό  γ’  ούν  τοις  παρά 
τού  Ιέρωνος,  οσον  η&οΰλοντο  * καί  μετά  ταύτα  πληρώσας  καί 
την  εαυτού  χειρα,  οσον  ηδύνατο  χωρησαι,  επέδωκεν  αυτό ις. 
A νθ’  ών  Ιερών  πλοών  σιταυ  καί  άλλα  πολλά  δώρα  επεμψεν  εκ 
Σικελίας.  » 


PLATO  ET  LYCURGUS  A DRU  Μ REJICIUNT. 

Πλάτορν  δε  ό 3 'εϊος,  καί  Λυκούργος  6 Λ άκο)ν,  ούδ’  εΓων  ενε- 
πιδημεΐν  ταΐς  ίδίαις  πολιτείαις,  ούτε  των  άλλων  πολυτελών  ού- 
3εν,  άλλ’  ου$έ  τον  άργυρον,  ούδε  τον  χρυσόν  * των  μεταλλευο- 
μένων  τον  σίδηρον  καί  τον  χαλκόν  άρκεΐν  νομίζοντες,  εκείνα 
δ εκ^άλλοντες,  ώς  λυμαινόμενα  τάς  ύγιαινούσας  των  πόλεων. 
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tyrans  Phocéens,  l’or  commença  à briller  en  Grèce,  et  l’ar- 
gent y parut  en  abondance.  Mais  ce  fut  après  l’expédition 
d’AIexandre-le-Grand , qui  se  rendit  maître  des  trésors  de 
l’Asie,  que  l’on  vit  naître  véritablement  les  puissantes  ri- 
chesses, pour  me  servir  de  l’expression  de  Pindare. 

Voici  ce  que  rapporte  Théopompe  :«  Autrefois  le  temple  de 
Delphes  n’était  orné  que  d’offrandes  d’airain;  on  n’y  voyait 
pas  de  statues,  mais  des  chaudières  et  des  trépieds  faits  avec 
ce  métal.  Les  Lacédémoniens  voulant  dorer  le  visage  d’Apol- 
lon Amycléen,  ne  trouvèrent  pas  d’or  en  Grèce,  et  en- 
voyèrent consulter  l’oracle  pour  savoir  où  ils  pourraient  en 
acheter.  L’oracle  leur  répondit  qu’il  fallait,  pour  cet  achat, 
s’adresser  à Crésus.  Alors  ils  envoyèrent  à ce  prince  des  dé- 
putés auxquels  il  vendit  de  l’or.  Hiéron  de  Syracuse,  voulant 
offrir  à Apollon  un  trépied  et  une  victoire  d’or  bien  épuré  ’, 
fut  long-temps  sans  savoir  où  en  trouver,  et  finitpar  envoyer 
en  Grèce  des  gens  chargés  d’en  chercher.  Arrivés  à Corinthe , 
après  bien  des  recherches,  ce  ne  fut  pas  sans  peine  qu’ils  en 
trouvèrent  enfin  chez  un  Corinthien,  nommé  Architèle,  qui 
s’était  procuré  une  assez  grande  quantité  d’or,  en  l’achetant 
peu  à peu  depuis  plusieurs  années.  Il  céda  aux  envoyés 
d’Hiéron  ce  qu’ils  voulurent;  outre  cela,  il  en  prit  autant  que 
sa  main  pouvait  en  contenir  et  le  leur  donna.  Pour  recon- 
naître ce  service,  Hiéron  envoya  de  Sicile  un  vaisseau  chargé 
de  blé  et  beaucoup  d’autres  présens.  » 

(i)  Lefebvre  de  Villebrune  traduit  au  contraire  en  or  natif,  et  il  ajoute 
dans  sa  note  : par  or  άπεφθον,  entendez  l’or  natif  pur,  autrement  apyre,  ou 
qui  n’a  pas  été  extrait  d’une  gangue  quelconque,  par  le  moyen  du  feu. 


PLATON  ET  LYCURGUE  BANNISSENT  L’OR. 

Le  divin  Platon  et  le  Lacédémonien  Lycurgue  bannissaient 
de  leur  republique  l’or,  l’argent,  et  tout  ce  qui  a rapport  au 
luxe.  Persuadés  que  de  tous  les  métaux,  le  fer  et  le  cuivre 
suffisent  au  commerce  de  la  vie,  ils  avaient  proscrit  les 
autres,  comme  la  perte  des  états  bien  réglés.  Le  stoïcien  Zé- 
non  , qui  regardait  toutes  les  choses  comme  indifférentes 
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7>ηνων  δε  6 άπό  ζης  Σζοάς,  πα'ντα  τά  άλλα  πλην  του  νομίμως 
αυζοϊς  και  καλώς  χρησθαι  νομίσας  άδιάφορα,  ζην  μεν  ευχήν 
αυτών  καί  ιρυ^ην  άπειπών.,  την  χρησιν  δε  ζην  μεν  ορθήν  ούκ 
άπεϊπε,  ζην  δε  χρησιν  ζών  λιτών  καί  απέριττων  προηγουμένως 
ποιεΐσθαι  προσζάσσων  * όπωςά(ΐε/5  και  άΘαύριαστον  προς  τ’  άλλα 
τ^ν  ιίιάΘεσιν  τ^ς  ψυχής  έχοντες  οί  άνθρωποι  ^ δσα  μη  ζε  καλα' 
εστι_,  μη  ζε  αισχρά , ζοΐς  μεν  χαζά  φύσιν , ώς  επί  πολύ  χρώνται_, 
τών  ^ εναντιών  μηδέν  όλως  δεδοιχόζες , \όγω  χαί  μη  φόβωζού- 
ζων  άπέχωνζαι.  Ούδέν  γάρ  η φύσις  εχβέβ'ληχεν  εκ  του  χόσμου 
τών  είρη μενών  ' αλλ’  έποιησεν  υπογείους  αυτών  φΐέβας,  πολύ- 
πονον  καί  χαΐεπην  εχούσας  εργασίαν  * όπως  οί  περί  ταύτα 
σπου$α'£οντες  όδυνώμ ενοι  μεζίωσι  ζην  χζησιν , καί  ούχ  οί  με- 
ταλλεύοντες  μόνοι^  άλλα  καί  οι  τά  μεζαΚΚευθενζα  συναγείρον- 
τες  μυρίοις  μόχθοις  $ηρεύωσι  ζην  περίβλεπτον  ταύτην  πολυκτη- 
σιάν . 


EPICHARMUS  SIC  LOQUENTEM  PARASITUM 

INDUCIT. 

Συνδειπνέω  τώ  λώντι_,  καλε'σαι  <5εΓ  μόνον 
Καί  τώ  γαμηΚιωνζι , κ’  ού$έν  $ει  καλεΓν. 

Τηνει  όε  χαριεις  τ’  είμί , χαί  ποιέω  πολύν, 

Γέλο^τα  καί  τον  έστιώντ’  επαινέω* 

ΚαΓκα  τις  άντιόν  τι  λη  τ>5νω  'λέγειν> 

Ύηνω  χυδάζομαί  ζε  χαι  ποζέχθομαι. 

Κηπειζα  πολλά  χαζαφαγων πολλ’  έμττιών 

(ΐ)  Le  texte  de  celle  phrase  a bien  exercé  les  commentateurs  , et  leurs 
leçons  varient  beaucoup.  Voici  comment  lit  Daléchamp  : 

ΑΑ'κα  έντύχω  τ&ις  περιπολοις 
Τούτοις,  άγαθον  επιλέγω  τοΐςθεοϊς,  οτι 
Où  λώντι  παϊεν,  άλλα  ρ.αστιγώντί  ρ.ε. 
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d’elles-mêmes,  excepté  l’usage  honnête  et  légitime  qu’on  en 
fait,  défendait  de  fuirou  de  rechercher  ees  métaux;  mais  il  ne 
condamnait  point  le  bon  usage  qu’on  en  faisait:  toutefois  il 
recommandait  de  préférence  ce  qui  était  simple,  ce  qui  n’était 
point  superflu  *,  voulant  que  les  hommes  conservassent  leur 
ame  exempte  de  crainte  et  d’admiration  , là  où  il  n’existe  ni 
vice,  ni  vertu  ; qu’ils  fissent  en  général  usage  des  choses  con- 
formes à la  nature,  et  s’abstinssent  de  ce  qui  est  contraire, 
non  par  un  sentiment  de  crainte,  mais  guidés  parla  raison. En 
effet,  la  nature  n’a  banni  du  monde  aucun  des  métaux  dont 
nous  venons  de  parler;  elle  en  a seulement  caché  les  veines 
dans  le  sein  de  la  terre,  et  en  a rendu  par  là  l’exploitation 
pénible  et  difficile.  Aussi  les  ouvriers  des  mines  n’obtiennent 
ces  biens  qu’à  force  de  fatigues  ; et  non-seulement  ceux  qui 
déchirent  le  sein  de  la  terre  pour  les  trouver,  mais  encore  les 
hommes  avides  qui  les  amoncèlent , quand  ils  son*  sortis  de 
son  sein,  se  donnent  mille  peines,  mille  tourmens  pour  se 
procurer  ces  richesses , objet  de  nos  vœux. 

(l)  J’ai  adopté  les  corrections  proposées  par  Schweigh. 

r rr  ' <■-,-*  - , ·-  f λ “) 

, . 1 > · ',M  ' <■>  ·.  ' \ J·  Λ - ' ‘ ' 

EPICHARME  MET  EN  SCÈNE  UN  PARASITE 
qui  s’exprime  ainsi. 

Je  soupe  avec  qui  veut  bien  m’admettre  à sa  table  ; il  suffit 
de  m’inviter;  quant  aux  repas  de  noces,  j’y  vais  sans  être 
appelé  : c’  est  alors  que  je  suis  charmant;  je  fais  rire  on  ne 
peut  davantage,  et  je  ne  manque  pas  de  louer  le  patron.  Si 
quelqu’un  s’avise  de  n’être  pas  de  son  avis,  je  l’entreprends 
vivement  et  je  daube  sur  lui.  Enfin,  après  avoir  bien  bu,  bien 
mangé,  je  m’esquive.  Je  n’ai  point  d’esclave  pour  m’accom- 
pagner avec  une  lanterne  ; mais  je  marche  en  trébuchant  et 
seul  au  milieu  des  ténèbres.  Si  je  vais  donner  dans  quelque 
patrouille,  je  lui  jure  mes  grands  dieux  que  je  l’ai  heurtée  in- 
volontairement1; toutefois  j’en  suis  battu.  Rentré  au  logis 

« Si  je  rencontre  quelque  patrouille,  je  rends  grâce  au  ciel,  de  ce  que,  ai*, 
lieu  de  me  rouer  de  coups,  elle  s’est  contentée  de  me  donner  de  I’cscourgée.n 
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Απειμι.  Λύχνον  δ3  ούχ  6 παΐς  μο ι συμφέρει  · 
Ερπω  δ όΐισθαζών  τε  και  κατάσκοτος, 

Ε ραμος.  A ϊ κα  δ ε’ντύχω  τοις  περιπόλοις. 
Τούτο  ις  αγαθούς  επάέγω  τους  3·εούς,  'ότι 
Ού  λών  τι  πταιώ  * άλλά  μαστιγούντί  με. 
Επεί  δε  χ’  ήκω  ο’ίκαδες  καταφθαρείς  , 

■V 

Αστρωτος  ευσω  · καί  τά  μεν  πρώτ  ου  κοώ^ 

Ας  κά  μοι  άκρατος  οίνος  άμφέπγ  φρένας. 


SIC  ALTER  APUD  DIPHILUM. 

Οταν  με  καΐέσγ  πλούσιος  ίεΓπνον  ποιων. 

Ου  κατανοώ  τά  τρίγ'Κυφ* , ουδέ  τάς  στεγας> 

Ουδέ  δοκιμάζω  τους  Κ ορινθίους  κάδους  * 

Ατενές  δέτιηρώτοϋ  μάγειρου  του  καπνόν. 

Καν  μέν  σφοδρός  φερόμενος  εις  ορθόν  τρεγν  , 

Γέ^ηΘα  καί  χαίρω  τι  και  πτερύσσομαι. 

Εάν  $έ  πλάγιος  καί  λεπτός,  εύΘε'ως  νοώ 
Οτι  τούτο  μοι  τό  δειπνον j άλλ’  ού<^  αία’  έχει. 

WXV'%.WV%1WV^/VV'VWV%  WWW  %/m  % 

ADULATORUM  SIVE  PARASITORUM  CHORUS 

APUD  EUPOLIM. 

Αλλά  δίαιταν  y w εχουσ ’ 

Οί  κόλακες,  προς  υμάς 
Αέζομευ  * άλλ’  άκούσαΘ’,  ώς 

5 

Εσριέν  άπαντα  κομψοί 

9 , 

Ανέρες  * ΤοΓσι  πρώτα  μεν 
ΠαΓς  άκόλουΘός  έστιν 

5 

Αλλότριος  τά  πολλά*  μι- 
κρόν $έ  τι  ικανόν  αυτώ. 

·\  ΙριατΓω  όε  ρ.οι  <3ύ’  ε- 
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7 l 

tout  moulu,  je  m’endors,  n’ayant  d’autre  lit  que  la  terre  ; et 
d’abord  je  ne  sens  pas  les  coups  que  j’ai  reçus,  tant  que  les  va- 
peurs du  vin  ne  sont  pas  dissipées. 


UN  AUTRE  PARLE  AINSI  DANS  DIPHILE. 

Lorsqu’un  riche  donne  un  repas  et  qu’il  m'y  invite,  je  ne 
m’arrête  point  à considérer  les  triglyphes  et  les  lambris;  je 
n’examine  point  les  vases  de  Corinthe.  Mes  regards  se  fixent 
sur  la  fumée  qui  sort  de  la  cuisine  : si  je  la  vois  s’élever  droite 
et  avec  force,  je  me  sens  tout  joyeux  et  je  saute  de  plaisir;  ne 
s'élève-t-elle  qu’obliquement , et  comme  une  légère  vapeur, 
aussitôt  je  me  dis  : voilà  bien  un  repas  pour  moi,  mais  il  sera 
furieusement  maigre*. 

(l)  Littéral.  : un  repas  qui  n’a  pas  de  sang;  en  latin  , exanguis  cœnci. 

CHŒUR  DE  FLATTEURS  (PARASITES) 

DANS  EUPOLIS. 

Nous  allons  vous  exposer  quelle  vie  nous  menons, nous  autres 

flatteurs  : apprenez  combien  nous  sommes  en  tout  d’aimables 
gens.  D’abord  le  valet  qui  nous  suit  n’est  presque  jamais  à 
nous,  et  il  sait  se  contenter  de  peu.  J’ai  deux  habillemens 
assez  jolis;  toujours  je  prends  tantôt  l’un  tantôt  l’autre,  pour 
me  rendre  à la  place  publique.  Là,  si  j’aperçois  quelqu’un 
d’un  esprit  borné,  mais  riche,  vite  je  suis  à ses  côtés.  Mon 
richard  ouvre-t-il  la  bouche , je  me  répands  en  éloges,  je 
m’extasie,  je  parais  enchanté  de  ses  discours.  Ensuite  nous 
allons  souper,  celui-ci  chez  l’un,  celui-là  chez  l’autre;  et  nous 
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στον  χαριεντε  * τούτο  tv 
Ουν  μεταλαμβάνων  αεί 
θάτερον^  εζελαύνω 
Εις  αγοράν.  ΕκεΓ ε’πει- 
<5αν  κατίδω  τιν’  άν<5ρα 
ΙίλιΘιον^  πλουτούντα  δ7 , ευ- 
θύς περί  τούτον  ειμι. 

Κ αν  τι  τύχη  λέγων  6 πλου- 
τα^  πα'νυ  τοϋτ ’ επαινώ 
Και  καταπληττομαι  y δοκών 
ΤοΓσι  λόγοισι  χαίρειν. 

Είτ’  επί  δειπνον  ερχόμεσθ' 
Α,λλυδις  άλλος  ημών. 
Μάζαν  επ’  αλλόφυλον  * où 
Αεί  χαρίεντα  πολλά 
Τον  κόλακ’  ευθέως  λέγειν? 

■α 

Η φέρεται  Βύραζε. 


PARASITUS. 

Ορ«  yàp_,  παράσιτος  εστιν , αν  όρθώς  σκοπης) 

Κ οινωνος  apKpoiVy  της  τύχης  καί  τον  βίου . 

Ουρείς  παράσιτος  εύχετ’  άτυχεΐν  τούς  φίλους  y 
Τουναντίον  δεπάντας  εύτυχεΐν  αεί. 

Εστιν  πολυτελής  τώ  βίω  τις;  ού  φθονεί * 

Μετέχειν  δε  τούτων  εύχετ’  αύτώ  συ  μπαρών. 

Κάστιν  φίλος  γενναίος  y ασφαλής  Β’  άμα  * 

ι · 

(l)  Les  traducteurs  latins  rendent  άρ.φοΐν,  par  utriusque  vilce , ulm- 
rumc/ue  foHunarum  pavticeps  , ce  qui  ne  me  semble  qu’à  moitié  juste.  Le 
bien-être  du  flatteur  dépendant  de  la  fortune  de  celui  qu’il  flatte,  il  doit 
nécessairement  être  plein  de  zèle  pour  son  patron,  leurs  intérêts  sont  corn- 
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grugeons  aux  dépens  d’autrui  : mais  table,  tout  flatteur  doit 
tenir  mille  propos  plaisans,  sinon  on  le  jette  à la  porte 

(i)  Cette  pièce  finit  par  six  vers  , dont  le  texte  parait  un  peu  altéré  , et 
qu’on  a corrigés  de  plusieurs  manières  ; voici  comme  on  peut  les  lire  : 

Ote^a  Ακέστορ’  αύτο,  τον 
Στιγρ-ατίαν,  παθοντα. 

Σκωρία  γάρ  ου  ποτ’  ελεγεν  · είτ’ 

Αυτόν  ό παϊς  θύραζε 

Εξαγαγων  εχοντα  κλοι- 
όν παρε'^ωκεν  Οίνεϊ. 

« C’est  un  affront  qu’Acestor,  cet  esclave  marqué  d’un  fer  rouge , a 
éprouvé,  je  le  sais  : comme  il  ne  disait  pas  un  seul  bon  mot,  un  valet  le  mil 
à la  porte,  et  le  livra  à OEnée,  après  lui  avoir  passé  un  carcan  au  cou.  » ( 11 
paraît  que  cet  OEnée  avait  la  fonction  de  fustiger  les  esclaves,  et  qu’il  s’était 
acquis  une  certaine  réputation). 


I 


LE  PARASITE. 

Vois;  le  parasite  est,  à le  bien  définir,  un  homme  qui  re  - 
garde comme  une  propriété  commune  la  fortune  et  la  table 
des  autres1.  Jamais  parasite  ne  désire  voir  ses  amis  dans  le 
malheur;  au  contraire,  il  fait  des  vœux  pour  leur  prospérité. 
Quelqu’un  vit-il  dans  l’opulence,  il  ne  lui  porte  pas  envie  , 
seulement  il  veut , dans  sa  société,  participer  aux  avantages 
dont  jouit  [cet  heureux  mortel].  C’est  un  ami  sincère  et  sûr; 
on  ne  le  voit  jamais  querelleur,  emporté,  médisant,  il  sait 
supporter  un  moment  de  vivacité.  Le  raillez-vous,  il  en  rit. 

muns.  Mais  si  le  patron  tombait  dans  le  malheur,  le  parasite  partagerait- 
il  sa  mauvaise  fortune  ? j’en  doute,  et  je  ne  crois  pas  que  l’auteur  ait  voulu 
le  dire.  — Βίου  qui  dans  les  traductions  latines  est  rendu  par  vilœ,  me  pa- 
raît plutôt  signifier  ici  victûs . 


SO  MORCEAUX  CHOISIS 

Où  μάχιμος , où  πάροξυς^,  ούχί  βάσκανος  * 
όργγιν  ενεγκεΐν  άγαθός.  Αν  σκώπτης , γελά. 
Ερωτικός^  γελοίος,  ιλαρός  τω  τρόπω  · 

Πάλιν  στρατιώτης  άγαθός  εις  υπερβολήν , 

•Λ  ^ 

Αν  η το  σιτάργημα  δζΐπνον  ευπρεπές. 

Antiphanes* 

\--WVX  VWV'l^VV^WVVV^'V  %^%ι  VW VW VW VW ■%.  ' 


APUD  ΑΝΤΙΡΗΑΝΕΜ  SIC  LOQUENS 

ÎNDUCITUR  PARASITUS. 

Βούλομαι  δ}  αυτός  προειπεΐν, 

Οίός  είμι  τους  τρόπους. 

Αν  τις  εστία , πάρειμι 

Πρώτος ^ ώστ’  ηδη  πάλαι 

[Παρά  νέων]1  ζωμός  καλούμαι. 

ΔεΓ  τιν’  αρασθαι  μέσον 

Των  παροινούντων  ; παλαιστήν 

Νόμισον  Ανταίον  μ 7 όραν * 

ΠροσβαλεΓν  δε  προς  οικίαν  δει; 

Κριός*  άναβήναίτ ι προς 

Κλιμάκιον;  Καπανεύς  * εάν  δε 
« 

Ύπομένειν  πληγάς,  ακμών  * 

/ 

Κον<5υλοις  πλ^ττειν  δε,  Τελαρών. 

Τούς  καλούς  πείραν , καπνός. 

(ι)  Ces  deux  mois,  qui  ne  sont  pas  dans  le  texte  d’Alhénée,  ont  élé 
pléés  parGrolius,  pour  la  mesure  du  vers. 
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Il  est  amoureux,  plaisant,  jovial,  même  soldat  brave  à l’excès, 
pourvu  qu’un  bon  dîner  soit  sa  paye. 

Antiphane. 


ARISTOPHON  FAIT  AINSI  PARLER 

UN  PARASITE. 


Je  veux  d’abord  vous  apprendre  quelle  est  ma  manière 
d’agir.  Si  quelqu’un  traite,  j’arrive  le  premier,  ce  qui  fait  que, 
depuis  long-temps,  les  jeunes  gens  m’ont  donné  le  nom  de 
Zôme  \ Faut-il  saisir  par  le  milieu  du  corps  et  enlever  quel- 
que convive  prêt  à se  porter  à des  excès  dans  l’ivresse  ? ima- 
ginez-vous voir  en  moi  un  lutteur  aussi  vigoureux  qu’Antée. 
S’agit-il  d’enfoncer  une  porte1 2;  je  suis  un  bélier.  A l’escalade, 
je  suis  unCapanée.  Faut-il  tenir  ferme  contre  les  gourmades? 
je  suis  une  enclume;  asséner  des  coups  de  poing?  je  suis  un 
Télamon  ; séduire  la  beauté  ? alors  on  peut  me  comparer  à la 
fumée 


(1)  Mot  grec,  qui  signifie  sauce. 

(2)  Littéral.  : une  maison. 

(5)  Selon  Daléchamp,  Villebrune  etc. , les  Grecs  disaient  comme  nous  ; 
La  fumée  cherche  les  beaux.  Cependant  il  n’est  pas  inutile  de  remarquer 
que  l’on  appelait  aussi  καπνός  (fumée)  les  grands  faiseurs  de  promesses. 
Nous  lisons  dans  les  Scholies  d’Aristophane,  comédie  des  oiseaux , au  vers 
823  : « (Θεαγένης)  εκαλείτο  S'i  Καπνός,  οτι  πολλά  ΰπισχνο ύαενος,  oùJ'àv  έτέ- 
λει.  Au  reste,  on  peut  consulter  les  adages  d’Erasme,  et  voir  comment  il 
explique  : fumus  pulchriorem  persequilur. 
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SIC  ALIUS  APUD  EUMDEM  LOQUITUR. 

Προς  μεν  το  πεινην,  εσθίειν  τε  μηδε  εν, 

Νόμιζ*  όράν  Τι θύμαΧΧον,  η Φίλιππον  * 

Ύδωρ  δε  πίνειν,  βάτραχος  * άποΧαύσαι  Βύρων 
Ααχάνων  τε , κάμπη * προς  το  μη  Χούσθαι , ρύπος  * 
Υπαίθριος  χειμώνα  διάγειν,  κόψιχος* 

Πνίγος  ύπομεϊναι  καί  μεσημβρίας  ΧαΧεϊν, 

Ύεττιζ  ' έΧαίω  μήτε  χρησθαι,  μη  θ’  όράν, 

Κ ονιορτός  * ανυπόδητος  ορθρου  περιπατείν , 

Γερανός·  καθεύδειν  μηδε  μικρόν,  νυκτερίς. 


ARS  PAR  ASITA  N D I. 

— — Βούλοραι  δεΐ'ξαι  σαφώς 
Ι2ς  σεμνόν  εστι  τούτο,  καί  νενομισμενον 
Κα«  των  3·εών  εύρημα  * τάς  δ5  αλλας  τέχνάς 
Ούδείς  Βεών  κατέδειζεν,  άΧΧ’  ανδρες  σοφοί . 
Τό  φάρ  παρασιτεΐν  εύρεν  ό Ζευς  6 φίΧιος, 

Ο των  Βεών  μέγιστος  όμοΧογουμένως. 

Ο ύτοςγάρ  εις  τάς  οικίας  εισέρχεται, 

Ούχί  διακρίνας  την  πενιχράν  η πΧουσίαν. 
Ου  δ7  άν  καλώς  εστρωμένην  κΧίνην  ίδη  , 

Π αρακειμένην  τε  την  τράπεζαν,  πάνθ’  ά δεΐ 
Εχουσαν*  η δη  κα  τακΧιθείς  μάΧα  κοσμίως, 
Αριστίσας  εαυτόν,  ευ  τραγών,  πιών, 

A πέρχετ  οϊκαδ* , ού  καταβαλών  συμβοΧάς. 
Κά’/ώ  ποιώ  νυν  τούτ  * έπάν  κΧίνας  ίδω 


D ATliÉNÉE,  HV.  VI. 
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UN  AUTRE  PARASITE  S’EXPRIME  AINSI. 

S’agit-il  de  jeûner,  et  de  supporter  la  faim  sans  manger 
une  seule  bouchée  ? imagine-toi  voir  en  moi  Tithymalle1  ou 
Philippide.  Faut-il  boire  de  l’eau  ? je  suis  grenouille;  se  con- 
tenter d’oignons  et  de  légumes  ? je  suis  chenille  ; se  passer  de 
bains?  je  suis  la  malpropreté  même;  vivre  pendant  l’hiver 
sans  avoir  d’autre  toit  que  le  ciel  ? je  suis  merle;  supporter 
une  chaleur  étouffante,  et  jaser  en  plein  midi?  je  suis  cigale  ; 
ne  pas  faire  usage  d’huile,  ne  pas  même  en  voir?  je  suis  pous- 
sière ; marcher  pieds  nus  dès  l’aurore  ? je  suis  grue;  ne  pas 
fermer  l’œil  de  la  nuit  ? je  suis  chouette. 

(i)  Tithymalle  mangeait  à son  dîner  huit  lupins.  Philippide  était  si 
maigre,  que  sa  maigreur  était  passée  en  proverbe. 

- r /!  s»  * ) if  V f·  “V.  t , .f.  j 

a'  ·'  t·'  - 

LA  PROFESSION  DE  PARASITE. 

Je  veux  te  montrer  combien  cette  profession  est  respec- 
table , et  consacrée  par  l’usage  ; qu’elle  est  même  une  inven- 
tion des  dieux.  Ce  ne  sont  pas  des  divinités,  mais  des  hommes 
habiles  qui  ont  enseigné  les  autres  arts;  quant  à celui  du 
parasite,  il  doit  la  naissance  à Jupiter  - Amical' , qui  est 
sans  contredit  le  plus  grand  des  dieux.  Il  entre  indistincte- 
ment dans  les  maisons  riches  ou  pauvres;  s’il  aperçoit  un 
lit  bien  préparé,  une  table  dressée  et  servie,  aussitôt  il  se 
place  très  décemment,  dîne  , et  après  avoir  bien  bu  et  bien 
mangé,  se  retire  sans  payer  son  écot.  C’est  aussi  ce  que  je  fais 
aujourd’hui.  Si  j’aperçois  des  lits  tout  prêts , une  table  bien 
servie  et  la  porte  ouverte,  je  me  glisse  en  silence,  et  je  prends 
place,  en  m’arrangeant  avec  décence,  de  manière  à ne  pas  gê- 
ner mon  voisin.  Dès  que  je  me  suis  bien  rassasié  des  mets  qui 


(i)  Qui  préside  à l’amitié. 


MORCEAUX  CHOISIS 

·> 

Εστρωμένας,  χαί  τάς  τράπεζας  ευπρεπείς, 

Καί  την  $ύραν  άνεωγμένην,  εισέρχομαι 

Ε νΟάδε  σιωπής  καί  πωιήσας  εύσταλή 
* 

Εμαυτον;  ώστε  μή  ενοχλειν  τον  συμπότην. 

Πάντων  άπολαύσας  των  παρατεθεντων,  π ιών, 

Απέρχομ  οϊχαδ* , ώσπερ  ό Ζευς  ό φίλιος. 

Οτι  δ ήν  τό  προημ  ένδοξον  αίεί  ; καί  καλόν, 

ΕκεΓΘεν  αν  γνοίη  τις  ετι  σαφέστερου . 

Τον  Ηρακλέα  τιμώσα  λαμπρώς  ή πόλις, 

. » 

Εν  απασι  τοΐς  δήμοις  θυσίας  ποιούμενη. 

Εις  τάς  θυσίας  ταύτας  παράσιτους  τώ  5εώ 
Ού  πώποτ  άπεχλήρωσεν  , ουδέ  παρέλαβεν 
Εις  ταύτα  τους  τυχόντας  * αλλά  χατέλεγεν 
Εκ  των  πολιτών  δώδεκ  άνδρας  έπιμελώς 
Εκλε£αρ.ε'ν/)  τους  εκ  Αναστών  γεγονότας  , 

Εχοντας  ουσίας,  καλώς  βεβιωχότας. 

ΕιΒ’  ύστερον  τον  Ηρακλεα  μιμούμενοι 
Τών  εύπορων  τινες,  παράσιτους  έλόμενοι 
Ύρέωειν,  παρεχάλουν  ούχί  τούς  χαριεστάτους 
È χλεγόμενοι,  τους  δε  κολακεύειν  δυναμένους  , 

Καί  πάντ  επαινεϊν  * οις  επειδή  προσερύγοι, 

Ρ αψανίδα  χαί  σαπρόν  σιλουρον  χαταηαγών , 
ία  χαί  ρόδ3  εψασαν  αύτόν  ήριστήχεναι. 

Εάν  δ3  άποπάρδή  μετά  τίνος  χαταχείμενος , 

Τούτω  προσάγων  την  ρίνα  δείτ  αύτώ  γράσαι , 

Π όθεν  τό  θυμίαμα  τούτο  "λαμβάνεις; 

Διά  τούς  τοιούτους  τούς  άσελ^ώς  χρωμένους , 

Τό  τίμιον  καί  τό  καλόν  αισχρόν  έστι  νυν. 

Diodobüs  Sinopensis. 


« 
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sont  sur  table»  et  <juc  j'ai  bien  bu  , alors  je  rentre  chez  moi, 
comme  Jnpiter-Amical. 


Ce  que  je  vais  ajouter  te  fera  voir  encore  plus  clairement» 
combien  cette  profession  a toujours  été  glorieuse  et  honorable. 
Notre  ville,  qui  rend  les  plus  grands  honneurs  à Hercule,  et  lui 
offre  des  sacrifices  dans  chaque  bourgade1,  admet  alors  des  pa- 
rasites à la  table  de  ce  dieu2;  or,  ces  parasites  ne  sont  point 
tirés  au  sort,  on  ne  prend  pas  le  premier  venu;  au  contraire  la 
ville  met  la  plus  grande  attention  à choisir  douze  des  citoyens 
les  plus  puissans,  riches  et  d’une  vie  irréprochable.  Dans  la 
suite  plusieurs  citoyens  opulens,  voulant  imiter  ce  que  l’on 
faisait  pour  Hercule,  et  nourrir  des  parasites,  choisirent  pour 
les  admettre  à leur  table,  non  les  gens  les  plus  estimables  ', 
mais  de  vils  flatteurs  toujours  disposés  à louer.  Si  le  patron 
rotait,  après  avoir  mangé  du  raifort  ou  du  silure  gâté,  ils  lui 
faisaient  compliment  sur  les  violettes  et  les  roses  avec  les- 
quelles il  avait  dîné 4.  Venait-il  à.  lâcher  un  vent?  celui  qui 
était  près  de  lui , approchait  aussitôt  son  nez  en  flairant,  et 
demandait  : «Où  prenez-vous  ce  parfum  délicieux?» Ces  mi- 
sérables, par  la  bassesse  de  leur  conduite,  sont  cause  qu’une 
profession  autrefois  belle  et  honorable , est  aujourd’hui 
regardée  comme  honteuse. 

Diodore  de  Sinope. 

(l)  L’Attique  était  divisée  en  plusieurs  bourgades,  pagvs,  $ψ.ους. 

(' 2 ) Ces  sacrifices  étaient  suivis  de  festins  en  l’honneur  de  la  divinité  à 
laquelle  on  les  offrait. 

(ô)  Ou  bien  : des  gens  d’une  société  aimable 

(i)  Juvénal,  en  parlant  d'un  flatteur,  a dit  : 

— — — laudarc  paratu-s 
Si  benc  ruetavit,  si  reclum  miuxit  amie  us. 

Sat.  3 , r.  10  7 . 


SG 
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ARS  PARASITICA. 

tf 

Οτε  τού  παρασιτεί·»  πρώτο ν ηράσθην  μετά 
Φ ιλο'ξένου^  τού  Π τερνοκοπίίος,  νέος  έτ  ών^ 

Πληχάς  ύπέρ.ενον  κονδύλων  καί  τρυβλίων^ 

Οστών  τε^,  το  μέγεθος  τοσαύτας , ώστε  με 
Ενίοτε  τουλάχιστον  οκτώ  τραύματα 
Εχειν.  Ελυσιτέλει  γάρ  * ήττων  είμ'ι  γάρ 

»ί 

Της  ηοονης.  Επειτα  καί  τρόπον  τινά 
Τό  πράγμα  μοι  λυσιτελές  είναι  νενόμι κα. 

Οίον  · φίλερίς  τις  έστι,  καί  μάχεται  τί  μοι; 
Μετεβαλόμην  προς  τούτον  * οσα  τ’  εϊρηκέ  με 
Κακώς  ομολοχών  ευθέως  ου  βλάπτομαι. 

Πονηρός  ών  τε  χρηστός  είναι  φησί  τις; 

Εχκωμιάζων  τούτον^  άπέλαβον  χάριν . 

Γλαύκου  βεβρωκώς  τέμαχος  έφθόν  τημερον > 

Αύριον  εώλον  τούτ ’ εχων  ούκ  άχθομαι. 

Τ οιούτος  ο τρόπος  εστίν,  η φύσιςτέ  μου. 

Axionicus. 


PAR  ASITORUM  APOP  HTEG  Μ ΑΤΑ. 

Χαιρεφών  ό παράσιτος  εις  γάμον  άκλητος  εΐσελΘών^  και  κα- 
τακλίσεις έσχατος , τών  γυναικονόμων  άρ ιθμούντων  τούς  κεκλι- 
μένους^ καί  κελευοντων  αυτόν  άποτρέχε ιν  « ώς  παρά  τον  νόμον 
επί  τοίς  τριάκοντα  επόντος.  — Αριθμείτε  δη  , ε<ρη  y πάλιν  άπ 
εμού  άρ  'ξάμενοι.  » 

Είωθότος  Κορύόου  ρυπαρούς  άρτους  επί  τά  δείπνα  ψέρεσθαι, 
ένεγκαμ.ένου  τίνος  ετί  μελαντέρους*  « Ούκ  άρτους  ^ ’έογη , αυτόν 
ενηνοχέναι,  άλλά  τών  άρτων  σκιάς.» 
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SUR  LA  PROFESSION  DE  PARASITE. 

Lorsque  je  commençai  à mener  la  vie  de  parasite  avec 
Philoxène,  le  Tranche-Jambon1,  j’étais  encore  jeune,  et  je 
recevais  tant  de  coups  de  poing,  d’os,  de  vases,  et  des  coups 
si  terribles,  que  souvent  je  me  retirais  avec  au  moins  huit 
blessures;  toutefois  ce  fut  à mon  avantage;  car  je  suis  inca- 
pable de  résister  au  plaisir.  Ensuite  je  me  suis  tracé  un  plan 
de  conduite  bien  préférable,  et  le  voici  :Un  homme  querelleur 
a-t-il  quelque  discussion  avec  moi?  je  me  range  aussitôt  de 
son  avis;  je  conviens  de  toutes  les  injures  qu’il  me  dit,  et  je 
ne  suis  plus  battu.  Un  coquin  se  dit-il  honnête  homme?  j’en 
fais  l’éloge,  et  il  me  témoigne  sa  reconnaissance.  Si  l’on  me 
sert  un  tronçon  de  glauque  salé,  j’en  mange,  sans  peine,  les 
restes  le  lendemain,  tout  gâté  qu’il  est.  Telle  est  actuellement 
mon  humeur,  tel  est  mon  caractère. 

Axionicus. 

(i)  Hclluo,  Lurco,  gourmand,  etc. 

\ 

y 

# * 

# 

I 

APOPHTHEGMES  DE  PARASITES. 

Chæréphon  le  parasite  étant  venu  à un  repas  de  noces, 
sans  être  invité,  se  mit  à la  dernière  place;  les  Gynæco- 
nomes1  comptent  les  convives  :«Vous  faites,  lui  dit-on , le 
trente  et  unième  contre  la  loi,  retirez-vous. — Comptez  en- 
core, leur  répondit-il,  en  commençant  par  moi.  » 

Corydus  avait  coutume  de  porter  aux  repas  du  pain  assez 
bis; quelqu’un  en  apportant  de  plus  noir  encore:  «Ce  n’est  pas 
du  pain  que  tu  apportes,  lui  dit-il,  mais  des  ombres  de  pain  » 

• ■ ; .’··!·  ■ * . · ■ . · » · · i 

(i)  Gyna?conomes , inspecteurs  chargés  de  lout  ce  qui  regardai/  1rs 
femmes  , mariages  , fêtes,  etc  Ils  inspectaient  surtout  les  moeurs. 
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Φιλόξενης  6 παράσιτος,  Π τερνοκόπις  λ επίκλην,  εν  δειπνώ, 
τού  καλεσαντος  αυτόν  μιλάν  ας  άρτους  παρατιθέντος  ‘ « Mÿ? 
πολλούς είπε,  παρατιθει,  μ.η  σκύτος  ποίησης.  » 

Αριστόδημος  ιστορεί,  Βίθυν  τον  Λυσιμάχου  τού  βασιλέως 
παράσιτου , επει  αυτού  εις  το  ιμάτιον  6 Λυσίμαχος  ενέβαλε  ξύ- 
λινου σκορπιον,  έκταραχθέντα  άναπηδησαι  * εΐτα  γνόντα  τό  γε- 
γενημίνον  * « Κα^ώ  σε  φησιν,  έκφοβησω,  βασιλεύ  * δός  μοι 
τάλαντου.  » Ην  ό Λυσίμαχος  μικρολογώτατος. 

Κ λείσοφος,  6 Φιλίππου  παράσιτος , επιτιμώντος  αύτω  τού 
Φιλίππου  διότι  άει  αιτεί,  εφησεν  « επιλανθάνομ.αι.  » Τον  δε  Φί- 
λιππον δόντος  αύτω  ίππον  τραυματίαν , άπέδοτο  * και  μετά  /οί- 
νον έπερωτηθείς  υπό  τού  βασίλεως , πού  εστίν  · « Εκ  τον  τραύ- 
ματος , εφη , κείνου  πέπρακται  » Σκώπτοντος  δ’  αυτόν  τού 

Φιλ  ίππου  και  εύημερούυτος.  «Ε ιτα  ούκ  εγώ  σε,  εφη,  3 ρέψω;» 

<■/ 

Οτε  Φίλιππος  τον  οφθαλμόν  έξεκόπη , συμπροηλθεν  αύτω  και 
ό Κ λείσοφος  τελαρ,ωνισθείςτόν  αύτόν  οφθαλμόν  ’ και  πάλιν , οτε 
τό  σκέλος  επηρώθη , σκάζων  συνεξώδευε  τω  βασιλεΐ.  R ai  εί 
ποτέ  δριμύ  προσφέροιτό  τι  των  εδεσμάτων  ό Φίλιππος  , αύτός 
συνέστρεφε  την  οψιν  ώς  συν  δα  ινύ  μένος. 

5 > 

Εν  δε  τη  Αρά&ην  χώρα  ούχ  ώς  εν  κολακεία  τούτ  εποίουν, 
άλλα  κατά  τι  νόμιμον,  βασιλέως  παθόντος  τι  των  μελών,  συν - 
υποκρίνεσθαι  τό  όμοιου  πάθος'  επει  και  γελοίου  νομίζουσιν 
άποθανόντι  μεν  αύτω  σπουδάζε ιν  συγκατορύττεσθαι,  πηρωθέντι 
δε  μη  χαρίζεσθαι  την  ίσην  δόξαν  τού  πάθους. 


Νικόλαος  δ>  ό Δαμασκηνός  φησιν , Â διάτομου  τον  των  Σω- 

(ΐ)  Le  jeu  de  mot,  qu’il  n’est  pas  facile  de  faire  passer  en  français  , dé- 
pend de  la  préposition  εκ,  qui  peut  signifier,  propter  vulnus,  ou  bien post 
vulnus  aut  vulnere.  C’est  le  sens  de  Casaubon.  Lefebre  deVillebrune  en- 
tend différemment;  selon  lui,  πέπρακται  signifie, il  est  vendu  et  c en  estfait. 

(it)  C’était  dire  adroitement  à Philippe  : vous  jouez  mon  vole. 

(3),  M’étant  fait  une  loi  de  conserver  l’ordre  qu’a  suivi  Athénée  dans  son 
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Philoxène,  surnommé  Tranche  -Jambon , soupait  chez 
quelqu’un  qui  ne  faisait  servir  que  du  pain  noir  : « N’en  fais 
pas  servir  davantage , lui  dit-il,  de  peur  de  nous  ensevelir 
dans  les  ténèbres.  » 

Aristodème  fait  mention  de  Bithys,  parasite  du  roi  Lysi- 
maque.  Ce  prince  lui  ayant  jeté  un  scorpion  de  bois  sur  son 
habit,  le  parasite  sauta  de  sa  place  tout  effrayé  ; mais  recon- 
naissant le  badinage,  il  dit  à Lysimaque  : «Prince , je  vais 
aussi  vous  faire  peur;  donnez-moi  un  talent.»  Or,  Lysi- 
maque était  fort  avare. 

Clisophus,  parasite  de  Philippe,  recevait  un  jour  des  re- 
proches de  ce  qu’il  demandait  sans  cesse  : « Prince,  lui  dit-il, 
Je  n’ai  pas  de  mémoire.  » Philippe  lui  ayant  donné  un  cheval 
blessé,  Clisophus  le  vendit;  quelque  temps  après,  le  roi  lui 
demande  où  est  son  cheval?  «C’en  est  fait,  lui  répondit-il, 
sa  blessure  l’a  perdu1.  » — Philippe  le  raillait  un  jour,  et 
même  de  manière  à se  faire  applaudir  : « Quoi  ! dit  Clisophus, 
ce  ne  sera  pas  moi  qui  vous  nourrirai?  J»  — Philippe  ayant 
perdu  un  œil,  Clisophus  parut  devant  Lui  avec  un  bandeau 
sur  le  même  œil.  Dans  une  autre  circonstance , Philippe  fut 
blessé  à la  jambe;  aussitôt  Clisophus  l’accompagna  en  boi- 
tant avec  lui.  Si  Philippe  avait  effleuré  par  hasard  quelque 
mets  désagréable,  ce  flatteur,  comme  s’il  en  eût  goûté,  imi- 
tait les  grimaces  du  souverain. 

3 C’est  la  coutume  d’en  agir  ainsi  au  pays  des  Arabes,  mais 
non  par  flatterie;  si  le  roi  souffre  de  quelque  membre,  la  loi 
veut  que  tout  le  monde  paraisse  avoir  le  même  mal.  En  effet, 
ce  peuple  pense  qu’il  est  absurde  de  briguer  l’avantage  d’être 
enseveli  avec  le  roi , lorsqu’il  meurt;  et,  quand  il  est  blessé, 
de  ne  pas  lui  rendre  le  même  hommage  , en  paraissant  souf- 
frir comme  lui. 

Nicolas  de  Damas  dit,  qu’Adiatome,  roi  des  Sotians,  peuple 
celtique  , avait  toujours  près  de  sa  personne  six  cents  hommes 

texte,  j’ai  cru  pouvoir,  sans  inconvénient,  laisser  parmi  les  Apophthegm.es 
des  parasites  cette  petite  digression,  et  plusieurs  autres  traits  qui  y ont  plus 
ou  moins  rapport. 
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πανών  βασιλέα  ( έθνος  δε  τούτο  Κελτικόν)  έςακοσιους  έχειν  λο- 
γάδας  περί  αυτόν,  ούς  καλείσθαι  υπό  Γαλατών  τη  πατρ ίω  γλώπτη 
Σιλοδούρονς'  τούτο  δ>  έστίν  ελληνιστί  εύχωλιμαιοι.  Τούτους 
οί  βασιλείς  εχουσι  συζώντας  καί  συναποθνήσκοντας,  ταύτην 
εκείνων  ευχήν  ποιούμενων  άνΘ’  ης  συνδυναστεύουσί  τε  αύτώ, 
την  αυτήν  έσύήτα  καί  δίαιταν  έγοντες,  καί  συναποΘνησκουσι 
κατά  πάσαν  ανάγκην,  εί  τ’  έν  νόσω  τελευτήσει  βασιλεύς , εί  τε 
πολεμώ y είτε  άλλως  πώς.  Καί  ουρείς  είπεΓν  εχει  τινά  άποδειλιά- 
σαντα  τούτων  τον  Βάνατον,  όταν  ηκη  βασιλείς  η διεκδύντα. 

Περί  Νικησιου  τού  Αλεξάνδρου  κόλακος  Ηχησανόρος  τάδε 
ιστορεί.  Αλεξάνδρου  δάκνεσθαι  φησαντος  υπό  μυιων  , καί 
προθύμως  αύτάς  άποσοβούντος^  των  κολάκων  τις  Ν ικεσίας  πα- 
ρών  « Ηπου  των  άλλων  μυιών , εΐπεν , αύται  πολύ  κρατήσουσι , 
τού  σού  γευσάμεναι  αίματος.  » 0 ^ αυτός  φησι  ^ καί  Χειρίσο- 
<ρον  τον  Διονυσίου  κόλακα,  ί^όντα  Διονύσιον  '/ελώντα  μετά  τι- 
νων  γνωρίμων  y (άπειχεν  ^ απ’  αυτών  πλειώ  τόπον,,  ο^ς  μη 

συνακούειν,,)  συγγελάν.  Επεί  ^ ό Διονύσιος  ηρώτησεν  αυτόν, 

< 

διάτίνα  αιτίαν,  ού  συνακούων  τών  λεγομένων,  γέλα,  «ΥμΤν, 
φησί^  πιστεύω,,  ό'ιότι  τό  ρηύέν  γελόΐον  έστιν.  » 

Πλειστους  είχεν  καί  ό υιός  αυτού  Διονύσιος  τούς  κολα- 
κεύοντας ούς  καί  προσηγόρευον  οί  πολλοί  Διονυσοκόλακας. 
Ούτοι  <3ε  προσεποιούντο  μη  τε  ό£ύ  όράν  παρά  τό  ό&ΐπνον_,  επεί 
ό Διονύσιος  ούκ  ην  ό£υώπης  * εψαυόν  τε  τών  παρακειμένων,  ως 
ούχ  όρώντες,  έως  6 Διονύσιος  αύτών  τάς  χείρας  πρός  τά  λεκάρια 
προσήγεν.  Αποπτύοντος  όε  τού  Αιονυσίου,  πολλάκις  παρείχον 
τά  πρόσωπα  καταπτύεσΘαι  * καί  άπολείχοντες  τον  σιαλον,  έτι 
ίέ  τον  εμετόν  αύτού,  μέλι τος  ελεγον  είναι  γλυκύτερου . 

(1)  Ou  soldure s,  d’où  nos  vieux.  Français,  selon  Villelmmc,  onl  fait  sou- 
dards pour  soldais. 

(2)  Littéral.  : πιστεύω  ύρ.ιν.  Je  m’en  rapporte  bien  à vous  , etc.  Ceci  me 
parait  plus  exact  que  de  traduire  : je  suis  persuadé  que  vous  avez  dit  quel- 
que chose  de  plaisant. 
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d’élite,  que  lesGalates  appellent  dans  leur  langue  silodures1, 
c’est-à-dire,  en  grec  cucho limés  (les  dévoués  spontanément  à 
la  mort).  Ils  sont  les  compagnons  du  prince,  pendant  sa  vie, 
et  le  suivent  quand  ils  meurent;  tel  est  le  vœu  qu’ils  font.  En 
récompense,  ils  partagent  l’autorité  suprême  avec  le  roi, 
vivent  comme  lui,  et  sont  vêtus  de  même  ; mais  aussi  ils  sont 
dans  la  nécessité  absolue  de  mourir,  quand  il  meurt,  soit  que 
la  maladie  termine  ses  jours,  soit  qu’il  périsse  dans  un  com- 
bat, ou  de  toute  autre  manière  : et  l’on  ne  pourrait  en  citer 
un  seul  qui  ait  craint  la  mort,  ou  tâché  de  s’y  soustraire, 
quand  un  prince  mourait. 

Voici  ce  que  rapporte  Hégésandre  au  sujet  de  Nicias,  flat- 
teur d’Alexandre.  Ce  prince  disait,  que  les  mouches  le  pi- 
quaient, et  s’agitait  pour  les  chasser.  Un  flatteur,  nommé 
Nicias,  qui  se  trouvait  présent,  lui  dit  :«  Certes,  ces  mouches 
auront  l’empire  sur  toutes  les  autres,  puisqu’elles  ont  goûté 
de  votre  sang.  » — Selon  le  même  écrivain,  Denys  avait  un 
flatteur  nommé  Chirisophe,  qui,  le  voyant  rire  avec  plusieurs 
de  ses  amis,  se  mit  à rire  aussi,  quoiqu’il  fût  trop  éloigné 
pour  entendre  ce  qu’on  venait  de  dire.  Denys  lui  demanda 
pourquoi  il  riait,  sans  avoir  entendu  ce  qui  se  disait  : « J’étais 
bien  persuadé,  répondit-il,  [en  vous  vûyant  rire]  qu’on  avait 
dit  quelque  chose  de  plaisant2.» 

Denys,  fils  de  ce  tyran,  avait  plusieurs  flatteurs,  que  l’on 
appelait  généralement  Dionysiocolaques3 4.  Ce  prince  étant 
myope,  ses  flatteurs,  à table,  feignaient  d’avoir  la  vue  extrê- 
mement faible,  et  cherchaient  en  tâtonnant  les  mets  qu’on  leur 
servait,  comme  s’ils  ne  les  eussent  vus  qu’à  peine,  jusqu’à  ce 
que  Denys  leur  prît  la  main  pour  la  conduire  au  plat 4.  Sou- 
vent lorsque  ce  prince  crachait,  ces  flatteurs  lui  présentaient 
le  visage  pour  qu’il  crachât  dessus,  ensuite  léchant  sa  salive  , 
et  même  ce  qu’il  vomissait,  ils  prétendaient  que  c’était  plus 
doux  que  miel 5. 

(3)  Flatteurs  de  Denys. 

(4)  Αυτών  manque  dans  certaines  éditions.  Alors  il  faut  entendre  que  les 
flatteurs,  pour  commencer  à manger,  attendaient  que  Denys  eût  porté  la 
main  au  plat. 

15)  Ce  que  res  détails  ont  de  dégoûtant,  m’avait  d’abord  engagé  aies 
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Τίμαιος  Αημοκλέα  φη.σί  τον  Αίονυσίου  νεωτέρου  κόλακα 
έθους  δντος  κατά  Σικελίαν  θυσίας  ποιεϊσθαι  κατά  τάς  οικίας  ταϊς 
νύμφαις^  και  περί  τά  αγάλματα  παννυχίζειν  μεθυσκο μένους  ^ 
όρχεΐσθαι  τε  περί  τάς  Βεάς  ' ό Αημοκλης  έάσας  τάς  νύμφας Τ 
καί  είπών  ου  δεϊν  προσέχειν  άψυχο ις  5εοϊς,  έλθών  ώρχεϊτο 
προς  τον  Αιονύσιον.  Επειτα  πρεσβεύσας  ποτέ  μεθ’  ετέρων  ώς 
τον  Αιώνα , καί  πάντων  κομιζομένων  επί  τρίωρους  3 κατηγορού- 
μενος  υπό  των  άλλων  ότι  στασιάζοι  κατά  την  άποδημίαν>  καί 
βλάπτει  τού  Αιονυσίον  τάς  κοινάς  πράξεις  ,καί  σφοδρά  Αίονυσίου 
όργ ισθ εντός , εφγ\σε,  την  διαφοράν  γενέσθαι  αύτώ  προς  τούς 
συμπρέσβεις , ότι  μετά  το  δεϊπνον  εκείνοι  μεν  τον  Φρυνίχου  καί 
Στησιχόρου ^ ετι  δε  ΐΐινδάρου  παιάνα , yj  των  αυτών  τινά  άνει- 
ληφότες  -η δον  * αυτός  δε  μετά  των  βουλομένων  τούς  ύπ 9 αύτού 
Αίονυσίου  πεποιημένους  διεπεραίνετο.  Καί  τούτου  σαφή  τον 
έλεγχον  παρέξειν  επηγγεί λατο  * τούς  μ'εν  γάρ  αύτού  κατηγόρους 
ούδε  τον  αριθμόν  των  ασμάτων  κατίχειν  , αύτός  δ*  έτοιμος  είναι 
πάντας  άφεξης  αδειν.  Αή ξαντός  δε  της  οργής  τού  Αίονυσίου > 
πάλιν  ό Αημοκλης  εφη·  « λίαρίσαιο  δ* αν  μοι  τι,  Αιονύσιε,  κελεύ- 
σας  τινί  των  επισταμένων  διδάξαι  μ.ε  τον  πεποιη  μένον  εις  τον  Ασ- 
κληπιόν παιάνα  · ακούω  γάρ  σε  πεπραγματεύσθαι  περί  τούτον . » 
Επι-κρα'της  ό Αθηναίος  προς  βασιλέα  πρεσβεύσας , ώς  φησιν 
Hyyjaav(5‘poç>  καί  πολλά  δώρα  παρ’  εκείνου  λαβών , ούκ  ησχύ- 
νετο  κοακεύων  ούτως  φανερώς  καίτολμηρώς  τον  βασιλέα , ως 
καί  είπείν  « δεΐν  κατ’  ενιαυτόν  ούκ  εννέα  άρχοντας , άλλ7  έννέα 
πρέσβεις  αιρεΐσθαι  προς  βασιλέα . » θαυμάζω  δε  εγωγε  των 
Αθηναίων,,  πώς  τούτον  μεν  άκριτον  είασαν , Αημάδην  δε 


supprimer  ; mais  ensuite  j’ai  pense  qu’ils  ne  seraient  pas  inutiles  pour  faire 
connaître  à quel  degré  d’avilissement  parvenaient  quelquelois  ces  misé- 
rables, désignes  sous  le  nom  de  flatteurs  ou  parasites. 

(1)  11  y a dans  le  texte  άνειλνιφοτες,  et  ce  mot  a été  interprété  de  bien  des 
manières.  Les  uns  traduisent  in  maints  asswnentes,  prenant  à la  main. — 
D’autres,  in  memoriam  rerocantes , se  rappelant.  — Ceux-ci,  iterùm  alfjttr 
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Voici  ce  que  rapporte  Timée,  au  sujet  de  Damoclès,  un  des 
flatteurs  de’  Denys-le-Jeunc.  C’était  l’usage  en  Sicile  de  faire, 
chacun  chez  soi,  des  sacrifices  aux  nymphes,  de  passer  la  nuit 
aux  pieds  de  leurs  statues,  de  s’y  enivrer,  et  de  danser  autour 
de  ces  déesses.  Damoclès  quitta  les  nymphes,  et,  disant  qu’il 
ne  fallait  faire  aucune  attention  ά des  divinités  inanimées,  il 
alla  danser  devant  Denys.  Damoclès  avait  été  envoyé  vers 
Dion  avec  plusieurs  autres  députés,  sur  la  même  galère.  Ac- 
cusé par  eux  devant  Denys  d’avoir  été  séditieux  pendant  le 
voyage,  et  d’avoir  nui  aux  intérêts  du  prince  et  de  l’état,  il 
allait  essuyer  le  courroux  du  tyran  : « Denys,  répondit-il, 
voici  le  motif  de  la  querelle  : Après  le  souper,  mes  collègues 
m’étourdissaient  des  Pœans  de  Phrynicus  , de  Pindare,de 
Stésichore;  quelques-uns  même  nous  redisaient  ceux  qu’ils 
avaient  composés1  ; moi,  je  chantai  les  vôtres  tout  entiers,  et 
m’accompagna  qui  voulut.  Je  puis  en  donner  la  preuve  évi- 
dente ; mes  accusateurs  ignorent  jusqu’au  nombre  2 de  vos 
hymnes,  et  je  suis  prêt  à vous  les  chanter  toutes  de  suite.» 
Denys  avait  déjà  calmé  sa  colère  ; et  Damoclès  ajouta  : « Je 
vous  demande  une  grâce,  c’est  d’ordonner  à quelqu’un  de 
ceux  qui  savent  le  Pœan  que  vous  avez  composé  en  l’hon- 
neur d’Esculape,  de  me  l’apprendre  ; car  j’entends  dire  que 
vous  avez  chanté  ce  dieu.» 

Épicrate  d’Athènes,  qui,  au  rapport  d’Hégésandre,  fut  en- 
voyé en  qualité  d’ambassadeur  vers  le  roi  de  Perse,  et  en  fut 
comblé  de  présens,  ne  rougit  point  de  dire,  par  un  trait  de 
flatterie  non  moins  hardi  que  public  , qu’il  fallait  élire  chaque 
année,  non  neuf  archontes,  mais  neuf  ambassadeurs  qui  se- 
raient envoyés  au  roi.  Vraiment  je  m’étonne  comment  il  a 
pu  se  faire  que  les  Athéniens  ne  le  missent  pas  en  jugement, 
eux  qui  condamnèrent  à une  amende  de  dix  talens  Démade, 
pour  avoir  proposé  de  rendre  à Alexandre  les  honneurs  di- 

iterum  {canebant),  à plusieurs  reprises,  en  recommençant  plusieurs  fois. — 
Ceux-là  quos  memorial  mandaverant , qu’ils  savaient  par  cœur.  Le  lecteur 
choisira. 

(2)  Quelques-uns  proposent  de  lire  ρυ6ρ.όν,  modulationem,  en  français 
l'air.  Ce  sens  est  très  raisonnable  ; mais  la  correction  est  inutile. 
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δέκα  χαλάν  το  ις  εζημίωσαν^  ότι  3εόν  είστΓ/ήσατο  Αλέξανδρον  1 
Γ ιμαγόραν  δ3  άπέκτειναν , ότι  πρεσβεύων  ώς  βασιλέα  προσεκύ- 
νησ'εν  αυτόν. 

Φύλαρχος  Νικησίαν  φησί  τον  Αλεξάνδρου  κόλακα.,  3 ’εασά- 
μενον  τον  βασιλέα  σπαρασσόμενον  ύφ ’ ου  είλήφει  φαρμάκου  , 
ειπείν.«Ω  βασιλεύ  y τι  δει  ποιεϊν  ήμάς,ότε  καί.  υμείς  οι  3εοΐ  τοι- 
αϋτα  πάσχετε ; » καί  τον  Αλέξανδρόν , μόλις  άναβλέψαντα. 
«ΠοΪοΐ3εοέ;  φήσαιμ  φοβούμαι  μή  τοΐς  ίσεοΐσιν  εχθροί. » 

Θεόΐτομποςπερί  Νι κοστράτου  Αργείου  λίγων  ώς  εκολάκευσε 
τον  Περσών  βασιλέα,  γράφει,  καί  ταϋτα  * « Νικοοτρατον  δε  τον 
Αργείον  πώς  ου  χρή  φαύλον  νόμιζε ιν  * δς,  προστάτης  γενόμενος 
της  Αργείων  πόλεως , καί  παραλαβών  καίγένοξ , καί  χρήματα  καί 
πολλήν  ουσίαν  παρά  των  προγόνων , άπαντας  ύπερεβάλετο  τή 
κολακεία  καί  β'.ξραπείαις,ού  μ.όνον  τούς  τότε  στρα.τείας  μετασχόν - 
τας,άλλά  καίτούς  έμπροσθεν  γενομένους.  Πρώτον  μεν  γάρ  ούτωζ'· 
ήγάπησε  τήν  παρά  του  βαρβάρου  τιμήν , ώστε  βουλόμενος  άρε - 
σκειν  μάλλον , καθ’  έκάσνην  ημέραν , οπότε  μέλλοι  δειπνεΐν, 
τράπεζαν  παρετ ίθει  χωρίς , όνομάζων  τω  δαίμονι  τού  βασιλέως , 
έμπλή σας  σίτου  καί  των  άλλων  ' άκούων  μέν  τούτο  ποιεΐν- καί 
των  Περσών  τούς  περί  τάς  3ύρας  διατρίβοντας , οίόμ.ενος  δέ  διά 
τής  θεραπείας  ταύτης  χρημ.ατιείσθαι  μ.άλλον  παρά  τού  βασιλέως. 
Ην  γάρ  αισχροκερδής,  καί  χρημ.άτων , ώς  ούκ  ο ίο’  εί  τις  έτερος , 
ήττων . » 

(l)  Littéral.  : qui  faisaient  partie  de  cette  expédition.  Nicostrate  com- 
mandait les  troupes  auxiliaires  envoyées  par  les  Argiens  à Artaxerxès 
Oehus,  dans  son  expédition  contre  l’Egypte. 

DE  GERGINIS  ET  P RO  M A L ANGIBUS. 

Αιηρημένων  διχη  κατά  συγγένειαν  των  εν  τή  Σαλαμϊνι  κο- 
λάκων , τούς  μέν  Τεργίνους,  τούς  δή  Προμάλαγγας  προσαγο- 
ρεύουσιν.  Ùv  οι  μέν  Γεργίνοι  συναναμιγνύμενοι  τοΐς  κατά  τήν 
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vins;  et  mirent  à mort  Timagoras,  parce  que,  dans  une  am- 
bassade, il  s’était  prosterné  devant  le  Roi  pour  l’adorer  [ à la 
manière  des  Perses] . 

Phylarquc  rapporte  que  Nicésias,  flatteur  d’Alexandre  , le 
voyant  très  agité  par  un  médicament  qu’il  venait  de  prendre, 
ne  rougit  pas  de  lui  dire  : «O  roi , quel  doit  être  notre  sort, 
quand  vous  autres  dieux  vous  souffrez  ainsi  !»  Alexandre  ré- 
pliqua, en  levant  à peine  les  yeux  sur  lui  : « Quels  dieux!  je 
crains  plutôt  d’être  haï  des  dieux.  » 

Théopompe  fait  mention  d’un  Nicostrate  d’Argos,  qui  jouait 
le  rôle  de  flatteur  auprès  du  roi  de  Perse»  et  s’exprime  ainsi 
à son  sujet  : « Peut-on  ne  pas  regarder  comme  méprisable 
l’Argien  Nicostrate  ! cet  homme  qui  était  à la  tête  du  gouver- 
nement d’Argos,  également  favorisé  sous  le  rapport  delà  for- 
tune et  de  la  naissance,  à qui  ses  ancêtres  avaient  laissé  de 
grands  biens  , surpassa  par  son  adulation  et  ses  hommages 
serviles, non-seulement  ceux  qui  portaient  les  armesaveclui  ', 
mais  encore  tous  ceux  qui  l’avaient  précédé.  Il  était  tellement 
jaloux  d’obtenir  la  faveur  du  roi  barbare, que,  pour  lui  plaire 
davantage,  il  faisaittous  les  jours,  à souper,  dresser  séparé- 
ment une  table  consacrée  au  génie  du  roi,  et  bien  servie  a; 
parce  qu’il  avait  appris  que  c’était  la  coutume  de  ceux  qui  habi- 
taient près  le  palais  du  roi  de  Perse.  Il  espérait,  en  faisant  ainsi 
sa  cour  à ce  prince,  en  obtenir  de  grosses  sommes  d’argent; 
caril  était  bassement  intéressé,  etrien  n’égalait  sa  cupidité.» 

(2)  Littéral.  : la  couvrantde  nourriture  et  d’autres  choses  (que  l’on  sert 
sur  les  tables). 


SUR  LES  GERGINIENS  ET  LES  PROMALANGUES. 

Les  flatteurs  de  Salamine  sont  partagés  en  deux  familles; 
on  les  appelle  Gerginiens  et  Promaiangues.  Les  premiers  se 
mêlent  aux  citoyens,  dans  les  ateliers,  dans  les  places  publi- 
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πόλιν,  εν  τε  τοίς  εργαστηρίοις  καί  ταΓς  άγοραϊς } ώτακουστούσι  ^ 
κατασκόπων  εχρντες  τάζιν  ‘ δ τι  δ*  αν  άκούσωσιν  ,άναφέρουσιν 
έκάστης  ημέρας  προς  τους  καλούμενους  ανακτας*  ot  ώε  Προ- 
μάλαγγες  ζητούσιν  αντί  των  υπό  τών  Γεργίνων  προσαγγελθέν- 
των  ο τι  αν  άζιον  είναι  ζη,τήσεως  δόζη^  δντες  τινες  ερευνηται. 
Καί  τούτων  ούτως  έντεχνος  καί  πιθανή  προς  άπαντας  ή εντευζις, 
ώς  τ’  έμοί  γε  ^οκεί,  καθάπερ  καί  αυτοί (ρασι>  παρ'  εκείνων  εις 
τούς  εξω  τόπους  διαδεδόσθαι  το  σπέρμα  τών  ελλογίμων  κολάκων . 
Καί  ού  μετρίως  έπίτώ  πράγματι  σεμνύνονται , διά  τό  τετιμή- 
σθαιπαρά  τοίς  βασιλεϋσιν. 


DE  ARTE  ASSENÏANDI. 

Ειτ’  εστιν j ή γένοιτ  αν , ήδίων  τέχνη, 

■Α 

Η πρόσοδος  άλλη  τού  κολακεύειν  εύφυώς; 

0 ζωγράφος  πονείτί , καί  πικραίνεται  · 

0 γεωργός  εν  δσοις  εστί  κινδύνοις;  πάλιν 
Π ρόσεστι  πάσιν  επιμέλεια  καί  πόνος y 
Ηρίν  δε  μετά  γέλωτος  δ βίος  καί  τρυφής. 

Ού  γάρ  τό  μέγι στον  εργον  έστί  παιδιά. 

Αδρόν  γελάσαι,  σκώψα ι τιν’ , έκπιεΓν  πολύν, 

Ουχ  ήδύ  ; εμοί  μεν  μετά  τό  πλούτε ΐν  δεύτερον. 

Antiphanes. 


CNOPUS  AB  ADULATORIBUS  OPPRESSES. 

Ιππίας  â9  6 Έρυθράιος , εν  τη  δέυτέρα  τών  περί  τής  ΪΙατρίδος 
ιστοριών ^ διηγούμενος  ώς  η Κνωπού  βασίλεια  υπό  τών  εκείνου 
κολάκων  κατελύΟη  , φησί  καί  ταύτα  * « Κνωπώ  μαντευομένω 
περί  σωτηρίας  6 θεός  έχρησε  θυειν  Ερμη  δολίω.  Και  μετά 
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ques,  prêtant  une  oreille  attentive  ù tout  ce  qui  se  dit,  et  fai- 
sant le  métier  d’espions.  Chaque  jour  ils  vont  rapporter  aux 
Anactes1  ce  qu’ils  ont  entendu.  Quant  aux  Promalanges,  ils 
s’assurent  si  les  rapports  des  Gerginiens  méritent  quelque 
information  ; leur  fonction  est  de  faire  à cet  égard  les  perqui- 
sitions nécessaires.  Ils  abordent  tout  le  monde  avec  un  ton 
si  mielleux,  et  mettent  dans  la  conversation  tant  d’adresse, 
que  je  crois  volontiers  , comme  ils  le  publient  eux-mêmes , 
que  les  flatteurs  les  plus  renommés  sont  sortis  de  leur  pépi- 
nière pour  se  répandre  dans  les  autres  pays.  Leur  profession, 
elles  honneurs  qu’ils  reçoivent  des  rois,  les  rendent  extrê- 
mement fiers. 

(l)  Nom  commun  aux  princes  de  la  famille  royale. 


SLR  L’ART  DE  FLATTER. 

Existe-t-il,  ou  peut-il  exister,  un  art  plus  agréable,  un  re- 
venu plus  sûr,  que  de  flatter  avec  adresse  ? Que  de  peine  se 
donne  le  peintre,  et  que  de  contrariétés  il  éprouve  ! Combien 
de  risques  le  laboureur  n’a-t-il  pas  à courir  ! En  un  mot,  cha- 
cun a ses  travaux  et  ses  soucis,  excepté  nous  qui  passons  la 
vie  au  sein  des  ris  et  des  plaisirs.  En  effet,  quand  la  plus 
grande  occupation  d’un  homme  est  de  jouer,  de  bien  rire, 
de  persiffler,  de  bien  boire,  où  trouver  un  sort  plus  agréable  ? 
Pour  moi,  je  ne  connais  rien  de  mieux,  si  ce  n’est  d’être  riche. 

Antiphane. 


CNOPUS  PÉRIT  VICTIME  DE  SES  FLATTEURS. 

Hippias  d’Érythra  rapporte,  au  second  livre  de  l’histoire  de  sa 
patrie,  comment  les  flatteurs  de  Cnopus  furent  la  ruine  de  son 
royaume.  Voici  ce  qu’il  dit  : « Cnopus  ayant  envoyé  consulter 
l’oracle  au  sujet  de  sa  conservation  , le  dieu  lui  répondit  de 
sacrifier  à Mercure  le  Buse.  Quelque  temps  après,  ce  prince 
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T αυτοί  όρμήσαντος  αυτού  εις  Δελφούς , οι  την  βασιλείαν  αυτού 
καταλύσαι  βουΐόμενοι  ΐν’  ολιγαρχίαν  καταστησωνται  (ησαν 
δ’  ούτοι , Ορτύγης  καί  Ιρος  καίίύχαρος,  οι  εκαλούντο^  όιά  τό 
κερί  τάς  θεραπείας  είναι  των  έπκρανών^  πρόσκυνες  καϊ  κόλα- 
κες.) συμπλέοντες  ούν  τώ  Κνωπώ,,  ώς  ήδη  πόρρω  της  )>ης  ησαν, 
δησαντες  τον  Κ νωπόν  έρριψαν  εις  το  πέλαγος  * καί  καταχθέν- 
τες  εις  Χίον , και  δύναμιν  παρά  των  εκεί  τυράννων  "λαβόντες, 
Αμφίκίου  καί  Πολυτέκνου^  νυκτός  κατέπλευσαν  εις  τάς  ΕρυΘ- 
ρας.  Κατά  το  αυτό  καί  τό  του  Κνωπού  σώμα  εξε6ράσθη 
ταϊς  Ε ρυθραΐς  κατά  την  άκτην , η νυν  Αεόποδον  καλείται.  Της 
δε  γυναικος  τού  Κνωπού  Κλεονίκης  περί  την  τού  σώματος  κη- 
δείαν γινόμενης , ην  δε  εορτή  καί  πανήγυρις  άγομένη  Αρτέμιδι 
Στροφεα,  ε'ξ  αίφνης  ακούεται  σάίπιγγος  βοή  * και  καταληφθέντος 
τού  άστεος  υπό  των  περί  τόν  Ορτύγην,  πολλοί  ριέν  αναιρούνται 
των  τού  Κνωπού  <ρέλ&)ν  * καί  η Κλεονίκη  μαθούσα  φεύγει  εις 
Κ ολοφώνα. 

Οίόε  περί  τόν  Ορτώ/ηυ  τύραννοι,  εχοντες  την  εκ  Χίου  όυ- 
ναμιν,  τούς  ένισταμένους  αυτών  τοΓς  πράγμασι  διέφθει ρον  * 
καί  τούς  νόμους  καταλύσαντες,  αυτοί  διειπον  τά  κατά  την  πόλιν , 
εντός  τείχους  ούδένα  δεχόμενοι  των  δημοτών  * έςω  όε  προ  των 
πυλών  δικαστήριον  κατασκευάσαντες , τάς  κρίσεις  εποιούντο, 
αΚουργά  μεν  άμπεχόμενοι  περιβόίαια  , καί  χιτώνας  ενδεδυκό- 
τες  περιπορφύρους'  ύπεδέδεντο  δε  καί  πολυσχιδή  σανδάλια  τού 
θέρους*  τού  όε  χειριώνος  έν  ^υναικειοις  ύποδήμασι  διετελουν 
περιπατούντες,  κόμας  τε  ετρεφον , καί  πΐοκαμίδας  εχειν  ησκουν  , 
διείλημμένοι  τάς  κεΦαλάς  διαδήμασι  μ ηλινοις  καί  πορφυρούς. 
Ε Γχον  όε  καί  κόσμον  όϊόχρυσον,  ομοίως  ταΐςγυναιξίν . 

ύνάγκαζόν  τε  των  πολιτών  τους  μεν  διφροφορεΐν,  τούς  δε 
ραβδουχεΐν,  τούς  δε  τάς  οδούς  άνακαθαίρειν  * και  τών  ριέν  τους 
υίεΓς  εις  τάς  κοινάς  συνουσίας  μετεπεμ ποντο,  τούς  δε  τάς  ιδίας 
γυναίκας  καί  τάς  3υγα τέρας  άγειν  'παρήγγεΧλον  * τούς  δ’  άπει- 
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s’embarqua  pour  aller  consulter  lui-même  l’oracle  de  Del- 
phes. Ortygès,  Irus  et  Echarus,  connus  sous  les  noms  d’ado- 
rateurs et  de  flatteurs,  à cause  de  leur  adulation  auprès  des 
grands,  et  qui  avaient  l'orme  le  projet  d’anéantir  l’autorité 
royale  et  d’établir  l’oligarchie , l’accompagnaient.  Lorsqu’ils 
furent  loin  du  rivage,  ils  lièrent  Cnopus  et  le  jetèrent  à la 
mer.  Faisant  aussitôt  voile  vers  Chio,  ils  reçurent  des  troupes 
d’Amphiclus  et  Polytecne,  tyrans  de  cette  île,  et  revinrent 
pendant  la  nuit  à Erythra.  Le  flot  venait  de  jeter  le  corps  de 
Cnopus  sur  la  côte  voisine,  près  du  rivage  appelé  aujourd’hui 
Léopode  ; Cléonice,  femme  de  ce  prince,  rendait  à son  mari 
les  derniers  devoirs,  et  la  fête  de  Diane  Strophée'  avait  ré- 
uni une  assemblée  nombreuse,  lorsque  tout  à coup  on  entend 
le  bruit  de  la  trompette  : Ortygès  et  ses  complices  sur- 
prennent la  ville,  et  égorgent  la  plupart  des  amis  de  Cnopus. 
Cléonice,  instruite  de  ce  malheur,  s’enfuit  à Colophon. 


Ortygès  et  ses  complices , avec  le  secours  des  troupes  de 
Chio,  font  périr  tous  ceux  qui  s’opposent  à leurs  projets;  ils 
abolissent  les  lois,  règlent  tout  dans  la  ville  par  eux-mêmes, 
et  n’admettent  dans  l’enceinte  des  murs  aucun  citoyen.  Aux 
portes  de  la  ville,  à l’extérieur,  ils  établissent  un  tribunal  où 
ils  rendent  la  justice,  couverts  de  manteaux  de  pourpre  et 
vêtus  de  tuniques  bordées  de  pourpre.  En  été , ils  portent  des 
sandales  découpées;  en  hiver,  ils  ne  sortent  jamais  qu’avec 
des  chaussures  de  femme.  Ils  laissaient  croître  leurs  cheveux, 
et  les  faisaient  soigneusement  friser  en  boucles;  des  diadèmes 
jaune  clair  et  de  pourpre  ceignaient  leurs  têtes.  Ils  avaient 
aussi , comme  les  femmes,  des  ornemens  d’or  massif. 

Ils  forçaient  les  citoyens,  ceux-ci  à porter  leur  litière, 
ceux-là  à remplir  la  charge  de  licteurs,  d’autres  à nettoyer  les 

(1)  Quelques  éditions  portent  Stophce.  On  ne  sait  pas  au  juste  quel  est 
le  sens  de  l’une  ou  l’autre  de  ces  épithètes. 
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Πούντας  τα ΐς  έσχατα ις  τιμωρίαις  περιέβαλλον . Ει  οέ  τις  τ&ν 
εκ  τκ?ς  εταιρίας  αυτών  άποθάνοι συνάγοντες  τους  πολιταζ 
μετά  γυναικών  και  τέκνων  , ήνάγκαζον  Βρηνεΐν  τους  άπο- 
Οανόντας.  και  στερνοτυπεΐσθαι  μετά  βίας  , και  βοάν  όζύ  κα[ 
μεγα  ταις  (ρωναις , ε^εστ ηκότος  μαστιγοψόρου  τού  ταϋτα  ποιεΐν 
άναγχάξοντος  * έως  Ιππότης  ^ ό Κνωποΰ  άδείωος , μετά  δυνά- 

* * > 9 

αεως  έπέλθων  ταίς  Ερυθραΐς  . εορτής  ούσης,  των  Ερυθραιών 
προσβοητουντων_,  έπηλθε  τοΓς  τυράννοις , καί  πολλούς  αίκισάμε- 
νος  των  περί  αυτούς^  Ορτύ^ην  μεν  γεύγοντα  συνεκέντησε  και 
τούς  ριετά  τούτου^  τάς  <5ε  γυναίκας  αυτών  και  τά  τέκνα  δεινώς 
αίκισάμενος , την  πατρίδα  ηλευθέρωσεν. 

·%/*.  ■%/%/%  •Tk/V''*.  Χ/Χ-  X χχ/χ  ΧΧΧ  XXX  ΧΧ-%  XXX  XX  Χ'*  XXX  XXX  X XX  XXX  ΧΧ'3-- 

TIRYNTHIORUM  HILARITAS. 

ΤιρυνΘιους  <ρησΐ  Θεόφραστος_,  ε’ν  τω  περί  Κωριωόίας , ηι  16- 
χελως  όντας , άχοείους  δε  προς  τά  σπουδαιότερα  των  πραγμά- 
των καταγυγεΐν  επί  τό  εν  ΔελοοΓς  μα.ντειον,  άπαλλα^ηναι  βου- 
’λομένους  τού  πάθους , καί  τον  Βεόν  άνελείν  αύτοΓς'  Ην  5ύοντεςτω 
Ποσει^ώνι  ταύρον ,άγεκαστί  τούτον  εμ6άλο)σιν  εις τήν  Βάλατταν > 
παΰσεσθαι.  Οι  δε^  δεδιότες  ρ.η  διαμάρτωσι  τού  "λογίου^τούς  παι- 
δας  εκωλυσαν  παρείναι  τη  θυσία.  ΜαΟών  ούν  εις  , καί  συγκα- 
ταμιχθείς,  επείπερ  έβόων  άπελαύνοντες  αύτόν  « Τΐ  όητ’έψη*  $ε- 
δοίκατε  μή  τό  σφάγιον  υμών  ανατρέψω;»  Εελασα'ντιον  όέ , 
εμα.θον  εργω  τον  Βεόν  δείίαντα.  ώς  άρα  το  πολυχρόνιον  ήθος 
άμ ηχανόν  έστι  Βεραπευθήναι. 
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nies.  Dans  leurs  festins,  ils  luisaient  venir  les  fils  des  uns, 
commandaient  aux  autres  d’amener  leurs  épouses  et  leurs 
filles,  et  punissaient  du  dernier  supplice  ceux  qui  refusaient 


assembler  les  citoyens  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfuns;  ils 
les  obligeaient  à gémir  sur  sa  mort , à se  donner  de  grands 
coups  dans  la  poitrine,  et  à se  lamenter  en  poussant  des  cris 
aigus.  Un  homme  armé  d’un  fouet  les  contraignait  à feindre 
ainsi  la  douleur.  Enfin  Hippotès,  frère  de  Cnopus,  arriva 
brusquement,  un  jour  de  fête,  à Érythra,  avec  des  troupes. 
Secondé  par  les  habitans,  il  attaqua  les  tyrans,  en  fit  périr 
plusieurs  dans  les  supplices,  perça  de  sa  lance  Ortygès,  qui 
avait  pris  la  fuite,  et  ceux  qui  raccompagnaient,  traita  cruel- 
lement leurs  enlans  et  leurs  femmes,  et  délivra  ainsi  sa  patrie  . 


X.  "V  V%W%W\VV\W\VV\\V«  O- 


GAITÉ  DES  TIRYNTHIENS. 

Théophraste  rapporte,  dans  son  ouvrage  sur  la  Comédie  s 
que  les  Tirynthiens  aimaient  si  passionnément  à rire , que , 
ne  pouvant  s’occuper  d’aucune  affaire  sérieuse,  ils  eurent  re- 
cours à l’oracle  de  Delphes,  pour  être  délivrés  de  cette  folie. 
Le  dieu  leur  répondit  qu’ils  guériraient,  si,  après  avoir  sa- 
crifie un  taureau  à Neptune,  ils  pouvaient,  sans  rire,  le  jeter 
à lamer.  Dans  la  crainte  de  manquer  à la  condition  prescrite 
par  l’oracle , ils  défendirent  de  laisser  les  enlans  assister  au 
sacrifice.  Un  d’eux  ayant  appris  ce  dont  il  s’agissait,  se  mêla 
dans  la  foule  ; on  crie,  on  veut  le  chasser.  Eh  ! craignez-vous, 
dit-il,  que  je  ne  renverse  votre  vase  sacré1?  A ces  mots  , 
grands  éclats  de  rire;  et  les  Tirynthiens  virent  bien  par  l’expé- 
rience , que  le  dieu  avait  voulu  leur  apprendre  qu’il  est  im- 
possible de  se  guérir  d’une  habitude  invétérée  2. 

(l)  Le  vase  qui  reçoit  le  sang  de  la  victime.  Ce  vase  ici  était  la  mer. 

(•2)  Giavissinmm  est  imperium  consneludinis.  Puç.  S vu 
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MARIANDYNI  AC  PENES TÆ 


SPONTE  SERVIUNT. 

ΐίοσειδώνιος  δε  φησιν  6 από  της  Στοάς  , εν  τη  των  Ιστοριών 
ένδεχάτη  * « Πολλούς  τινας  , εαυτών  où  δυναμενους  προίστα- 
σθαι  διά  τό  της  διανοίας  ασθενές^  επιδοϋναι  εαυτούς  εις  την  των 
συνετωτέρων  υπηρεσίαν y όπως  παρ’  εκείνων  τυγχάνοντες  της  εις 
τά  αναγκαία  επιμελείaςy  αυτοί  πα'λιν  άποδιδώσιν  εκεινοις  όϊ7 
αυτών  άπερ  άν  ώσιν  ύπηρετείν  δυνατοί'.  Καί  τούτω  τώ  τρόπω 
Μαριανόυνοΐ  μεν  Ηρακλεώταις  ύπετά^ησαν^  $ιά  τέλους  υπο- 
σχόμενοι 3·ητεύσειν  παρε'χουσιν  αυτοις  τα  δέοντα  * προσδιαστει- 
λάμενοι , μηδέν ός  αυτών  εσεσθαι  πράσιν  εξω  τών  Ηοακλεωτών 
χώρας , άλλ7  εν  αυτή  ρώνον  τη  ιόια  χώρα.)) 


3 

A ρχεμαχος  δ’  εν  τη  τρίτη  Εύβοϊκών  · « Βοιωτών^  φησΐ^  τών 
την  Αρναίαν  κατοιχισάντων y οι  μη  άπάραντες  εις  την  Βοιω- 
τίαν^ άλλ7  εμγιλοχωρήσαντες,  παρέδωχαν  εαυτούς  τοίς  Θεττα- 
λοΓς  όουλεύειν  καθ7  ομολογίας  * ε<ρ7  ώ ούτε  εξάξουσιν  αυτούς  εκ 
της  χώρας , ούτε  άποχτενούσιν  y αυτοί  δε  την  χώραν  αυτοις 
εργαζόμενοι  τάς  συντάξεις  άποδώσουσιν . Ο υτοι  ούν  οι  χατά 
τάς  ομολογίας  χαταμείν αντες  y και  παραδόντες  εαυτούς^  ε’κλη- 
Θησαν  τότε  Μενε'σται_,  νυν  δε  Π ενεσταί'  και  πολλοί  τών  κυ- 
ρίων εαυτών  είσιν  ευπορώτεροι.  » 


HISTOHIA  DRIMACI  FUGITIVE 

Νυμ.(ρόδωρος  ό Συραχόσ ιος  τα'θ°  ιστορεί.  « Τών  Χιών  οι 
δούλοι  άποδιδράσχουσ ιν  αυτους)  καί  εις  τα  ορη  όρμώμενο^  τάς 
αγροικίας  αυτών  κακοποιοΰσιν , πολλοί  συναθρο ισθέντες*  η γάρ 
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LES  JV1ARIANDYNIENS  ET  LES  PÉNESTES 

SE  SOUMETTENT  A UN  ESCLAVAGE  VOLONTAIRE. 

Voici  ce  que  dit  Posidonius  le  Stoïcien,  dans  le  livre 
onzième  de  ses  Histoires  :«Bien  des  gens  incapables  de  pour- 
voir eux-mêmes  à leurs  besoins,  λ cause  de  leur  intelligence 
bornée,  se  sont  livrés  à des  hommes  plus  habiles  qu’eux, 
pour  les  servir,  à condition  que  ces  maîtres  auraient  soin  de 
leur  procurer  tout  ce  qu’exigent  les  besoins  de  la  vie,  s’en- 
gageant à faire  pour  leur  service  tout  ce  qui  pourrait  dé- 
pendre d’eux.  C’est  ainsi  que  les  M ari a n dy nie n s s e sontassu- 
jétis  aux  citoyens  d’Héraclée , avec  promesse  de  les  servir  à 
jamais,  pourvu  qu’ils  leur  fournissent  le  nécessaire;  ayant 
toutefois  stipulé  qu’on  ne  pourrait  vendre  aucun  d’eux  hors  du 
territoire  d’Héraclée , mais  seulement  dans  les  dépendances 
de  cette  ville.  *> 

Àrchémaclius  dit,  dans  son  Histoire  d’Eubée , livre  trois  : 
« Parmi  les  Béotiens  qui  fondèrent  Arna,  ceux  qui,  arrêtés 
parles  attraits  du  lieu,  ne  retournèrent  point  dans  leur  pa- 
trie, se  livrèrent  aux  Thessaliens  comme  esclaves,  à condi- 
tion que  leurs  maîtres  n’auraient  pas  le  droit  de  les  vendre 
pour  sortir  de  la  contrée,  ou  de  les  faire  périr.  Ils  s’enga- 
gèrent à cultiver  les  terres  et  à payer  une  redevance  annuelle. 
S’étant  donc  fixés  dans  le  pays,  moyennant  ces  conditions,  et 
ayant  abandonné  la  propriété  de  leurs  personnes,  ils  furent 
alors  appelés  Ménestes',  et  portent  aujourd’hui  le  nom  de 
Pénestes.  Plusieurs  même  sont  plus  riches  que  leurs  maîtres.» 


(l)  De  (Αενω,  je  demeure.  Pénestes,  de  πενορ.αι,  je  suis  dans  le  besoin. 


HISTOIRE  DE  DRIMACHUS,  ESCLAVE  FUGITIF. 

Voici  ce  que  rapporte  Nymphodore  de  Syracuse.  «Les 
esclaves  de  Chio  s’enfuient  souvent  dans  les  montagnes,  s’y 
rassemblent  en  grand  nombre,  et  de  là  viennent  ravager  les 
métairies;  car  File  est  pleine  de  rochers  et  de  bois..  Les  har 
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νήσος  αυτοις  εστι  τραχεία  και  κατάό'ενό'ρος.  Μικρόν  ό'ε  τ.ρο 
ημών,  ο ικέτην  τινά  μυθολογοϋσιν  αυτοί  οι  Χΐοιάποδράντα,  εν 
τοΐς  δρεσιτάς  διατριβάς  ποιεΐσθαι’  ανδρείου  δέ  τινα  δντα  καί 
τά  πολέμια  ευτυχή  , των  δραπετών  άφηγάΐσΒαι  ώς  αν  βασιλέα 
στρατεύματος.  Κ αί  πολλάκις  των  Χίων  έπιστρατευσάντων  επ’ 
αύτον , καί  ούδέν  άνύσαι  δυναμένων , επεί  αυτούς  έώρα  μάτην 
άπολλυμΛνους  6 Αρίμακος  (τούτο  γάρ  ην  ονομα  τώ  δραπέτη  ) 
λέγει  προς  αυτούς  τάδε  * « Ϋμίν , ώ Χΐοί  τε  καί  κύριοι , το  μεν 
γινόμενον  πράγμα  παρά  των  ο ικετών  ούδέποτε  μη  παύσεται. 

3 

Πώς  γάρ  y οπότε  κατά  χρησμόν  γίνεται,  3 ’εοΰ  δόντος  ; Αλλ’  εάν 
εμ.οι  πεισθήσεσθε , καί  έάτε  ημάς  ησυχίαν  άγειν , εγώ  ύμΐν  εσο- 
μ.αι  πολλών  άγαθών  αρχηγός.  » 

Σπεισαμένο)ν  ούν  των  Χιών  προς  αύτον , καί  άνοχάς  ποιη - 
σαμένων  χρόνον  τινά,  κατασκευάζεται  μέτρα  καί  σταθμ.ά  καί 
σφραγίδα  ιδίαν * « καί  δείίας  τοΐς  Χίοις  είπε,  διότι  λήγομαι, 
όταν  τι  παρά  τίνος  υμών  λαμβάνω,  τούτοις  τοΐς  μέτροις  καί 
σταθμοΐς  * καί  λαβών  τά  Ικανά,  ταύτη  τη  σφραγίδι  τά  ταμιεΐα 
σφραγισάμενος  καταλείψω.  Τούς  δε  άποδιδράσκοντας  υμών 
δούλους , άνακρίνας  την  αιτίαν,  εάν  μέν  μοι  δοκώσιν  άνή,κε - 
στον  τι  παθόντες  άποδεδρακέναι , έξω  μετ’  έμαυτού  * εάν  δε 
μηδέν  λέγωσι  δίκαιον,  άποπέμψο)  προς  τούς  δέσποτας.  » Ο ρώντες 
ούν  οί  λοιποί  οίκέται  τούς  Χίους  ήδέως  τό  πράγμα  προσδεξα- 
μένους,  πολλώ  ελαττον  άπεδίδρασκον , φοβούμενοι  την  εκείνου 
κρίσιν . 

Καί  οντες  δε  μετ’  αύτοϋ  δραπέται,  πολύ  μάλλον  εφοβουντο 
εκείνον  η τούς  ίδιους  αύτών  δέσποτας,  καί  πάντ  αύτω  τά  δέοντα 
έποιοϋν,  πειθαρχοϋντες  ώς  άν  στρατηγώ.  Ε τιμοιρεΐτο  γάρ  τούς 
άτα κτοϋντας,  καί  ούθενί  έπέτρεπε  συλάν  άγρόν , ούδε  άλλο  άδι- 
κεΐν  ούδέ  εν,  άνευ  της  αύτοϋ  γνώμης · Ε λάμβανε  δε  ταΐς  έορταϊς 
επιπορευό μένος  εκ  τών  άγρών  οίνον  καί  ιερεΐα  τά  καλώς  ϊχοντα, 


δε 
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bitans  content  même'  que,  peu  de  temps  avant  nous,  un 
esclave  fugitif  sc  fixa  dans  ces  montagnes;  c’était  un  homme 
courageux,  et  la  fortune  le  seconda  dans  les  combats  qu’il 
eut  à soutenir  ; comme  le  roi  des  autres  esclaves , il  marchait 
à la  tête  de  leur  année.  Les  peuples  de  Chio  envoyèrent  plu- 
sieurs fois  des  troupes  contre  lui,  mais  toujours  sans  succès. 
Drimachus  (c’était  le  nom  du  fugitif)  voyant  qu’ils  ne  l’atta- 
quaient que  pour  périr  sous  ses  coups  , leur  lit  ces  proposi- 
tions :« Habitans  de  Chio,  nos  maîtres,  la  guerre  de  vos 
esclaves  contre  vous  ne  cessera  jamais;  et  comment  cesserait- 
elle,  puisqu’elle  est  autorisée  par  l’oracle  d’un  dieu?  Mais  si 
vous  m’en  croyez,  si  vous  nous  laissez  vivre  en  paix,  je  vous 
procurerai  de  nombreux  avantages.  » 

■ * 

Le  traité  fut  conclu,  et  l’on  convint  d’une  suspension 
d’armes  pour  un  temps.  Drimachus  sc  fit  faire  alors  des  me- 
sures, des  poids  et  un  cachet  particulier.  Il  dit  aux  habitans 
de  Chio  , en  les  leur  montrant  : « Lorsqu’à  l’avenir  je  vous 
prendrai  quelque  chose , je  ne  le  ferai  qu’à  ces  poids  et  à ces 
mesures;  et  dès  que  j’aurai  pris  ce  qu’il  me  faudra,  je  sorti- 
rai de  vos  magasins  après  les  avoir  cachetés  avec  cet  anneau. 
Quant  à ceux  de  vos  esclaves  qui  viendront  me  joindre, 
j’examinerai  leur  cause  : s’il  me  paraît  qu’ils  se  soient  sauvés 
pourquelque  traitement  insupportable,  je  les  garderai  auprès 
de  moi;  s’ils  n’allèguent  aucun  juste  motif,  je  les  renverrai 
à leurs  maîtres.  «Les  autres  esclaves  voyant  donc  que  la  ville 
de  Chio  recevait  avec  plaisir  ces  conditions,  ne  s’enfuirent 
plus  en  aussi  grand  nombre;  ils  redoutaient  le  jugement  de 
Drimachus. 

Ceux  qui  étaient  avec  lui  le  craignaient  même  plus  qu’ils 
n avaient  craint  leurs  propres  maîtres,  ils  remplissaient 
exactement  tous  les  devoirs  qu’il  leur  imposait,  et  lui  obéis- 
saient sans  réserve,  comme  à leur  général.  En  effet,  il  pu- 
nissait ceux  qui  manquaient  au  bon  ordre,  et  l’on  n’aurait 
osé  piller  un  champ,  ou  commettre  la  moindre  injustice, 

(t)  Par  l’expression  ρ.υΟολογοΰσι  , Nymphodore  ne  scmble-t-il  pas  re- 
garder cetle  anecdote  comme  un  conte  ? 
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όσα  δ’  ccj  αυτοί ς δόνησαν  οί  κύοιο ι*  καί  ειτινα  αίσόοιτο  επι- 

• I 

βδυλεΰοντα  αυτω  η εν  έδρας  κατασκευάζοντας  ετιμωρειτο. 


Ειτ  (εκήρυξε  γάρ  η πόλις  χρήματα  δωσειν  πολλά  τώ  αυτόν 
λαβόντι,  ή την  κεφαλήν  κομίσαντί)  οΰτος  ό Αρίμακος  πρεσβυτέ- 
ρας γενόμενος , καλέσας  εν  a των  εαυτώ  φιλτάτών  εις  τινα  τό- 
πον y λέγει  αυτω,  ότι,  « εγώ  σε  πάντων  ανθρώπων  ήγάπησα  μά- 
λιστα y και  συ  μοι  ει  καί  παις  καί  υιός  , καί  τά  άλλα  πάντα.. 

3 ^ 

Ε μοί  μεν  ούν  χρόνος  ικανός  βεβίωται  * συ  δε  νέος  ει , καί  άχμήν 
έχεις  του  ζην  * τι  ούν  εστίν  ’ άνδρα  σε  δειγενέσθαι  καλόν  κά- 
γαθον.  Επεΐ  γάρ  η πόλις  των  Χιών  δίδωσι  τώ  εμέ  άποκτείναντι 
χρήματα  πολλά,  καί  ελευθερίαν  ύπισχνεϊται,  δει  σε  άφελόντα 
μου  την  κεφαλήν  εις  Χίον  άπενεγκείν  , καί  λαβόντα  παρά  της 
πόλεως  τά  χρήματα,  εύδαιμονεΐν . » Αντιλέγοντας  δέ  του  νεανίσ- 
κου , πείθει  αυτόν  τούτο  ποιήσαι.  Καί  δς,  άφελόμενος  αυτού  την 
κεφαλήν,  λαμβάνει  παρά  των  Χίων  τά  επικηφυχθέντα  χρήματα, 
καί  ,^άψας  τδ  σώμα  τού  δραπέτου,  εις  την  ιδίαν  έχώρησεν.  Καί 
οί  Χιοι  πάλιν  υπό  των  οίκετών  άδικου  μεν  οι  καί  διαρπαζόμενοι, 
μνησθέντες  τής  τού  τετελευτηκότος  επιείκειας  , ήρώον  ίδρύσαντο 
κατά  την  χώραν,  καί  επωνόμασαν,  ΐίρωος  ευμενούς. 

Καί  αυτω  ετι  καί  νυν  οί  δραπέται  άποφέρουσιν  άπαρχάς 
πάντων  ών  άφέλωνται.  Φασί  δέ  καί  καθ’  ύπνους  επιφαινόμενου 
πολλοΓς  των  Χιών  προσημαίνε ιν  οίκετών  επιβουλάς  * καί  οίς  άν 
επεφάνη,  ούτοι  ϊύύουσιν  αυτω  ελΘόντες  επί  τον  τόπον,  ου  τδ 
ήρώον  εστίν  αυτού. 


(ι)  Par ίερεΐα.  U fautentendre  ici  tous  les  animaux  qui  servent  à la  nour- 
riture de  l’homme  ; parce  que  dans  le  principe  on  ne  mangeait  de  chair  que 
celle  des  victimes.  Sclnveigh.  entend  différemment  τα  καλώς  εχ&ντα,  il  rend 
par  quantum  satis  esset , autant  qu’il  en  fallait  pour  fournir  aux  besoins 
de  l’armée  de  Drimachus. 
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sans  demander  son  aveu.  Les  jours  de  fête,  il  descendait  dans 
les  campagnes,  pour  y recevoir  des  propriétaires,  du  vin,  les 
plus  belles  victimes1  et  les  autres  présens  qu’ils  lui  faisaient 
volontiers;  mais  s’il  apercevait  des  complots  ou  des  pièges, 
il  s’en  vengeait  à l’instant  même. 

Enfin  la  ville  de  Chio  fit  publier  qu’elle  donnerait  une 
somme  considérable  à quiconque  l’amènerait  prisonnier , ou 
apporterait  sa  tête.  Drimachus,  devenu  vieux,  appelle  en  par- 
ticulier un  de  ses  compagnons , qu’il  chérissait  le  plus,  et  lui 
parle  en  ces  termes  : « De  tous  les  hommes,  c’est  toi  que  j’ai 
le  plus  aimé,  tu  es  mon  confident,  mon  fils,  tout  enfin  pour 
moi.  J’ai  assez  vécu;  tu  es  jeune,  à la  fleur  de  l’âge.  Eh  bien! 
il  faut  que  tu  montres  ici  du  courage  et  de  la  fermeté.  La  ville 
de  Chio  vient  d’offrir  beaucoup  d’argent  et  la  liberté  à celui 
qui  me  tuera;  tranche-moi  la  tête,  va  la  portera  Chio,  reçois 
la  somme  promise,  et  coule  ensuite  des  jours  heureux.»  Le 
jeune  homme  refuse;  mais  Drimachus  vient  à bout  de  le  per- 
suader. Cet  ami  lui  tranche  donc  la  tête,  va  recevoir  la 
somme,  ensevelit  Drimachus  et  se  retire  dans  sa  patrie.  La 
ville  de  Chio,  inquiétée  de  nouveau  par  les  brigandages  de  ces 
esclaves  qui  la  pillaient,  se  rappela  Drimachus  mort  et  sa^ 
modération  ; elle  lui  éleva  un  sanctuaire a dans  son  territoire, 
et  l’appela  le  monument  du  héros  généreux. 


Encore  aujourd’hui,  les  esclaves  fugitifs  consacrent  à Dri- 
machus les  prémices  de  tout  ce  qu’ils  volent.  On  ajoute  que 
souvent  son  ombre  apparaît  en  songe  aux  habitans  de  Chio, 
et  les  avertit  des  trames  de  leurs  esclaves.  Ceux  à qui  elle 
apparaît  vont  à l’endroit  où  est  son  sanctuaire,  lui  offrir  un 
sacrifice* 

(ϋ)  Ηρώον  signifie  une  chapelle  consacrée  à ceux  qui  s’étaient  distingués 
par  leur  valeur,  leur  bienfaisance  , etc. 
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ÆTAS  AUUEA. 

Λέ£ω  TOt'vuv,  (3 fou  έξ  αργής 

Λ 

Ον  έ/ώ  έάννιτοΐσι  παρείχαν. 

EtprjVY)  μεν  πρώτον  απάντων 
Ην  ώσπερ  ύδωρ  κατά  χειρός. 
ΐί  y>7  ^ έφερ’  ον  δέος  ουδέ  νόσους  > 
Αλλ’  αυτό  ματ7  γ·ν  τα  δέοντα. 

Οϊνω  yàp  άπας  ερρει  γάραδρα . 

Ma£ac  ^ άρτοις  εμ.άχοντο 
Πεζΐ  τοΓς  στομασιν  των  ανθρώπων  j 
Ικετεύουσαι  καταπίνειν  y 
ΕΓ  τι  φίλο  Γεν  τάς  λευκοτάτας. 

Oc  ^ ιχθύες  οϊκαδΡ  Γοντες  , 
Εξοπτώντες  σφάς  αυτούς  άν 

ΙΙαρε'κειντ’  επί  ταϊσι  τραπέζαις. 
Ζωμού  δ7  ερρει  παρά  τάς  γλίνας 
Ποταριος^  γρέα  ϊάερμά  κυλίνδων. 
Τποτριμματίων  δ7  οχετοί  τούτων 
ΤοΓς  βούλομένοισι  παργισαν  * 

u ^ 

ίΐστ  αφθονία  τλν  ενθεσιν  -ην 
ΑρδονΘ7  απαλών  γαταπίνειν . 
Αεκανίσι  καί  σίδι  άνάσπαστα  παρόν, 
Η δυσματίοις  κατάπαστα. 

Οπταί  τε  κίχϊ.αι  μετ  άμητίσκων 
ΕΓς  τον  φάρυγ7  εισεπέτοντο’ 

Των  δε  πλακούντων  ώστι ζομενων 
Περ«  ττ,ν  -γνάθον  r\v  άλαλ^τος  * 
Μήτρας  δε  τόμοις  καί  χναυματίοις 
Οι  παίδες  άν  εστραγάλιζον  ' 
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L’AGE  D’OR. 

Je  vais  raconter  quelle  vie  je  procurais"  aux  hommes  des 
premiers  âges.  D’abord,  la  paix  régnait  partout,  et  était  aussi 
commune  que  l’eau  qu’on  répand  sur  les  mains 2.  Alors,  la 
crainte  et  les  maladies  étaient  inconnues;  et  la  terre  produi- 
sait d’elle-même  ce  qui  était  nécessaire  aux  besoins  des  mor- 
tels.Il  ne  coulait  que  du  vin  dans  tous  les  torrens 3.  Les  gâteaux 
disputaient  avec  les  pains  autour  de  la  bouche  des  hommes, 
suppliant  qu’on  les  avalât,  si  l’on  voulait  manger  tout  ce  qu’il 
y avait  de  plus  blanc  en  ce  genre.  Les  tables  étaient  couvertes 
de  poissons  , qui  venaient  dans  chaque  demeure  se  rôtir  eux- 
mêmes.  Un  fleuve  de  sauce  coulait  auprès  des  lits,  roulant 
des  morceaux  de  viande  cuite et  des  ruisseaux  de  ragoûts 
étaient  auprès  des  convives,  pour  qui  voulait  en  prendre;  de 
sorte  que  chacun  pouvait  manger  à discrétion  des  bouchées 
bien  tendres  et  bien  arrosées  Il  y avait  à foison  des  grains 
de  grenades f>  pour  en  répandre  dans  les  assaisonnemens.  Des 
petits  pâtés  et  des  grives  toutes  rôties  volaient  dans  le  go- 
sier. On  entendait  le  bruit  de  gâteaux  qui  se  poussaient  et 
repoussaient  autour  de  la  bouche,  pour  entrer".  Les  enfans 
jouaient  avec  des  morceaux  de  vulve  et  d’autres  friandises, 

(î)  C’est  probablement  Saturne  qui  parle  ainsi. 

(2)  Proverbe  que  les  Grecs  emploient , en  parlant  de  tout  ce  qui  esj 
commun  et  en  abondance. 

(3)  Flumina  jam  lactis,  jam  flumina  nectaris  ibanl. 

O vi d.  Met. 

(4)  Littéral.  : chaude. 

(5)  C’est-à-dire,  bien  trempées  dans  la  sauce. 

(G)  Tous  les  textes  sont  vicieux  en  cet  endroit.  J’adopte  la  correction  et 
le  sens  de  Daléchamp,  qui  lit  : airüV  άνάσπαστα  , et  traduit , punicorunt 
civilisa  grana. 

(7)  Quelques  - uns  traduisent  : Uiovumcjue  manducalorwn  slrcpilu 
dentes  resonabanl.  L’autre  sens  , qui  est  aussi  celui  de  Daléchamp  eide 
Villebrune,  me  paraît  préférable. 
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Οι  δ’  άνθρωποι  πίονες  ήσαν 

Τότε ? και  μέγα  χρήμα  γιγάντων. 

Teleclides. 

(i)  Villebrune  suit  le  sens  de  Daléchamp  et  traduit  : Lesenfans  jouaient 
aux  osselets , à qui  gagnerait  un  morceau  de  vulve  ou  quelque  autre 
friandise  à gruger.  Pourquoi  ? puisque  tout  était  commun  , et  qu’ils 
en  avaient  â discrétion  ? 

ν-νν%^νννννννννννν\ννννννννννννννννν%νν\νννννν 

S CIP  ION  I S ET  PRISCORUM  ROMANORUM 

FRUGALITAS. 

Σώφρονες  ήσαν  και  πάντα  άριστοι  οι  αρχαίοι  Ρωμαίοι. 
Σκιπίων  γοϋν  ό Αφρικανός  έπίκλην , έκπεμπόμενος  υπό  του 
συγκλήτου  επί  το  καταστήσασθαι  τάς  κατά  την  οικουμένην  βα- 
σιλείας, ϊνατοΐς  προσήκουσιν  έγχειρισθώσιν , πέντε  μόνους  επή- 
γετο  οίκέτας , ώς  ιστορεί  Πολύβιος  καί  Ποσειδώνιος.  Καί  ενός 
άποθανόντος  κατά  την  οδοιπορίαν,  επέστειλε  τοϊς  οίκείοις  άλλον 
άντ*  εκείνου  πριαμένους  πέμψαι  αυτώ.  Ιούλιος  δε  ΚαΓσαρ,  ό 
πρώτος  πάντων  άνθρώπων  περαιωθείς  επί  τάς  Β ρεττανι'δας 
νήσους  μετά  χίλίων  σκαφών , τρεις  οίκέτας  τους  πάντας  συνε- 
πήγετο , ώς  Κο'ττας  ιστορείς  ό τότε  υποστρατηγών  αύτω,  εν  τώ 
περί  τής  Ρωμαίων  Πολιτείας  συγγράμματα  ό τή  πατρίω  ημών 
γέγραπτα ι φωνή. 

Αλλ’  ου  Σμινάίιρί&ης  ό Συβαρίτης  τοιούτος,  ώ Ελληνες,  ος 
επί  τον  Â γαρόστης  τής  Κλει σθένους  3 νγατρός  εζορμών  γάμον , 
υπό  χλιδής  καί  τρυφής  χάίους  συνεπήγετο  οίκέτας , άλιεΓς  καί 
όρνιθευτάς  καί  μαγείρους.  Ουτος  δ’  ό άνήρ  καί  ενοείζασθαι 
βουΐόμενος  ώς  εύδα ιμόνως  εζη?  ώς  ιστορεί  Χαμαίλέων  ό Πον- 
τικός, εν  τω  περί  Ηδονής,  Ούκ,  εφη,  τον  ήλιον  ετών  είκοσιν  οϋτ 

(t)  Il  y a dans  le  texte  τάς  κατά  την  οικουμένην,  tous  les  royaumes  de 
l'univers.  On  voit  ce  que  l’expression  a ici  d’emphatique. 
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comme  avec  des  osselets1.  Alors  les  hommes  étaient  gras,  et 
leur  corps  était  gigantesque 

TÉLÉCLIDE. 

(2)  Il  est  possible  que  ce  morceau  ait  donné  à Fénelon  l’idée  de  son 
Voyage  dans  l’ile  des  Plaisirs.  Du  moins  on  y retrouve  plusieurs  traits  du 
poète  grec  ; par  exemple  : les  gaufres  que  le  vent  emportait  dans  la  bouche 
des  voyageurs  , les  mines  de  jambons  , de  saucisses  et  de  ragoûts  poivrés, 
et  les  ruisseaux  de  sauce  à l’oignon  , sentent  bien  l’imitation. 

FRUGALITÉ  DE  SCIPION 
ET  DES  ANCIENS  ROMAINS. 

Les  anciens  Romains  étaient  tempérans,  et  réunissaient 
toutes  les  vertus.  Scipion,  surnommé  l’Africain,  envoyé  par 
le  sénat  pour  régler  tout  ce  qui  concernait  les  divers  états  de 
l'univers’,  et  mettre  en  possession  des  trônes  ceux  à qui  ils  ap- 
partenaient légitimement,  ne  prit  avec  lui  que  cinq  serviteurs, 
au  rapport  de  Polybe  et  de  Posidonius.  Un  d’eux  étant  mort 
en  route  , il  écrivit  à sa  famille  d’en  acheter  un  autre  et  de  le 
lui  envoyer,  pour  remplacer  celui  qu’il  avait  perdu.  César,  le 
plus  grand  homme  de  la  terre  , étant  passé  dans  les  îles  Bri- 
tanniques avec  mille  vaisseaux,  ne  se  fit  accompagner  que  de 
trois  esclaves  en  tout.  C’est  ce  que  rapporte  Cotta,  un  de  ses 
lieutenans , dans  l’ouvrage  qu’il  a écrit  en  latin  sur  la  répu- 
blique romaine. 

O Grecs  ! combien  était  différent  Smindyride  le  Sibarite  ! 
Ce  voluptueux  se  rendant  auprès  d’Agaroste , fille  de  Clis- 
thène, pour  l’épouser2,  se  fit  accompagner,  par  luxe  et  par 
mollesse,  d’un  train  de  mille  esclaves,  tant  pécheurs,  qu’oi- 

(2)  Villebrunc  traduit  : « Venant  avec  empressement  aux  noces  d’Aga- 
roste, » et  il  ajoute  en  note  : « ou  pour  l’épouser  ».  Il  estvrai  que  le  texte 
peut  se  prêter  aux  deux  sens  ; mais  s’il  se  fût  donné  la  peine  de  consulter 
Élien,  Hist.  Div.  liv.  12,  chap.  24,  il  eût  vu  qu’il  fallait  adopter  le  second. 
Au  rapport  du  même  Elien  , Smindyride  avait  avec  lui  mille  pêcheurs  7 
mille  oiseleurs  et  mille  cuisiniers. 
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άνατελλοντα  ούτε  δυόμενου  εωρακέναι  · καί  τούτ'  αυτώ  ρ.ε/α 
καί  Βαυ  μαστόν  προς  ευδαιμονίαν.  Ούτος,  ως  εοικε  , προϊί'  μεν 
εχάθευδεν,  όψέ  δ*  ήγείρϊτο,  καθ’  άμγότερα  δυστυχών.  Ù δε 
1Ί  οντικος  ΕστιαΓος  καλώς  εκαυχάτο  , ρ.*λτε  άν ατελλοντα  ρ.^τε 
καταδυόμενον  ποτέ  τον  yjhov  εωρακέναι , διά  το  παιδεία  πάντι 
καιρώ  προσέχειν , ώς  ό Ν ικαεύς  Νικίας  ιστορεί  έν  ταίς  Αιαδο - 
χαΓς.  Τ ί ούν  ; ούκ  είχε  καί  Σκιπίων  καί  ο Κ αισαρ  οικείας  ; 
είχον  · άλλ’  έφύλασσον  τους  πατρίους  νόμους,  καί  κεκοΐασμένως 
εζων,  τγιροϋντες  τά  της  πολιτείας  έ'Θ>7. 

(ΐ)  Littéral.  : cela  paraissait  à Smindyride  grand  et  admirable  pour 
contribuer  au  bonheur. 


HOSTIUM  BONA  INSTITUTA 
ADOPTANT  ROMANI. 

Συνετών  έστιν  άνδρών  εμμένειν  τοίςπαλαίοις  ζη’λώμασιν,δϊ 
ων  στρατευόμενοι  κατεστρεφοντο  τούς  άλλους  * καί  Ιαμβάνον- 
τες  άμα  τοϊς  δορυαλώτοις  καί  εί  τι  χρήσιμον  καί  καλόν  ύπαρχε 
παρ’  εκείνο ις  εις  μίμησιν  · δπερ  εν  τοϊς  πάλαι  χ^ρόνοις  εποίουν 
οι  Ροιμαίοι.  Διαφυλαττοντες  γάρ  άμα  καί  τα  πάτρια,  μετηγον 
παρά  των  χειροΰέντων  εί  τι  λει'ψανον  καλής  άσκνίσεως  εΰρισκον, 
τά  άχρηστα  εκείνοις  εώντες,  όπως  μήδ3  εις  άνάκτκ\σ ιν  ών  άπε- 
βαλον  εΚΒεϊν  πότε  δυνηΟώσιν . Παρά  y ούν  των  Ελλήνων  μη- 
χανάς  καί  όργανα  πολιορκητικά  μαΟόντες,  τούτοις  αυτών  πε- 
ριεγένόντο  ■ Φοινίκων  τε  τά  ναυτικά  ευ ρόντων,  τούτοις  αυτούς 
κατεναυμάχησαν  * ελαβον  δε  καί  παρά  Θυρ ρηνών  τλν  σταδίαν 
μάχην  Φαλαγγηδόν  έπιοντων  * καί  παρά  Σαυνιτών  $ε  εμαΟον 
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seleurs  et  cuisiniers.  Cet  homme,  voulant  donner  une  idée 
de  la  vie  heureuse  qu’il  menait,  dit  que,  pendant  vingt  ans, 
il  n’avait  vu  ni  le  lever,  ni  le  coucher  du  soleil.  C’est  ce  que 
rapporte  Chamæléon  du  Pont,  dans  son  traité  de  la  volupté. 
Stnindyride  voyait  en  cela  le  souverain  bonheur1 * * * * *.  Ce  Sybarite 
vraisemblablement  se  couchait  quand  le  jour  commençait  à 
poindre , se  levait  à l’arrivée  de  la  nuit,  et  était  à cet  égard 
doublement  malheureux.  Estiæus  du  Pont  se  vantait,  (mais 
c’était  une  gloire  pour  lui)  de  n’avoir  pas  vu,  pendant  vingt 
ans,  le  soleil  se  lever  ou  se  coucher,  parce  qu’il  était  sans 
cesse  livré  à l’étude,  comme  le  raconte  Nicias  deNicée,  dans 
son  ouvrage  sur  les  Successions7.  Quoi  donc?  Scipion  et  César 
n’avaient-ils  point  de  domestiques?  ils  en  avaient  sans  doute; 
mais  ils  observaient  les  lois  de  leur  pays,  et,  pleins  de  modé- 
ration dans  toute  leur  conduite,  ils  se  conformaient  religieu- 
sement aux  usages  de  la  république. 

(2)  Des  philosophes  et  de  leurs  écoles. 

LES  ROMAINS  ADOPTAIENT 

LES  BONNES  INSTITUTIONS  DES  PEUPLES  VAINCUS. 

C’est  un  des  caractères  des  nations  éclairées,  de  s’en  tenir 
aux  anciennes  pratiques  qui  les  ont  fait  triompher  de  leurs 
ennemis,  tout  en  s’appropriant,  avec  les  peuples  vaincus, 
celles  de  leurs  meilleures  institutions,  qui  méritent  d’être 
imitées:  telle  fut  la  politique  des  premiers  Romains1.  Tou- 
jours fidèles  aux  usages  de  la  patrie,  ils  transportaient  chez 
eux,  des  contrées  soumises,  ce  qu’ils  trouvaient  encore  de 
sages  coutumes;  mais  ils  leur  laissaient  tout  ce  qui  était  inu- 

(l)  Majores  nostri  neque  consilii,  neque  audaciæ  unquàm  eguêre;  neque 

saperbia  obstabat  quominùs  aliéna  instiluta  , si  modo  proba  erant , imita- 

rentur.  Arma  alque  tela  militaria  ab  Samnitibus  , insignia  magislraluum 

abTuscis  pleraque  sumpserunl  : poslremô,  quod  ubique  apud  socios  aut 

h os  les  idoneum  videbatur  , cum  summo  studio  domi  sequebantur;  imilari 

quàm  invidere  bonis  malebant. 

(Sallust.  Bellum  Calilin,  cap.  ΰ 2.) 

8 
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θυρεού  χρησ ιν,  παρά  de  ίβηριων,  γαίσων  ' και  άλλα  δε  παρά 
άλλων  μαθύντες  άμεινον  επεϊςειργάσαντο  * μιμησάμενοι  τε  κατά 
πάντα  την  Λακεδαιμονίων  πολιτείαν^  δι ετηρησαν  αυτήν  μάλλον 
η εκείνοι . Νυν  όε  r/jv  εκλογήν  των  χρησίμων 1 ποιούμενοι  παρά 
των  ενάντιων^  συναποφε'ρονται  και  τά  μοχθηρά  ζηλώματα. 

(ΐ)  Je  ne  conçois  pas  comment  le  sens  de  ce  passage  a échappé  à Casau- 
bon,  qui  veut  lire  où  ποιούμενοι.  Συν,  dans  le  composé  συναποφερονται , in- 
dique clairement  ce  que  l’auteur  a voulu  dire. 


PHISCA  ROMANORUM  MODERATIO. 

« 

c 

Πάτριος  ην  τοϊς  ΡωριαΓοις^  ως  (ρησι  ΙΙοσειδώνιος y καρτερία } 
και  λιτή  δίαιτα , και  των  άλλων  των  υπό  την  κτησιν  άωελης 

*r 

καί  άπερίεργος  χρησις.  Ετι  δε  ευσέβεια  θαυμαστή  περί  το  δαι~ 
μόνι ον,  δικαιοσύνη  τε  καί  πολλή  του  πλημμελεΐν  εύλάβεια  προς 
πάντας  ανθρώπους^  μετά  της  κατά  γεωργίαν  άσκησεως.  Τούτο 
δ>  εστιν  εκ  των  πάτριων  θυσιών  j ών  επιτελοϋμεν  ίδεΐν.  Οδούς 
τε  γάρ  πορευόμεθα  τεταγμ ένας  καί  ώρισμένας  · καί  τεταγμένα 
(ρέρομεν^  καί  λέγομεν  εν  ταις  εύχαίς , καί  δρω  μεν  εν  ταΓς  ιερού  ρ- 
γίαις  * άγελη  τε  ταϋτα  καί  "λιτά  * καί  ούδεν  πλέον  των  κατά  <ρύ- 
σιν  ούτε  ημγιεσμ ένοι  καί  περί  τά  σώματα  εχοντες , ούτε  άπαρ- 
γόμενοι’  έσθητάς  τε  εχομεν  καί  υποδέσεις  ευτελείς  ^ πίλους  τε 
ταΓς  κεφαλαΓς  περικείμεθα  προβατείων  δερμάτων  δασείς ,y  κε- 
ράμεα  δε  καί  χαλκά  τά  διακονέματα  κομίζομεν  · καν  τούτοις 
βρωτά  καί  ποτά  πάντων  άπεριεργότατα  * άτοκον  ηγούμενοι , 
τοΓς  μεν  ϋύεοϊς  πέμπειν  κατά  τά  πάτρια  > αυτοΐς  δε  γ^ορηγεΐν 
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tile  et  dangereux,  pour  que  les  vaincus  ne  pussent  jamais  ré- 
parer leurs  pertes.  Rome  apprit  ainsi  (les  Grecs  l’usage  des 
machines  et  des  instrumens  de  siège  : elle  s’en  servit  pour  les 
subjuguer.  Les  Phéniciens  avaient  inventé  l’art  de  la  marine; 
c’est  par  cet  art  que  Rome  les  a vaincus.  Elle  doit  aux  lyr- 
rhéniens  la  tactique  nécessaire  pour  offrir  de  toutes  parts  une 
phalange  inébranlable  ; les  Samnites  lui  ont  enseigné  l’usage 
du  bouclier  long  ; les  Ibériens,  celui  du  gœsum  Si  les  Ro- 
mains ont  encore  adopté  d’autres  inventions  de  différens 
peuples,  ils  ont  tout  perfectionné.  Imitateurs  de  la  discipline 
sévère  des  Lacédémoniens,  ils  l’ont  conservée  plus  long- 
temps. Mais  aujourd’hui,  s’ils  font  chez  les  ennemis  un  choix 
de  sages  institutions , ils  en  rapportent  aussi  les  usages  per- 
nicieux. 

(t)  Arme  à hampe  de  fer. 

MODÉRATION  DES  PREMIERS  ROMAINS. 

Les  [anciens]  Romains,  dit  Posidonius,  étaient  redevables 
à leurs  institutions  d’une  vie  frugale  et  endurcie  aux  fatigues  ; 
en  général  ils  n’usaient  de  ce  qu’ils  possédaient  que  d’une 
manière  très  simple,  et  qui  bannissait  toute  recherche. 
Leur  piété  envers  les  dieux  et  leur  justice  étaient  admirables; 
ils  évitaient  avec  le  plus  grand  soin  de  se  rendre  coupables 
envers  qui  que  ce  fût,  et  s’occupaient  des  travaux  de  l’agri- 
culture. C’est  ce  qu’on  peut  voir  par  les  sacrifices  publics, 
que  l’on  offre  [encore  aujourd’hui]  selon  les  anciens  usages. 
En  effet,  nous  suivons  toujours  les  routes  fixées  et  prescrites; 
les  objets  qu’on  porte  dans  les  cérémonies  sacrées,  les  prières 
qu’on  adresse  aux  dieux,  les  diverses  pratiques  du  culte,  sont 
toujours  conformes  aux  règles  de  l’ancienne  liturgie;  et  rien 
déplus  simple,  rien  de  moins  dispendieux.  Ce  qui  sert  à vêtir 
le  corps  ou  à l’orner,  les  offrandes  que  l’on  fait  aux  dieux,  tout 
est  on  ne  peut  plus  modeste’.  Nous  avons  des  vêtemens  et 
des  chaussures  de  la  plus  grande  simplicité;  nous  portons  sur 

(i)  Littéral,  ; ne  dépasse  point  les  bornes  fixées  par  la  nature. 
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κατά  τα  επείσακτα.  Καιτοί  ye  τά  μεν  εις  ημάς  δαπανώμενσ  , 
τ γ χρεία  μετρειται  · τα  δ’  εις  τούς  θεούς  άπαρχαί  τινές  είσι. 

(ι)  Entendez  ceci  de  ce  que  les  prêtres  buvaient  et  mangeaient  après  les 
offrandes. 


DE  LEGE  FANNIA. 

Μούκιος  Σκειιόλας  τρίτος  εν  Ρώμγ'τόν  Φα'νιον  ενήρει  νόμον, 
Κ δίντος  Αίλιος  Τ ουβέρων,  καί  Ρ ούτιΧιος  Ρ ούφος,  6 την  πάτριον 
1 στορίαν  γεγραφώς.  Ε κελεύει  ό νόμος  τριών  μεν  πλει όναςτών 
ω της  οικίας  μη  ύποδέχεσθα ι*  κατά  αγοράν  δε  των  πε'ντε 
(τούτο  δε  τρις  τού  μηνός  εγενετο )*  όψωνεΓν  πΧείονος  των  δυεΐν 
δραχμών  καί  ύ μ ίσους  ούκ  επίτρεπε  * κρέως  δε  καπνιστού  δεκα- 
πέντε ταλαντα  δαπανάν  εις  τον  ενιαυτόν  έπεχώρει,  καί  οσα  yn 
φέρει  Χάχανα,  καί  οσπρίων  εψήματα.  Σμικράς  δε  πάνυ  της 
δαπάνης  ύπαρχούσης , διά  το  τούς  παρανομούντας  καί  αφειδώς 
αναλίσκοντας  άνατετιμηκένα ι τά  ώνια,  προς  το  εΧευθεριώτερον 
νομίμως  προήρχοντο.  0 μεν  yàp  Τ ουβέρων  παρά  των  εν  τοις 
ίδίοις  άγροΐς,  όρνιθας  ώνεΐτο  δραχμιαίους'  6 δε  ΡουτίΧιος 

(ι)  Littéral.  : Μ.  Scævola  observa  la  loi  Fannia,  lui  troisième  avec,  etc. 

(2)  Cent  vingt  livres  romaines. 

(3)  Par  exemple,  les  mauves,  les  champignons,  etc.  Λάχανα  se  dit,  dans 
ce  passage,  des  plantes  sauvages  qui  croissent  spontanément  çà  et  là  ; et 
βσπρία,  des  plantes  potagères  cultivées.  (Villebrune.  ) 

Cicéron,  dans  une  lettre  â Gallus  , (ad  famil.  lib.  VII , epist.  26.  ) 
s’exprime  ainsi  : «Lex  sumptuaria,quæ  videtur  λιτότητα  altulisse,  ea  mih* 
fraudi  fuit.  Nàm  dum  volunt  isti  Iauli  terrà  nata  , quæ  lege  excepta  sunt, 
in  bonorem  adducere , fungos,  hclvcllas , lierbas  omnes  itàcondiunt,  ut 
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la  tète  îles  bonnets  on  pointe,  de  peaux  de  brebis,  où  la  laine 
est  encore.  Les  vases  consacres  au  service  divin,  qu’on  porte, 
[dans  les  cérémonies]  sont  de  terre  ou  de  cuivre;  le  boire  et 
le  manger  qu’ils  contiennent1  n’ont  rien  de  recherché.  Nous 
pensons  qu’il  serait  absurde  de  présenter  nos  offrandes  aux 
dieux  selon  l’usage  de  la  patrie,  et  de  nous  servir  nous- 
mêmes  conformément  à des  pratiques  étrangères.  C’est  tou- 
jours le  besoin  qui  est  la  mesure  de  ce  que  nous  employons 
pour  nous;  à l’égard  de  ce  que  nous  offrons  aux  dieux,  cela 
se  borne  à quelques  prémices. 


SUR  LA  LOI  FANNIA. 

Mucius  Scévola  et  deux,  autres,  Quintus  Ædius  Tubéron, 
et  Rutilius  Rufus,  celui  qui  a écrit  l’histoire  de  son  pays, 
sont  les  seuls  qui  aient  observé  la  loi  Fannia  \ Cette  loi  dé- 
fendait de  recevoir  plus  de  trois  convives  étrangers , et  plus 
de  cinq,  les  jours  du  marché,  qui  se  tenait  trois  fois  par  mois. 
Elle  ne  permettait  pas  non  plus  de  dépenser  à chaque  repas 
plus  de  deux  drachmes  et  demie  ; mais  elle  laissait  la  liberté 
de  consommer,  par  an  , quinze  talens  pesant9-  de  viande  en- 
fumée, et  elle  ne  bornait  point  les  plantes  ou  herbes  qui  crois- 
sent sans  culture  ainsi  que  les  légumes  cuits.  Cette  dépense 
étant  bien  modique,  parce  que  plusieurs  citoyens , en  trans- 
gressant la  loi,  et  en  dépensant  beaucoup  plus  qu’elle  ne  per- 
mettait, faisaient  renchérir  les  denrées,  ces  trois  Romains 
eurent  une  table  mieux  servie,  sans  manquer  à l’ordonnance. 
Ainsi  Tubéron  achetait  de  ses  fermiers  des  volailles,  une 
drachme  la  pièce;  Rutilius  se  faisait  fournir  par  des  esclaves 

niliil  possiiesse  suavius.  Mox  :i\. aque  ego,  qui  nie  ostreis  el  murenis  facile 
abslinebam,  à belâ  etiani  el  malvà  deceptus  sum.  » La  loi  somptuaire,  qui 
semblait  avoir  introduit  la  frugalité  , est  la  cause  de  mon  mal.  Les  volup- 
tueux voulant  mettre  en  honneur  les  légumes,  parce  que  la  loi  les  excepte, 
ont  inventé  des  assaisonnemens  si  délicats  pour  les  mousserons  , les  petits 
choux,  toutes  sortes  d’herbes,  qu’on  ne  peut  rien  imaginer  de  plus  délicieux. 
Et  plus  bas:  Ainsi,  moi  qui  m’abstenais  sans  peine  de  manger  dés  huîtres  el 
des  lamproies,  ic  me  suis  laissé  séduire  par  des  cardons  et  des  mauves. 


US  MORCEAUX  CHOISIS 

παρά  των  άλιευόντων  αυτού  δούλων,  τρ ιοβόλου  την  μνάν  τού 
οψου*  6 δε  Μούκιος  παρά  των  εύχρηστου  μενών  ώνού  μένος , προς 
τον  αυτόν  τύπον  εποιεΐτο  την  διατίμησιν . Εκ  τοσούτων  ούν 
μυριάδων  άνθρώπων  ούτοι  μόνοι  τον  νόμον  ενόρκως  ετήρουν , 
και  ό ωρον  ουδέ  τό  μικρότατου  εδέχοντο * ούτοι  δ*  άλλοις  έδίόο- 
σαν,  καί  φίλοιςτοΐς  άπό  παιδείας  όρμωμένοις , μεγάλα'  καί 
γάρ  άντείχοντο  των  εκ  της  Στοάς  δογμάτων . 


PRISCORUM  ROMANORUM  FRUGALITAS. 

Τίρότερον  όλιγοδεεΐς  ήσαν  οι  την  I ταλίαν  κατοικούντες,  ώστε 
καί  καθ’  ημάς  ετι,  φησίν  ό Π οσειδώνιος,  οι  σκόδρα  εύκαιρού- 
μενοι  τοΓς  βΐοις,  ήγον  τούς  υιούς  ύδωρ  μεν  ώς  το  πολύ  πίνοντας, 
εσθίοντας  δ*  δ τι  αν  τύχη.  Καί  πολλα'κις^  ιρησίν , πατήρ  η μη - 
τηρ  υιόν  ήρώτα  πότερον  άπίους  η κάρυα  βούλεται  δειπνησαι  * 
καί  τούτων  τι  (ραγών  ήρκεϊτο  καί  εκοιμάτο  · « Νυν  δε  , ώς  ό 
Θεόπομπος  ιστορεί  εν  τη  πρώτη  των  Φιλιππικών  , ούδείς  έστι 
καί  των  μετρίως  εύπορουμένων , δστις  ού  πολυτελή  μεν  τράπεζαν 
παρατίθεται , μαγείρους  δε  καί  θεραπείαν  άλλην  πολλην  κέκ- 
τηται , καί  πλείω  δαπανά  τά  καθ’  ημέραν , η πρότερον  εν  ταΐς 
εορταΐς  καί  ταΐς  3 ’υσίαις  άνήλισκον.  » 


LUCULLU  S LUXURIAM  INTRODUCIT. 

Γης  πολυτελείας  της  νύν  άκμαζούσης  πρώτος  ηγεμών  έγένετο 
Αεύκολλος , ό καταναυμαχήσας  Μ ιθριδάτην,  ως  Νικόλαος  ό 

) C 

Περιπατητικός  ιστορεί.  À φικόμενος  γάρ  εις  την  Ρώμην  μετά 
την  ήτταν  την  Μιθριδάτου , ετι  τε  Τι γράνου  τού  Αρμενίου , καί 
Βριαμβεύσας  , λόγον  τε  άποδούς  των  τού  πολέμου  πράξεων  , 
ώκειλεν  εις  πολυτελή  δίαιταν  εκ  τής  παλαιάς  σωφροσύνης , καί 
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pêcheurs,  du  poisson,  A raison  de  trois  oboles  la  mine1. 
Quant  A Mucius,  il  en  agissait  de  même,  en  achetant  A ceux 
qui  lui  étaient  redevables  de  quelque  service.  Ainsi,  parmi 
tant  de  milliers  d’hommes,  ce  furent  les  seuls  qui  observèrent 
la  loi , conformément  à leur  serment,  et  jamais  ils  ne  re- 
çurent le  moindre  présent.  Au  contraire,  ils  en  firent  souvent, 
et  de  considérables,  à leurs  amis  qui  étaient  delà  même  secte 
qu’eux  ; or  ils  avaient  adopté  les  principes  des  Stoïciens. 

(l)  La  livr.?. 


FRUGALITÉ  DES  PREMIERS  ROMAINS. 

Autrefois  les  anciens  habitans  de  l’Italie  étaient  si  sobres 
que,  de  notre  temps  même,  dit  Posidonîus,  ceux  qui  avaient 
le  plus  d’aisance  élevaient  leurs  enfans  A ne  boire  en  général 
que  de  l’eau,  et  à se  contenter  de  la  nourriture  la  plus 
simple.  Souvent,  ajoute-t-il,  le  père  ou  la  mère  demandait 
A son  fils  s’il  voulait  des  poires  ou  des  noix  pour  souper;  satis- 
fait d’un  repas  aussi  frugal,  il  allait  au  lit.  Mais,  si  l’on  en  croit 
ce  que  rapporte  Théopompe,  dans  sa  première  Philippique  : 
«Aujourd’hui,  dit-il,  les  personnes  même  dont  la  fortune 
est  médiocre , ont  une  table  splendidement  servie , plusieurs 
cuisiniers  et  un  grand  nombre  d’autres  domestiques  ; et  leur 
dépense  journalière  excède  celle  qu’on  faisait  autrefois  les 
jours  de  fête  et  de  sacrifices.  » 


LUCULLUS  INTRODUIT  LE  LUXE  A ROME. 

Ce  fut  Lucullus  qui  le  premier  introduisit  à Rome  le  luxe 
qu’on  y voit  régner  aujourd’hui,  après  avoir  vaincu  Mithri- 
date  sur  mer,  comme  le  rapporte  Nicolas  le  Péripatéticien. 
En  effet , de  retour  A Rome  après  la  défaite  de  Mithridate  et 
de  Tigrane  , roi  d’Arménie,  après  avoir  obtenu  les  honneurs 
du  triomphe  et  rendu  compte  de  ce  qu’il  avait  fait  dans  la. 
guerre,  il  passa  de  la  vie  sobre  des  premiers  Romains  à la 
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πρώτος  τρυφής  εισηγητές  Ρωμαιόις  εγίνετ ο,  καρπωσάμενος 
δυοιν  βασιλέων  των  προειρημένων  πλούτον.  Κ ατών  δε  εκείνος , 
ως  Πολύβιος  ιστορεί , ει δυσχέραινε  και  εκεκράγει  ότι  τινές  τάς 
ζενικας  τρυφας  εισήγαγον  εις  την  Ρώμην;  τριακοσίων  μεν 
δραχμών  κεράμιον  ταρίχων  Ποντίκων  ώνησάμενοι , και  μειρά- 
κιά δ3  εύμορφα  υπερ^αλλούσης  αγρών  τιμ.ης. 

Ε SEPTIMO  LIBRO. 


DE  TANÏALO. 

Φιλτ^ονον  οι  ποιηταί  τον  άρχαίον  φασι  γεν έσθαι  Τάνταλον . 
* # 

Ο γουν  την  των  Ατρειδών  ποιήσας  Κάθοδον  * « άφι κομενον  αυ- 
τόν λέγει  προς  τούς  Βεούς^  και  συνδιατοίβοντα ^ εξουσίας  τυχεΓν 
παρά  τού  Διος  αίτήοασθαι  οτου  επιθυμεί’  τον  δε  προς  τάς 
απολαύσεις  άπληστως  διακείμενον  , ύπερ  αυτών  τε  τούτων 
μ.νείαν  ποιήσασθαι , και  του  ζην  τον  αυτόν  τρόπον  το ις  έδεοΐς. 
Έφ 3 οίς  άγανακτήσαντα  τον  Αία,  την  μεν  ευχήν  άποτελέσαι 
διά  την  υπο'σχεσιν  * όπως  δε  μηδέν  άπολαύη  των  παρακειμένων ^ 
άλλα  διατελη  ταραττόμενος , ύπερ  της  κεφαλής  έξν ?ρτησεν  αυτω 
πέτρον , δι  όν  ού  δύναται  των  παρακειμένων  τυχεΓν  ου&νός.  » 

(l)  Dans  le  sens  de,  à leur  table , comme  l’indique  clairement  la  suite. 

DE  POMPILO. 

Ιία^κράτης  ό Αρκάς  διηγείται  ως  « où  μόνον  τώ  Ποσεί^ώνι 
ο πομπίλος  έστι  διά  τιμής  > άλλ’  ότι  καιτοϊς  την  Σαμοθράκην 
κατέχουσιν  Βεοΐς.  Αλιέα  γούν  τινα  πρεσβύτην  τώ  ίχθύϊ  τούτω 
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magnificence  des  repas  les  plus  splendides.  Il  fut  donc  le  pre- 
mier qui  donna  l’exemple  de  la  somptuosité , ayant  recueilli, 
pour  fruit  de  ses  victoires,  les  richesses  des  deux  rois  que  je 
viens  de  nommer.  Caton  s’indigna , comme  le  dit  Polybe  , et 
déclama  contre  ces  délices  étrangères,  que  plusieurs  introdui- 
saient à Rome,  en  payant  trois  cents  drachmes  des  pots  de 
saline  du  Pont,  et  de  beaux  esclaves,  plus  qu’on  n’aurait 
donné  pour  acquérir  une  ferme. 

LIVRE  SEPTIÈME. 


SUR  TANTALE. 

Au  rapport  des  poètes,  l’ancien  Tantale  aimait  le  plaisir. 
C’est  pourquoi  l’auteur  du  Retour  des  Atrides  dit  «que  ce 
prince  étant  allé  trouver  les  dieux,  et  ayant  été  admis  dans 
leur  société1,  reçut  de  Jupiter  la  permission  de  demander  ce 
qu’il  désirerait.  Comme  il  avait  une  passion  insatiable  pour 
les  jouissances,  il  ne  parla  pas  d’autre  chose 2,  et  demanda  de 
vivre  comme  les  dieux.  Jupiter,  indigné  de  ce  vœu  téméraire, 
consentit  pourtant  à l’accomplir,  parce  qu’il  était  lié  par  sa 
promesse;  mais,  afin  d’empêcher  Tantale  de  jouir  de  ce  qu’on 
placerait  devant  lui,  et  afin  de  le  tenir  dans  des  alarmes  con- 
tinuelles, il  suspendit  sur  sa  tête  une  roche,  qui  ne  lui  per- 
met pas  de  toucher  à ce  qu’on  lui  a servi.  » 

(2)  Littéral.  : de  his  mentionem  fecit. 


SUR  LE  POMPILE. 

Pancrate  l’Arcadien  dit,  que  le  pompile  est  cher  non-seu- 
lement à Neptune,  mais  même  aux  dieux  protecteurs  de  Sa- 
mothrace;  qu’un  pêcheur  fort  âgé  fut  puni,  pour  n’avoir  pas 


122  MORCEAUX  CHOISIS 

κόλασιν  ύποσχείν^  έτιτού  χρυσού  yévouç  κατ’  ανθρώπους  #ντος. 
Ονομα.  (5°  ηυ  αύτώ  έπωπεύς^  καί  εξ  ίκαρου  ήν  τής  νήσον  * καί 
τούτον  ούν  άρια  τω  υίω  άλιεύοντα  , καί  ουκ  εύτυχήσαντα  άλ- 
λων ιχθύων  έν  τη  apya  η ποριπι'λων^,  ούκ  άποσχέσθαι  της  τού- 
των έόωάής^  αλλά  πα'ντας  ριετά  τού  υιού  καταθοινηθήναι  και 
μετ’ ού  πολύ  άικας  έκτισα ι τής  όυσεβει'ας.  Κήτος  γάρ  έπελθόν  τη 
νη'ίτον  Επωπε'α  έν  οψει  τού-παιόος  καταπινεΓν.  » 

r 

ΙστορεΓ  d*  6 Πα^κράτης  ώς^  και  ποίέμ ιός.εστιν  ό πομπίλος 
τω  $ελ<ρΓνι_,  καί  οτι  ού$’  ούτος  ατιμώρητος  εκψενγει  πομπίλον 
ψαγών.  Αχρείος  γονν  γίνεται  και  σφα$α£ων,  έπειθαν  (ράγη , 
καί  επί  τούς  αίγ ιαλους  εκκνμανθείς > βορά  χινεται  αίθυίαις  τε 
καί  \άροις. 


COQUUS  GLORIOSUS. 

Ως  ίμερος  μ’  ύπηλθε_,  yr?  τε  κουρανω 
Α,έξαι  ρ ιολόντι  τούψον  ώς  έσκεύασα^ 

Νη  την  Αθήναν y ήόύ  y7  έστ?  εύημερεΐν 
Εν  άπασιν.  Ιχθύς  απαλός  οίος  γέγονέ  μοι , 

Οίον  παρατίθεν/’ , ον  πεφαρμακενμένον 
Τυροΐσιν ον <5*  άνωθεν  έξηνθισριένον* 

Αλλ?  οίος  ην  £ών_,  κ’  οπτός  ών  τοιούτος  ήν  * 

Ούτως  απαλόν  έ'όωκα  καί  πράον  τό  πυρ 
Οπτόν  τον  ίχθύν  ούάέ  πιστενθήσομαι. 

Cf 

Ομοιον  έγένετ’ , ορνις  όπόταν  άρπα'ση 
Τού  καταπιεΓν  μεϊζόν  τι  * περιτρέχει  κύκλος 
Τηρούσα  τούτο  * κάτα  περιεσπούόακεν 
Ετέρα  &ωκα'Θουσα  ταύτην  * ταυτόν  ήν. 

Την  ηδονήν  ό πρώτος  αυτών  κα ταμαθών 
Τής  λοπα'ιίος^  άνεπήόησε^,  καρενγεν  κύκλω, 

Την  \οπά$  εχων  * άλλοι  ό1’  έώώκον  κατα  πόόας. 
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respecté  ce  poisson,  lorsque  les  mortels  étaient  encore  dans 
l’âge  d’or.  Cet  homme  se  nommait  Épopée,  et  était  de  l’îlc 
d’Icare.  Étant  un  jour  à pêcher  avec  son  fils , il  ne  prit  que 
des  pompiles.  Au  lieu  de  s’abstenir  de  cet  aliment,  son  fils  et 
lui  les  mangèrent  tous;  mais  cette  impiété  fut  bientôt  suivie 
du  châtiment.  Un  monstre  marin  , se  jetant  sur  la  barque , 
dévora  Épopée  sous  les  yeux  de  son  fils. 

Pancrate  dit  encore  que  le  pompile  et  le  dauphin  sont  en 
guerre,  et  que  ce  dernier  ne  dévore  point  son  ennemi  impu- 
nément; car  il  devient  perclus  et  éprouve  des  convulsions, 
dès  qu’il  l’a  dévoré  : alors,  jeté  par  le  flot  sur  le  rivage,  il  de- 
vient la  proie  des  mouettes  et  des  plongeons. 


LE  CUISINIER  GLORIEUX. 

Je  n’ai  pu  résister  à l’envie  de  venir’  raconter  au  ciel  et  à 
la  terre  quel  repas  j’ai  apprêté.  Par  Minerve  ! quel  bonheur 
de  réussir  en  tout  point!  Quel  tendre  poisson  j’avais!  comme 
il  payait  de  mine  quand  je  l’ai  servi  ! Il  n’était  point  saupou- 
dré de  fromage , ni  coloré  à la  superficie  par  quelque  prépa- 
ration étrangère  ;cuit,  il  paraissait  être  tel  que  s’il  eût  été 
vivant.  Je  l’ai  apprêté  avec  un  feu  si  doux,  si  modéré,  qu’on 
jurerait  qu’il  n’est  point  rôti1 2.  Au  reste,  il  arriva  [parmi  les 
convives  ] ce  qui  arrive  quand  une  poule  a saisi  un  morceau 
trop  gros  pour  pouvoir  l’avaler:  elle  court  çà  et  là,  cherchant 
à conserver  sa  proie,  tandis  qu’une  autre  met  à la  poursuivre 
le  même  empressement.  Eh  bien  ! ce  fut  la  même  chose.  Le 
premier  convive  qui  goûta  ce  mets  délicieux,  saute  brusque- 
ment de  sa  place  et  s’enfuit,  tournant  autour  de  la  table,  et 
le  plat  à la  main;  les  autres  le  poursuivent  vivement  : c’était 

(1)  C’esl  le  sens  de  Schweigh.  en  faisant  rapporter  ρ.ολο'ντι  à p.ol  ([/.’) 
V illebrune  traduit  : «Quels  mets  je  lui  ai  apprêtés  pour  son  retour  !» 

(2)  Si  on  lit  οπτών  au  lieu  d’owTov,  il  faut  traduire  : on  ne  saurait  croire 
quel  soin  j’ai  apporté  à le  faire  cuire  à petit  feu. 
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> , 

Εξην  όλολύζειν  * οι  μεν  ήρπασάν  τι  γάρ  ^ 

Οι  δ’  ουοεν^  οι  δε  πάντα.  Καί  τοι  παρέλαβον 
Ιχθύς  ποταμίους  έσθίοντας  βόρβορον. 

Ει  δ’  ελαβον  άρτίως  σκάρον , η 7κ  τής  Απτικής 
Υλαυκισκον , ώ Ζεύ  σώτερ } ή ’ζ  Αργους  κάπρον , 
Η ’κ  τής  Σικυώνος  τής  (ρίλης_,  όν  τοΐς  θεοΐς 
Φέρει  ό Ποσειόων  γόγγρον  εις  τον  ουρανόν , 
Απαντες  οι  ψ άγοντες  εγένοντ 7 άν  θεοί. 

Αθανασίαν  εύρηκα  · τούς  ήδη  νεκρούς , 

Οταν  μόνον  όσγρανθώσ ι > ποιώ  ζήν  πάλιν. 

Philemon. 


MENECRATES  MEDICUS,  JUPITER  COGNOMINE. 

Μ ενεκράτης  ό Συρακόσιος  , όΖεύς  επικαλούμενος  , εψρόνει 
μίγα.,  ώς  μόνος  αίτιος  τού  ζήν  τοΐς  άνθρώποις  γινόμενος  διά  τής 
αυτού  ιατρικής.  Τούς  ούν  θεραπευόμενους  ύπ’  αύτού  τάς  ιεράς 
χαλουμένας  νόσους  ; συγγράφεσθαι  ήνάγκαζεν  , δτι  ύπακούσον ~ 
ται  αύτώ  δούλοι  περισωθέντες  · και  έκολούθουν , ο μέν  τις  Ηρα- 
κλέους  σκευήν  όχων , και  καλούμενος  Ηρακλής  (Νικόστρατος 
δ>  ήν  ούτος  ό Αργείος , ίεράν  νόσον  θεραπευθείς ) * άλλος  δέ 
τις  ως  Ερμής  ; χλαμύδ ’ έχων  και  κηρύκειον προς  δε  τούτοις 
πτερά  * ώς  ό Ζέλειτης  Νι καγόρα.ς,  ό καί  της  πατρίδοςτυραννή- 
σας.  Η^ησανόρος  δέ  ψησιν,  ότι  και  Αστυκρέοντα,  θεραπευθέντα 
vif  αυτούς  Απόλλωνα  εκάλεσε.  Καί  άλλος  δ’  αύτώ  τών  περί- 

3 

σωΘέντων^  Ασκληπιού  στολήν  άναλαβών_,  συμπεριεωέρετο. 


(l)  Littéral.  .Des  maladies  sacrées.  C'est  ainsi  que  lesGrecs  désignaient 
ordinairement  l’épilepsie.  Cependant  ils  entendent  aussi  quelquefois  par 
maladies  sacrées , des  maladies  incurables,  désespérées. 
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vraiment  un  spectacle  risible  \ Ceux-ci  attrapent  un  mor- 
ceau , ceux-là  rien , d’autres  tout  le  reste.  Et  pourtant  je 
n’avais  que  des  poissons  de  rivière,  nourris  de  bourbe.  Oh! 
si  l’on  m’eût  donné  un  scare  tout  frais  , ou  un  glaucisque 
d’Attique,  ô Jupiter  sauveur!  ou  bien  encore  un  sanglier  de 
mer2  d’Argos,  ou  un  congre  de  l’aimable  Sicyone,  sem- 
blable à ceux  que  Neptune  porte  aux  dieux  dans  l’Olympe  ! 
tous  ceux  qui  en  auraient  mangé  seraient  devenus  des  divi- 
nités.Oui,  j’ai  trouvé  le  moyen  de  rendre  immortel,  et  l’odeur 
de  mes  plats  suffirait  pour  rappeler  un  mort  à la  vie. 

Philémon. 

(1)  Le  mot  grec  όλολύζειν  qui  signiiie  ordinairement  pousser  des  cris  de 
douleur , se  prend  aussi  pour  marquer  les  cris  que  l’on  jette  soit  dans  la 
joie,  soit  dans  l’admiration,  etc. 

(2)  En  grec  κάπρον.  On  a donné  ce  nom  à plusieurs  poissons. 


MÉNÉCRATE -JUPITER. 

Ménécrate  de  Syracuse,  surnommé  Jupiter,  disait  avec 
orgueil  que  son  art  iatrique  le  rendait  le  seul  arbitre  de  la 
vie  des  hommes.  Il  faisait  promettre  par  écrit  à ceux  qu’il  trai- 
tait dans  des  maladies  désespérées  ',  de  le  servir,  comme  ses 
esclaves,  lorsqu’ils  seraient  guéris,  et  il  les  traînait  à sa  suite. 
Tel  était  un  Nicostrate  d’Argos  qui , guéri  par  Ménécrate  de 
l’épilepsie , l’accompagnait  avec  les  attributs  et  sous  le  nom 
d’Hercule,  un  autre  portait  la  chlamyde,  le  caducée  et  les 
lalonnières3  de  Mercure, tel  que  Nicagoras  de  Zélée,  qui  fut 
le  tyran  de  sa  patrie.  Au  rapport  d’Hégésandre,  Astycréon, 
qu’il  avait  aussi  traité  avec  succès,  se  fit,  par  son  ordre,  appe- 
ler Apollon;  un  autre  enfin  qu’il  avait  sauvé,  le  suivait  partout 
avec  la  longue  robe  d’Esculape. 


(2)  Le  mot  grec  signifie  ailes.  On  sait  que  Mercure  avait  des  ailes  aux 

talons  et  à son  chaperon. 
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Αυτός  δ’  ό Ζευς  , πορφύραν  ημφιεσμένος^  καί  στέφανον 
χρυσούν  επί  της  κεφαλής  εχων^  καί  σκήπτρον  κρατών κρηπί- 
δας τε  ύποδεδέμενος^  περιηει  μετά  τού  θειου  χορού.  Καί  επι- 
στέλλων  Φιλιππω  τώ  βασιλείς  ούτως  έ^ραψεν. 

α Μενεκρα'της  Ζευς  Φιλιππω  χαίρειν.  » 

«Σύ  μεν  Μακεδονίας  βασιλεύεις ε^ώ  δ?  ίατρικάς  * καί  συ 
μεν  ύγιαίνοντας  δυνασαι  όταν  βουληΘης^  άπολλύναι^  έ^ώ  δέ 
τούς  νοσούντας  σώζεινς  καί  τούς  εύρωστους  άνόσους  y ο'ί  αν 
εμοί  πειθωνταΐς  παρέχει  μέχρι  γήρως  ζώντας.  Τ οιγαροϋν  σέ 
μέν  Μακεδο'νες  δορυφορούσιν^  εμέ  δε  καί  οι  μέλλοντες  περιε- 
σεσθαι.  Ζεύς  yàp  εχώ  αύτοΓς  βιον  παρέχω.  » Προς  όν^,ώς  με- 
λαγχολώντας επέστειλεν  ό Φι'λιππος  · « Φίλιππος  Μενεκράτει 
ύγιαίνειν.  » 

Παραπλησιώς  δε  έπέστελλε  καί  Αρχιδάμω  τώ  Λακεδαιμο- 
νίων βασιλείς  καί  τοις  άλλοίζς  όσοις  εγραωεν}  ουκ  άπεχόμενος 
του  A ιός. 

Καλέσας  δ5  αύτο'ν  ποτέ  επί  δείπνον  ό Φίλιππος  μετά  των 
ιδίων  θεών^  συγκατ έκλινε  πάντας  επί  της  μέσης  κλίνης υψη- 
λότατα καί  μεγαλοπεπρέσταταςη  ιεροπρεπέστατα  κεκοσμημένης^ 
καί  τράπεζαν  παραθείςς  έφ’  ής  βωμός  έκειτΟς  καί  των  από  γης 
πάντων  καρπών  άπαρχαί.  Και  όπο'τε  τοίς  άλλοις  παρεφέρετο 
τά  εδώδιμα^  τοίς  άμφΐ  Μενεκρα'τη  έθυμίων  καί  εσπενδον  οί  παΓ- 
δες.  Καί  τέλος  ό καινός  Ζεύς  μετά  των  ύπηκο'ων  γελώμενος 
θεών  έφυχεν  έκ  τού  συμποσίου  , ως  Η^ησανδρος  ιστορεί. 
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Quant  ù Ménécrate , fier  du  nom  de  Jupiter,  il  portait  un 
manteau  de  pourpre,  une  couronne  d’or  sur  la  tête,  un 
sceptre  à la  main,  des  sandales  aux  pieds,  et  il  courait  le 
monde  avec  son  cortège  de  divinités.  Il  écrivit  un  jour  à 
Philippe  une  lettre  ainsi  conçue  : 

« Ménécrate- Jupiter  ά Philippe,  salut.» 

« Tu  règnes  dans  la  Macédoine , et  moi  dans  la  médecine. 
Tu  peux  faire  périr,  si  tu  le  veux,  ceux  qui  se  portent  bien  ; 
moi,  je  puis  sauver  les  malades  et  préserver  ceux  qui  ne  le 
sont  pas  de  toute  espèce  de  maux,  jusque  dans  l’extrême 
vieillesse,  pourvu  qu’ils  suivent  mes  ordres.  Tu  as  des  Ma- 
cédoniens pour  garder  ta  personne;  j’ai  pour  garder  la 
mienne,  tous  ceux  que  j’aurai  sauvés;  car  c’est  moi  Jupiter 
qui  leur  donne  la  vie.  » Philippe  répondit  à ce  fou  : «Philippe 
à Ménécrate,  santé1.» 

Il  écrivait  également,  soit  à Archidamus , roi  de  Lacédé- 
mone, soit  à d’autres  souverains,  et  presque  toujours  dans 
les  mêmes  termes,  n’oubliant  jamais  de  s’appeler  Jupiter. 

Philippe  l’invita  un  jour  à souper,  lui  et  ses  dieux.  II  les  fit 
placer  sur  le  lit  du  milieu,  qui,  plus  exhaussé  que  les  autres, 
était  orné  magnifiquement,  et  avec  une  pompe  vraiment 
sacrée.  On  apporta  devant  eux  une  table  où  l’on  avait  placé 
un  autel  chargé  des  prémices  de  tous  les  fruits  de  la  terre  ; 
et  tandis  qu’on  servait  un  excellent  repas  aux  autres  convives, 
les  esclaves  n’offraient  à Ménécrate  et  à sa  suite  que  des  par- 
fums et  des  libations.  Enfin  le  nouveau  Jupiter,  devenu  la  ri- 
sée de  la  cour,  avec  les  dieux  ses  sujets,  s’enfuit  brusquement 
du  festin.  C’est  ce  que  rapporte  Hégésandre. 

(1)  Pour  rendre  plus  clairement  toute  la  signification  du  verbe  ύγιαίνειν, 
on  pourrait  traduire  saule  et  bon  sens. 
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GLORIOSUM  GENUS  COQUORUM. 

Syrus.  Βέλτιστε,  πολλοίς  πολλά  περί  μαγειρ ικης 
Ε ιρημέν’  έστιν  * η λέφων  y αίνου  τι  δη 
Καινόν  παρά  τους  έμπροσθεν  j h [J-h  κο'πτ7  έριέ. 
CoQUUS.  Ουκ  * άλλά  τό  πέρας  της  μαγειρικής,  Σύρε 
Εύρημένον  είδέναι  νόμιζε  μόνον  εμέ . 

Ou  φάρ  παρέργως  έμαθον  εν  έτεσιν  δυεΐν, 
Εχων  περίζωμ 7 * άλλ7  άπαντα  τον  βιον 
Ζητών  κατά  μέρη  την  τέχνην  εζήτακα  * 

Εί<3η  λαχάνων  ό'σ7  έστι/  βεμβράδων  τρόπους , 
Φακής  φένη  παντοδαπά'  τό  πέρας  σοι  λέ^ω* 
Οταν  έν  περιδείπνω  τυγχάνω  διακόνων, 

Επάν  ταχιστ7  έλΘώσιν  εκ  της  εκφοράς/ 

Τά  βάπτ7  έχοντες_,  τούπίθημα  της  χύτρας 
Αφελών^  έποιησατους  δακρύοντας  φελαν  * 
Τοιούτος  ένδοθεν  τις  έν  τω  σώματι 
Αιέδραμε  γαργαΐ ισμός,  ώς  οντων  γάμων. 

SYR.  Φακήν  παρατιθείς,  είπε  μο ι,  καί  βεμδράδας  ; 
CoQ.Tà  πάρεργα  μου  ταΰτ7  έστιν  εάν  άέ  <5η  λάβω 
Τά  άέοντα^  και  τουπτάνιον  άρμοσωμ7  άπαζ, 

tf 

Οπερ  επί  των  έμπροσθε  Σειρήνων , Σύρε^, 

Εφενέτο ,,  καί  νυν  ταυτο  τούτ7  οψει  πάλιν  * 

Υπό  της  οσμής  φάρ  ουόε  εις  δυνήσεται 
Απλώς  άιελθείν  τον  στενωπόν  τουτονέ* 

Ο άέ  παρ ιών  πας  ευθέως  προς  την  θύραν 
Εστη£ετ’  αχανής,  προσπεπαττα’λευ  μένος, 

■ν 

Αφωνος,,  άχρι  αν  τών  φιλων^  βεβυσ μένος 
Την  ρίν  , έτερός  τις  προσδραμών  απόσπαση. 

Hegesipptts. 
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LES  CUISINIERS  SONT  VANITEUX. 

Syrus.  Mon  cher,  on  a presque  tout  dit  sur  la  cuisine; 
ainsi,  fais-moi  part  de  quelque  idée  nouvelle  qui  ait  échappé 
A tes  devanciers,  ou  ne  me  casse  pas  la  tête. 

Le  cuisinier . Ne  crains  rien  : mais  sois  bien  persuadé,  Sy- 
rus,  que  moi  seul  j’ai  trouvé,  que  moi  seul  je  possède  à fond 
le  grand  art  de  la  cuisine.  Je  ne  suis  point  de  ceux  qui  se  sont 
contentés  de  porter  le  tablier,  et  d’étudier  superficiellement 
pendant  deux  années.  Pendanttoute  ma  vie  j’ai  fait  une  étude 
approfondie  de  mon  art  ; j’en  ai  analysé  toutes  les  parties.  Je 
connais  les  diverses  plantes  potagères,  la  nature  des  bem- 
brades , les  lentilles  de  toute  espèce.  Bref,  écoute-moi:  Lorsque 
je  suis  appelé  pour  préparer  un  repas  funèbre,  aussitôt  que 
tout  le  monde  est  revenu  de  l’enterrement,  ayant  encore  les 
habits  de  deuil,  je  lève  promptement  le  couvercle  de  la  mar- 
mite, et  fais  succéder  le  rire  aux  pleurs.  Tous  les  sens  des 
convives  sont  si  délicieusement  affectés,  qu’ils  se  croient  à 
une  noce. 


Syr.  Comment,  en  leur  servant  desbembrades  et  des  len- 
tilles 1 ? 

Le  cuis.  Ceci  n’estencore  rien.  Mais  si  jepuis  avoirtout  ce 
qu’il  me  faut,  si  ma  cuisine  est  bien  garnie,  alors,  mon  cher 
Syrus,  tu  verras  se  renouveler  ce  qui  arrivait  jadis  sur  la 
côte  où  habitaient  les  sirènes.  Personne  ne  pourra  traverser 
cette  rue,  sans  être  enchaîné  par  le  parfum  qui  s’exhalera  des 
plats,  tous  les  passans  s’arrêteront  aussitôt  à la  porte,  immo- 
biles, muets,  la  bouche  béante,  et  comme  attachés  avec  un 
clou;  jusqu’à  ce  qu’un  de  leurs  amis,  s’étant  bouché  les  na- 
rines, accoure  les  arracher  de  force. 

Hégésippe. 

(l)  Dans  les  repas  funèbres , on  servait  des  mets  extrêmement  simples, 
tels  que  des  lentilles,  etc. 


<> 
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EX  OCTAYO  LIBRO. 


LUSITANIÆ  FERTILITAS. 

Τήν  κατά  τήν  Αυσιτανίαν  (χώρα  δ7  έστίν  aur/j  τής  Ιβηριάς., 
ήν  νύν  Ρωμαίοι  Σπάνιάν  όνομάζουσι)  διηγούμενος  ευδαιμο- 
νίαν Πολύβιος  ό Με^αλοπολίτ^ς  εν  τή  τέταρτη  καί  τριακοστή 
των  Ιστοριών^  φησίν,  ώς  αυτόθι , διά  την  του  άέρος  ευκρασίαν , 
καί  τά  £ώα  πολύγονα  καί  οί  άνθρωποι καί  οί  εν  τή  χώρα  καρποί 
ουδέ  ποτέ  φθείρονται.  « Ρο'δα  μεν  γάρ  αυτόθι , καί  λευκόϊα , καί 
άσπάραγο ι,  καί  τά  παραπλήσια  τούτο ις,  ου  πλεΓον  διαλειπει  μη- 
νών τριών.  Τό  δε  Βαλάττιον  οψον  , καί  κατά  τό  πλήθος  καί 
κατά  τήν  χρηστο'τητα_,  καί  κατά  το  κάλλος,  μεγάλην  έχει  δια- 
φοράν προς  το  γινόμενον  εν  τη  καθ’  ημάς  Βαλάττη.  Καί  ό μεν 
των  κριθών  σίκλος  ( μέδεμνος)  εστί  δραχμής'  ο δε  των  πυρών , 
εννέα  οβολών  Αλεξανδρινών  * τού  δ7  οίνου  δραχμής  ό μετρητής' 
καί  έριφος  ό μέτριος  οβολού , καί  λα^ώς*  τών  δ’  άρνων  τριώ- 
βολον  καί  τετρώβολον  * υς  δε  πιών  εκατόν  μνας  άγων,  πέντε 
δραχμών  καί  πρόβατου,  δυσίν  * τάλαντον  δέ  σύκων,  τριών 
οβολών·  μόσχος^  δραχμών  πέντε'  καί  βοϋς  ζύγιμος , δέκα. 
Τά  δε  τών  αγρίων  ζώων  κρέα  σχεδόν  ουδέ  κατηζιούτο  τιμής, 
άλλ7έν  επιδέσει  καί  χάριτι  τήν  αλλαγήν  ποιούνται  τούτων.  » 


EFFECTUS  TERRÆ  MOTUS. 

Νικόλαος  ό Δαμασκηνός,  εν  τή  τέταρτη  προς  ταίς  εκατόν 

f > 

τών  Ιστοριών  * « ΙΙερί  Απα'μειαν^  φησί  τήν  Φρυγιακήν,  κατά 
τά  Μιθριδατικά  ,,  σεισμών  γενομένων,  άνεφάνησαν  περί  την 
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. . È ,,  ( l.  ·,  M» 


FERTILITÉ  DE  LA  LUSITANIE. 

Polybe  de  Mégalopolis,  racontant  de  quelle  félicité  jouit  la 
Lusitanie  (c’est  la  partie  de  l’Ibérie  que  les  Romains  appellent 
l’Espagne),  nous  apprend,  dans  le  trente-quatrième  livre  de 
ses  Histoires,  que  l’heureuse  température  du  climat  y rend 
les  hommes  et  les  animaux  très  féconds,  et  que  les  fruits  ne 
s'y  corrompent  jamais.  «Les  roses,  dit-il,  les  giroflées1, 
les  asperges  et  les  autres  productions  de  cette  nature,  n’y 
manquent  que  trois  mois  de  l’année.  A l’égard  du  poisson 
que  la  mer  fournit,  il  est  bien  supérieur  à celui  de  notre  mer, 
sous  le  rapport  de  la  quantité,  de  la  bonté  et  de  la  beauté.  Le 
sicle  d’orge  (le  boisseau)  y vaut  une  drachme;  celui  de  fro- 
ment, neuf  oboles  d’Alexandrie;  le  metrète  de  vin,  une 
drachme;  un  chevreau  de  moyenne  grosseur  ou  un  lièvre, 
une  obole  ; le  prix  d’un  agneau  est  de  trois  ou  quatre  oboles; 
un  porc  gras  de  cent  livres  se  vend  cinq  drachmes;  une  bre- 
bis, deux;  le  talent  pesant  de  figues2,  trois  oboles;  un  veau, 
cinq  drachmes  ; un  bœuf  déjà  propre  au  joug , dix;  à l’égard 
du  gibier,  on  n’y  attache  presque  aucune  valeur;  on  le  donne 
par-dessus  le  marché  aux  acheteurs.» 

(1)  Λευκό  la  désigne  plusieurs  espèces  de  Heurs. 

(2)  Cent  vingl-cinq  livres. 


V/.j  *13 

EFFETS  D’UN  TREMBLEMENT  DE  TERRE. 

Voici  ce  que  raconte  Nicolas  de  Damas  dans  le  cent  qua- 
trième livre  de  ses  Histoires:  « Du  temps  de  la  guerre  de 
Mithridatc , un  tremblement  de  terre  se  fil  sentir  y ifx  en- 
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χώραν  αυτών  λίμνα ι τε , αι  πρότερον  ούκ  ούσαι,  καί  ποταμοί, 
καί  άλλαι  πηφαί  υπό  τής  κινήσεο)ς  άνοιχθεΐσαι  * πολλαί  $έ  καί 
ήφανίσΘησαν . Τοσούτον  τε  άλλο  άνέβλυσεν  αυτών  εν  τη  φη 
πικρόν  τε  καί  γλαυκόν  uù&tf^  πλείστον  όσον  άπεχούσης  τών  τό- 
πων τής  θαλάσση  ς^  ώστε  όστρέων  πλησΘήναι  τον  πλησίον  τόπον 
άπαντα,  καί  ίχΘυων^  τών  τε  άλλων  όσα  τρέφει  ή θάλασσα.  » 


RANIS  PLUIT. 

C <* 

Ηρακλεισης  ό Λέμβος,  εν  τη  εικοστή  πρώτη  τών  Ιστοριών^ 
«Περί  την  Παιονίαν  καί  Ααρδανίαν,  βατράχους,  ψησίν,  ύσεν 
ό 3·εός*  καί  τοσούτον  αυτών  εγένετο  τό  πλήθος,  ώς  τάς  οικίας 
καί  τάς  όόους  πλήρεις  είναι.  Τάς  μέν  ούν  πρώτας  ημέρας  κτεί- 
νοντες  τούτους^  καί  συ γκλείοντες  τάς  οικίας,  διεκαρτέρουν.  Ως 

ου  δεν  ήνυον,  άλλα  τα  τε  σκευή  επληρούτο,  καί  μ.ετά  τών 
εδεσμάτων  ευ  ρίσκο  ντο  συνεχόμενοι  καί  συνοπτώμενοι  οι  βάτρα- 
χοι, καί  προς  τούτο ις  ουδέ  τοϊς  ύδασιν  ήν  χρήσθαι,  ούτε  τούς 
πόδας  επί  την  φήν  Φείναι  συσσεσωρευμένων  αυτών,  ενοχλού- 
μενοι δε  καί  υπό  τής  τών  τετελευτηκότων  όδμής,  εγυγον  την  χώ- 
ραν. » 

iv%^vv%W%\%^w\v%^w%>%'v«wvv%%vwwt.vw%v%%V%%v%% 

QUOMODO  TRYPHONIS  EXERCITUS  INTERIIT. 

f/  5 

Οτε  Τρύφων  ό Λπαμεύς,  ό την  τών  Σύρων  βασιλείαν  άρ- 
πάσας,  έπολεμεϊτο  υπό  Σαρπηύονος^  τού  Αη  μητριού  στρατηγού 
περί  Π τολεμαΐδα  πόλιν.  Καί  ώς  ό 2αρπη$ών  λειφΘείς  άνεχώ- 
ρησεν  εις  την  μεσόγαιαν  μετά  τών  ιδίων  στρατιωτών,  οι  δετού 
Τρύφωνος  ώδευον  κατά  τό  πλησίαλον  νικήσαντες  την  μάχην, 
έ£αίφνης  πελάγιου  κύμα  έζαρθεν  μετέωρον  εις  ύψος  έςαίσιον 
έπήλθε  τη  γη,  καί  πάντας  αυτούς  επέκλυσεν,  διέφθειρέ  τε  υπο- 
βρυχίους, ιχθύων  τε  πολύν  σωρόν  αναχωρούν  τό  κύμα  μετά 
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virons  d’Apamée , ville  de  Phrygie  ; il  parut  dans  le  voisinage 
des  étangs  et  des  fleuves  qui  n’existaient  pas  auparavant. 

Les  secousses  ouvrirent  de  nouvelles  sources,  et  en  firent 

• ' «. 

disparaître  d’autres.  On  vil  sortir  de  terre  une  si  grande 
quantité  d’eau  salée  et  verdâtre,  que  tous  les  lieux  voisins, 
malgré  leur  éloignement  des  côtes,  furent  remplis  d’huîtres, 
de  poissons,  et  des  autres  animaux  que  nourrit  la  mer.  » 


PLUIE  DE  GRENOUILLES. 

Selon  Héraclide  de  Lembos,  livre  vingt  et  unième  de  ses 
Histoires,  dans  la  Pannonie  et  la  Dardanie  , il  plut  une  telle 
quantité  de  grenouilles,  qu’elles  remplirent  les  chemins  et 
les  maisons.  Pendant  les  premiers  jours,  on  endura  jusqu’à 
un  certain  point  ce  fléau,  en  les  tuant  et  en  tenant  les  portes 
fermées.  Mais  tout  fut  inutile,  elles  remplissaient  les  vases, 
et  on  les  trouvait  cuites  ou  rôties  avec  les  alimens  qu’on  pré- 
parait; bien  plus,  il  était  impossible  de  se  servir  des  eaux, 
ou  de  poser  le  pied  à terre , tant  les  grenouilles  étaient 
amoncelées.  Enfin  les  habitans  ne  pouvant  supporter  l’odeur 
infecte  qu’exhalaient  leurs  cadavres,  abandonnèrent  le  pays.» 


vvvw\vw  %s%gk.  vt. 


COMMENT  PÉRIT  L’ARMÉE  DE  TRYPHON. 


Tryphon  d’Apamée , qui  s’était  emparé  du  royaume  de 
Syrie,  fut  attaqué  par  Sarpédon  , général  de  Démélrius,  au- 
près de  Ptolémaïs.  Sarpédon  vaincu  se  retirait  dans  l’inté- 
rieur des  terres,  avec  le  reste  de  son  armée  ; Tryphon  et  se> 
troupes  victorieuses  suivaient  le  bord  de  la  mer,  lorsque  su- 
bitement Ponde  s’élève  à une  hauteur  prodigieuse,  et  vomit 
sur  le  rivage  un  flot  énorme  qui  couvre  toute  son  armée,  la 
submerge,  la  fait  périr,  et  laisse,  en  se  retirant,  un  monceau 
considérable  de  poissons,  avec  les  cadavres.  Sarpédon  et  les 
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τών  νεκρών  καπέλιπε.  Και  οι  περί  τον  Σαρπηδόνα , άκουσα'ν- 
τες  την  συμφοράν , επεΚθόντες,  τοΓς  ρ.έν  τών  πολεμίων  σώμασιν 
εφησθησαν , ιχθύων  δε  αφθονίαν  άπηνέγκαντο y καί  έθυσαν  ΙΙο- 
σειδώνι  Τροπαι'ω  προς  το?ς  προαστείοις  τής  πόλεως. 

POSIDONIUS. 


FACETÈ  DICTUM  DORIONIS. 

Αωρίωνος  τού  κρου ματοπο  ιού  ^ κυλλο'ποδος  οντος^  απώλετο  εν 
συμ.ποσίω  τού  χωλού  ποδός  το  βλαυτιον*  καί  ος·  « Ούδέν^  ε<ρη_, 
πλεΓον  καταράσομαι  τώ  κλε'ψαντι_,  ή άρμόσαι  αύτώ  τό  σανδα'- 
λιον.» 

Hegesander. 

• - · " : · . ■ ? ; ί ; ; : ί Γ I .···'·'  , ' · 

^ "V-  ’Χ'ν,  -χ.  -χ_  -χ.'χχχ.χχ-χ,-χ.  χ_-χ.-χ  X»  Χ_-χ  Χ,-χ,-χ  -χ_  XX  Χ-Χ.Χ  Χ·Χ-"%·  Χ·^ 

I 

ANTAGORÆ  PHILIPPO  RESPONSUM. 

> t 

A νταγόρα,  τώποιητη  εν  στρατόπεδα)  εψοντι^,  ώς  φησιν  Ηγή- 
σανδρος^  χο'χ'/ρων  λοπάδα  , καί  περιεζωσμέν &>_,  Αντίγονος 
βασι'λεύς  παραστάς  * « Αρα'  χε,  ε?πεν_,  α>  A νταγόρα^  τον  Ομηρον 

3 

ο?ει  τάς  τού  Αγαμέμνονος  πράξεις  άναγράψαι  γόγγρους  εψον- 
τα  ; » κακέ? νον  ού  φαύλως  λόγος  είπειν  * « Σύ  δε  οίει^  <ρησΐ,  τον 
Αγαμεμνονα  τάς  πράξεις  εκείνος  εργάσασθαι  πολυπραγμο- 
νούντο τις  εν  τώ  στρατοπε'δω  γόγγρους  εψέι.  » 

Hegesander. 


PHILOXENUS  POLYPI  ESU  Μ Ο RITUR. 

r 

Υπερβολή  λέγουσι  τον  Φιλό£ενον  ,, 

Τών  διθυράμβων  τον  ποιητήν  ^ γεγονέναι 
Οψοφάγον . ΕΓτα  πουλύποδα  πηχών  δυεΓν 


νΟ 


D’ATHÉNÉE,  L1V.  VIII.  135 

' ' * 

siens  accourent  à la  nouvelle  de  cet  événement,  ils  con- 
templent avec  plaisir  les  corps  morts  de  leurs  ennemis , em- 
portent une  grande  quantité  de  poisson,  et  offrent  devant  les 
faubourgs  de  la  ville  un  sacrifice  à Neptune-Tropée' . 

POSIDONIXJS. 

(l)  Du  grec,  τρέπω,  qui  met  en  dérvute. 


BON  MOT  DE  DORION. 


Le  musicien  Dorion  avait  un  pied  contrefait.  Ayant  perdu 
dans  un  festin  la  chaussure  du  pied  dont  il  boitait  : « Tout  ce 
que  je  souhaite  au  voleur,  dit-il,  c’est  que  cette  chaussure 
puisse  aller  à son  pied.  » 

Hégésandre. 


RÉPONSE  D’ANTAGORAS  A PHILIPPE. 

Le  poète  Antagoras,  au  rapport  de  Hégésandre , faisait  un 
jour  cuire  à l’armée  un  plat  de  congres,  et  il  avait  feon  vête- 
ment retroussé.  Dans  ce  moment  le  roi  Antigone  survint,  et 
lui  dit  : «Antagoras,  penses-tu  doncqu’Homère  ait  chanté  les 
exploits  d’Alexandre,  en  faisant  bouillir  des  congres?  — Et 
vous,  prince,  répondit  ingénieusement  le  poète,  croyez-vous 
qu’Agamemnon  se  soit  illustré  par  ces  exploits  si  fameux,  en 
cherchant  curieusement  à connaître  qui  faisait  cuire  des 
congres  dans  son  camp?» 

Hégésandre. 


PHILOXÈNE  MEURT  POUR  AVOIR  MANGÉ  UNPOLTPE. 

Philoxène,  poète  dithyrambique,  était,  dit-on,  très  gour- 
mand 1 : Ayant  un  jour  acheté  à Syracuse  un  polype  de  deux 

(l)  Ou  bien  ; grand  mangeur  de  poisson. 
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1 

Εν  ταΓς  Συρακούσαν  ποτ’  αυτόν  άγοράσαι, 

K αί  σκευάσαντα,  καταεραγείν  ο). ον  σχεδόν, 

Πλ>?ν  της  κεφαλές*  άλόντα  <Γ  υπό  όυσπεψιας_, 

Κακώς  έχειν  σαροδρ’  * είτα  ιατρού  τίνος 
Προς  αυτόν  είσελθόντος , ός  φαύλως  πα'νυ 
Ορών  ωερόμενον  αυτόν,  εΐπεν  * « Et  τε  σοι 
Αν οικο νόστον  εστι,  διατίθου  ταχύ, 

Φιλο'ξεν’  * άποθανη  γάρ  ώρας  έβδομης.  » 

ΚακεΓνος  είπε  * «Τέλος  έχει  τα  πάντα  ριοι ,, 

Ιατρέ^  ερησί , καί  δεδι.οίκηται  πάλάι. 

Τους  διθυράμβους,  συν  %εοίς  , καταλιμπάνω 
Ηνφωρ.ένους_,  και  πα'ντας  εστεφ  αν  ω μένους  * 

Ους  άνα τίθημι  τοΐς  έμ αυτού  συντρόεροις 
Μούσαις  , Αψ  ροδίτην  καί  Αιόνυσον  έπι τρόπους. 

Ταυ67  αί  διαθηκαι  διασαεροϋσιν . ΑλΧ  , έπεί 
0 Τιμοθέου  Χάρων  σχολάζειν  ούκ  έά, 

Ούκ  της  Νιόβης,  χωρεΓν  πορθμόν  άνσ,βοά  , 

. ΚαλεΓ  <όε  ΜοΓρα  νύχιος , ης  κλύειν  χρεών, 

■ <*/ 

Ιν?  έχων  άποτρέχω  πάντα : τάμαυτού  κάτω. 

Του  πολύποδος  μοι  τό  κατάλοιπον  άπόδοτε.  » 

Macho. 

DE  PISCIUM  HELLUONIBUS. 

5 

Αντ κράνη ς δ"  εν  Πλουσιοις  κατάλογον  ποιείται  όόροεράγων 
τούτο  ις. 

— ΕύΘυνος  ό*  έχων 

Σανδάλια  καί  σφραγίδα.,  καί  μεμυρισμ.ένος , 

» 

Ελοχιζετό  τι  των  πραγμάτων , ούκ  οΐδ’  ότι. 

Φοινικίδης  δ'ε,  Ύαυρέας  S-’ ό (ρίλτατος  , 

Ανδρες  πάλαι  όψοεράγοί  τε  καί  τοίοί  τινες. 
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coudées,  il  l’apprêta , le  dévora  tout  entier,  excepté  la  tête , 
et  fut  très  mal  d’une  indigestion.  Un  médecin  vint  le  visiter, 
et  le  trouva  dans  un  état  très  critique.  «Philoxène,  lui  dit-i), 
si  tu  as  quelque  affaire  qui  ne  soit  pas  en  règle,  mets-y  ordre 
le  plus  promptement  possible;  car  tu  ne  passeras  pas  une 
heure  après  midi.  — J’ai  tout  achevé  , répondit-il , et  réglé 
tout  il  y a long-temps.  Grâce  au  ciel,  je  laisse  mes  dithy- 
rambes parvenus  à leur  point  de  perfection1  et  tous  honorés 
d’une  couronne.  J’en  fais  hommage  aux  Muses,  avec  qui  j’ai 
été  nourri2;  je  leur  donne  pour  tuteurs  Vénus  et  Bacchus  3. 
Voici  mon  testament.  Mais  puisque  le  Charon  de  la  Niobé  de 
Timothée  4 ne  me  permet  pas  de  tarder  davantage,  et  me  crie 
qu’il  faut  traverser  le  fleuve  infernal;  puisque  la  noire 
Parque,  à qui  il  faut  nécessairement  obéir,  m’appelle,  afin 
d’emporter  chez  les  ombres  tout  ce  qui  m’appartient, 
donnez'inoi,  je  vous  prie,  le  reste  de  mon  poisson.» 

Macîion. 

I '* 

' V * Γν·  Γ · ι>Τ  ■ « \ · ' 

(l)  Littéral.  : parvenus  à l’àge  viril. 

(â)  Que  j’ai  toujours  cultivées  depuis  mon  enfance. 

(3)  Il  faut  sous-entendre  après  επίτροπους  , τιθείς  , ou  lire  avec  Grotius  : 
οίς  άνατ.  ερ,.  συντρόφους  Μούσας.  Ce  qui  est  plus  clair. 

(4)  Ceci  paraît  une  ironie  dirigée  contre  le  poète  Timothée,  qui  avait 
probablement  composé  une  pièce  intitulée  Niobé,  dans  laquelle  Charon 
remplissait  un  rôle. 


SUR  LES  GRANDS  MANGEURS  DE  POISSON. 

Antiphanes,  dans  sa  comédie  des  Riches , donne  la  liste  de 
plusieurs  grands  mangeurs  de  poisson , voici  comment  il 
s'exprime  : 

«Eulhynus,  parfumé  d’essences,  ayant  son  anneau  au 
doigt,  et  en  sandales , rêvait  à je  ne  sais  quoi.  Phœnicide  et 
Tauréas,  mon  intime  ami',  ces  vieux  amateurs  de  poisson, 


(i)  Ou  peut-être  son  intime  ami. 
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MORCEAUX  CHOISIS 
Οίοι  καταβρόχθιζε ιν  εν  αγορά  τά  τε  ρ·άχκ\, 

Ο ρώντες  ε'ζέθνησκον  έπί  τώ  πράγματά 
Εφερόν  τε  δεινώςτήν  άνοψίαν  πάνυ. 

Κύκλους  δε  συναγείροντες  είτ  εϊ.εγον  τάδε  * 

« Ως  ου  βιωτον  εστιν } ούδ 7 άνασχετόν , 

Της  μεν  ϊύαλάττης  άντιποιείσθαί  τινας 
\ μών y άναλίσκειν  τε  πολλά  χρήματα  y 
Οψου  δε  μηδε  εν  ετ  είσπλείν  y μηδε  γρυ. 

Τί  ούν  ο^ελος  τών  νησιαρχών  εστί ÿ δει 
Νο'ριω  κατακλεΐσαι  τούτο  παραπομπήν  ποιεΐν 
Τών  ιχθύων.  Nuvt  δε  Μάτρων  συνήρπακε 
Τους  άλιέας  * και  Αιογείτων , νή  Αία  , 

Απάντας  άναπεπεικεν  ώς  αυτόν  φέρειν y 
Κού  δημοτικόν  γε  τούτο  δρά  y τοιαντα  φλών. 
Τάμοι  δ 7 εκείνοι  και  πάτοι  νεανικοί 

Τ 

Η σαν. 

Antiphanes. 


DE  PISCIUM  Η ELLE  ΟΝ  I BU  S. 

5 y 

Αριστόδημος  εν  τοίς  Γελοιοις  Απομνημ.ονεύμασιν y Ευφρά- 
νορα  y φησι , τον  όψοφάγον  άκούσαντα  ότι  άλλος  ιχθυολόγος 
άπέθανε  y θερμόν  ιχθύος  τέμαχος  κaτaπιώvy  άναφωνήσαι  * 
« Ιερο'συλος  ό θάνατος.  » Κιν^ων  δε  ό ό^οηάγος y και  Αημύ- 
λος  (οψοφά^ος  δε  και  ουτος)  γλαυκού  πapaτεθέvτoςy  άλλου 
δ ’ oύδεvόςy  ό μεν  τον  όωθαίμόν  κατελάβετο  y και  ό Αημύλος  επί 

ν 

τον  εκείνου  οφθαλμόν  επιβολών  εβιάζετο  y φωνών  * « Αφες^ 
και  άφήσω.  » Εν  δειπνώ  όε  ποτέ  καλής  λοπάλος  όψου  παρα- 
τεθείσης>  ό Αημύλος  ούκ  εχων  όπως  αυτήν  καταηάγη;  ενέ- 
πτυσεν  εις  αυτήν. 


I 
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capables  de  dévorer  à eux  seuls  toute  la  marée  du  marché', 
consternés  à la  vue  d’une  disette  absolue  de  poisson  , éprou- 
vaient un  mortel  chagrin.  Ils  réunirent  le  peuple  en  cercle 
autour  d’eux,  et  s’exprimèrent  ainsi:  «Vraiment  ce  n’est 
pas  vivre,  que  de  vivre  comme  nous  vivons  ; et  c’est  à n’y 
plus  tenir.  Quoi  ! il  est  parmi  vous  des  hommes  qui  assurent 
à Athènes  l’empire  de  la  mer,  qui  dépensent  pour  cela  des 
sommes  immenses,  et  l’on  ne  voit  pas  arriver  l’ombre  d’un 
poisson  ? A quoi  servent  donc  les  gouverneurs  que  nous  en- 
voyons dans  les  îles?  Il  faut  qu’une  loi  réprime  cet  abus,  et 
fasse  escorter  la  marée  [afin  qu’elle  arrive  en  sûreté] . Mais 
aujourd’hui  Matron  s’empare  de  tous  nos  pêcheurs  ; et  Dio- 
giton,  grands  dieux!  leur  a persuadé  de  porter  toute  leur 
capture  chez  lui.  Assurément  ce  n’est  point  agir  en  républi- 
cain que  de  tout  dévorer  sans  partage.  Aussi  l’on  ne  voit 
plus,  comme  auparavant,  des  noces  et  des  festins  de  jeunes 
gens2.» 

Antiphane. 

(1)  Grotius  entend  : « Si  passionnés  pour  le  poisson  , qu’ils  seraient  ca- 
pables d’en  dévorer  des  morceaux,  même  dans  la  marché.  » L’article  τα  m’a 
faitpréférer  le  premier  sens,  qui  est  celui  de  Villebrune.  Quant  à πάλαι  etc., 
le  sens  littéral  est:  amateurs  depuis  long-temps. 

(2)  Ησαν  dans  le  sens  latin  d efuerunt. 


SUR  DES  GOURMANDS,  AMATEURS  DE  POISSON. 

Aristodème  rapporte , dans  son  Recueil  de  bons  mots , 
qu’Euphranor,  grand  amateur  de  poisson,  apprenant  qu’un 
autre  amateur  était  mort,  en  avalant  un  morceau  de  saline 
tout  chaud,  s’écria  : « C’est  un  sacrilège  de  la  part  de  la  mort  !» 
On  avait  servi  un  glauque 1 seul  à Cindon  et  Demyle,  l’un 
et  l’autre  grands  mangeurs  de  poisson  ; le  premier  saisit  le 
glauque  aux  yeux,  Demyle  prend  aussi  aux  yeux  Cindon,  et 
dit:  «Lâche-le,  et  je  te  lâcherai.  » A un  repas,  on  servit  un 
beau  plat  de  poissons:  Demyle  ne  trouva  pas  d’autre  expé- 
dient pour  le  manger  seul,  que  de  cracher  dedans. 


(î)  Espèce  de  poisson  qui  a des  yeux  bleus. 
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GERYONIS  PISCIS. 

Τούτοι,  ύ’  όπόταιι  ναέται  χώρας 
ΙχΘύν  τιν’  ελωσ’  ούχ  ήμέριον, 

Τής  περικλύστου  ο’  άλιας  Κρήτης 
Μειζω  μεγέθει^  λοπάς  εστ’  αύτω 
Δυνατή  τούτους  χωρεΓν  εκατόν. 

Καί  περίοικους  είναι  ταύτη 
Σινικούς  Λυκίους^  Μυ^ονιώτας^ 

Κραναούς_,  Παφίους*  τούτους  δ’  ύλην 
Κο'πτειν^  όπο'ταν  βασιλεύς  έψη 
Τον  μεγαν  ίχβύν  * και  προσάγοντας , 

ΚάΘοσον  πολέως  έστηκεν  όρος 
Τούς  ά’  ύποκαίειν  * λίρινην  ά’  επάγειν 
Υσατος  μεστήν  εις  την.  άλμην^ 

Τούς  ά’  άλας  αύτω  ζεύ^η  προσάγει ν 
Μηνών  οκτώ  συνεχώς  έκατο'ν  * 

ΙΙεριπλείν  επί  τοίς  άμ§ωσιν  άνω 
Πέντε  κέλητας  πεντασχάλμους , 

Περιαγγέλλειν  τε  κούχ  ύποκαίειν 
Λυκιών  πρύτανεις. 

Efhippüs. 

’ο  Π j / ‘ l!  î.  1 ‘ * i » * ] ; , s · ' ‘>.·*  je’ /·  ·;  ; ·;  -j;?  5 Hî  . . i ρ/Γ'.·  ' : ft*»  1 , » . » ‘‘ 

(l)  Fiction  du  poète  Ephippus dans  sa  comédie  intitulée  Gétyon.  Quel 
ques-uns  voient  dans  cette  hyperbole  badine  une  allusion  à Ptolémée 
à l’Égypte,  etc. , mais  tout  cela  est  bien  embrouillé. 
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POISSON  DE  GÉUYON1. 

Lorsque  les  habitans  de  la  contrée  ont  pris  pour  ce  prince 
certain  poisson,  non  pas  tel  qu’on  en  voit  journellement, 
mais  plus  grand  que  la  Crète , baignée  de  tout  côté  par  la 
mer,  il  y a pour  le  préparer  une  marmite  capable  de  conte- 
nir cent  poissons  de  la  meme  espèce  2.  Les  peuples  qui  ha- 
bitent aux  environs3  sont  les  Sindes , les  Lyciens,  les  Myg- 
doniens.  Lorsque  Géryon  fait  cuire  ce  poisson  monstrueux, 
les  uns  sont  occupés  à couper  du  bois , les  autres  à l’empiler 
autour  de  la  marmite,  dans  un  circuit  aussi  vaste  que  celui 
d’une  ville  4,  et  y mettent  le  feu.  Pour  la  saumure,  on  fait 
venir  toute  l’eau  d’un  lac,  et,  pendant  huit  mois,  cent  cha- 
riots sont  continuellement  employés  à apporter  du  sel.  Sur 
le  contour  des  bords  de  cette  marmite , voguent  cinq  galères 
à cinq  bancs  de  rameurs,  pour  donner  des  ordres,  et  avertir 
les  prytanes  des  Lyciens  de  ne  pas  laisser  brûler  le  poisson. 

Ephippe. 

(2)  Τούτους,  qui  est  dans  le  texte,  n’offre  pas  un  sens  très  clair.  Adam  et 
Villebrune  lisent  το'πους,  correction  qui  est  contraire  à la  mesure  du  vers, 
et  parait  un  peu  forcée.  Villebrune  traduit  : cjui peut  contenir  cent  habi- 
tations voisines. 

(5)  Il  manque  dans  le  texte  un  verbe  pour  régir  περίοικους  είναι,  tel  que 
οασιν,  etc. , on  pourrait  peut-être  lire  ainsi  le  vers  : 

Και  περίοικους  φασίν  ταύτνις 
ou  bien  : Καί  περίοικους  είναι  φασιν. 

(4)  Empiler  du  bois  seulement  dans  un  circuit  aussi  vaste  que  celui 
d une  ville,  pour  une  marmite  qui  contiendrait  cent  poissons  plus  grands 
que  la  Crète , il  me  semble  qu’il  n’y  a pas  tout-à-fait  proportion , mais  le 
texte  peut  être  altéré. 
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LYGDAMIS  TYHANNIDEM  OCCUPAT. 

Αριστοτέλης  εν  τη  Να£ιων  Πολιτεία  ούτως  γράφει  * « Των 
παρ'ά  Ναςιοις  εύπορων  οι  μεν  πολλοί  τό  άστυ  ωκουν^  οι  όε 
άλλοι  διεσπαρμένοι  κατά  κώμας.  Εν  ούν  oVj  τινι  των  κωμών,, 
η ονομα  Υΐν  Αεστάδαι  ^ Ύελεσταγόρας  ωχει>  πλούσιός  τε  σφο- 
δρά καί  ευδόκιμων  ; καί  τιμώμενος  παρά  τω  δήμω  τοΐς  τ’  άλλοις 
άπασμ  καί  τοΐς  καθ’  ημέραν  πεμπομ ένοις.  Καί  οτε  καταδάντες 
εκ  της  πόλεως  δυσωνοΐντό  τι  των  πωλουμένων  ^ έθος  ην  τοΐς  πω - 
λοϋσι  λέγειν  ότι  μάλλον  άν  προέλοιντο  Ύελεσταγόρα  δούναι  η 
τοσούτου  άναδόσθαι.  Νεανίσκοι  ούν  τινες  ώνούμενοι  μέγαν 
ίχΘθν_,  είπόντος  τού  άλιέως  τά  αυτά λυπνιθέντες  τω  πολλάκις 
άκούειν ^ ύποπ ιόντες  εκώμασαν  προς  αυτόν.  Αεξαμένου  δέ  τού 
Τ ελεσταγόρου  φιλοφρόνως  αυτούς , οι  νεανίσκοι  αυτόν  τε  ύδρι- 
σαν,,  καί  δύο  θυγατέρας  αυτού  επιγάμ ους.  Έφ’  οίς  άγανακνή- 
σαντες  οι  Νά£ι ομ  καί  τά  όπλα  άναλαδόντες , έπηλύον  τοΐς  νέα- 
νίσκοις'  καί  μεγίστη  τότε  στάσις  έγένετο  , προσταττούντος  των 
Να'ξίων  Αυγδάμιδος  > ος  άπό  ταύτηςτης  στρατηγίας  τύραννος 
άνεφάνη  της  πατρίδας.  » 


STRATONICI  FACETÈ  DICTUM. 
Στρα.τόνικος  άπεδήμ ησεν  εις  Πέλλαν  ποτέ 

Λ 

Ος  πωρά  πλεόνων  εμπροσθε  τούτ 9 άκηκοώς , 

t 

ί2ς  σπλ'/?νικους  εϊωθεν  ή πώλις  ποιείν 

~3  ^ 

Εν  τω  βαλανείω'  καθαμαθών  ούν  πλείονας 
Γυμναζο  μένους  των  μειράκιων  παρά  τό  πύρ  ^ 
Κομψώς  τό  τε  χρώμα  καί  τό  σώμ’  εσγηκότας , 
Αι αμ.αρτάνειν  έφασκε  τούς  είρηκότας 
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LYGDAMIS  DEVIENT  TYRAN  DE  SA  PATRIE. 

Voici  ce  que  rapporte  Aristote  dans  sa  République  dcNaxe: 

« La  plupart  des  Naxiens  qui  étaient  dans  l’aisance  habitaient 
la  ville  même  , les  autres  étaient  dispersés  en  différentes 
bourgades.  A Lestade,  une  de  ces  bourgades,  demeurait  un 
certain  Télestagoras,  homme  très  riche,  et  jouissant  d’une 
grande  considération.  Le  peuple  lui  témoignait  son  estime 
par  les  honneurs  qu*il  lui  rendait,  et  les  présens  qu’il  lui  en- 
voyait chaque  jour.  Lorsque  ceux  qui  descendaient  de  la 
ville  pour  acheter  quelque  chose  ne  voulaient  pas  y mettre 
le  prix,  les  marchands  avaient  coutume  de  leur  dire  : «Nous 
«aimerions  mieux  le  donner  à Télestagoras,  que  de  vous  le 
«laisser  à ce  prix.  » Un  jour  un  poissonnier  fit  cette  réponse  à 
des  jeunes  gens  qui  voulaient  acheter  un  grand  poisson. 
Tiques  de  s’entendre  toujours  répéter  le  même  propos,  ils  se 
rendirent  chez  Télestagoras  , un  peu  pris  de  vin.  Ce  dernier 
leur  fit  un  bon  accueil;  mais  ces  jeunes  gens  l’insultèrent,  et 
outragèrent  ses  deux  filles,  déjà  en  âge  d’être  mariées.  In- 
dignés d’une  pareille  conduite,  les  Naxiens  prirent  les  armes, 
et  marchèrent  contre  eux.  Alors  le  trouble  et  la  division 
régnèrent  dans  la  république.  Lygdamis  qui  était  à la  tête  des 
Naxiens,  profila  du  commandement  dont  il  était  chargé,  pour 
devenir  le  tyran  de  sa  patrie.  » 

^ x.'V  -v.  "wwwwwww  x_  -W  X.-X.  X.,  vv%vwwi( 

BON  MOT  DE  STRATONICUS. 

Slratonicus  fit  un  voyage  à Pella.  Il  avait  entendu  dire  au- 
paravant que  les  bains  de  cette  ville  causaient  un  gonflement 
de  rate;  apercevant  plusieurs  jeunes  gens  qui  s’exercaient 
nus,  devant  le  feu  du  bain,  comme  ils  avaient  de  belles  cou- 
leurs, et  qu’ils  étaient  bien  faits  et  bien  constitués:  «ceux  qui 
m’ont  fait  ce  rapport,  dit-il,  m’ont  trompé.  » Mais  en  sortant 
il  en  aperçut  un  qui  avait  la  rate  double  du  ventre,  et  dit’  : 

(i)  Ce  dont  il  jugeait  probablement  à la  grosseur  du  côté  gauche  ; car  il 
ne  pouvait  voir  la  rate. 
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Αύτώ*  καταμαθών  δ’  j ηνικα  έξηειπάλι v. 

Της  κοιλίας  την  σπλην’  εχοντα  διπλάσιο  y * 

« Καθηριενο'ς^  φησ%  ενθάδ’  ούτος  φαίνεται. 

Τά  ιμάτια  των  είσ ιόντων  λαμβάνων 
Τηρείν  άρ,α^  και  τούς  σπλήνας  εύθέως_,  ϊνα 
Μη$?  Κτίσουν  τοίς  ένθον  ή στενοχώρια.  » 

Macho. 

EJUSDEM  FACETÈ  DICTA. 

Ερωτηθείς  υπό  τίνος  τίνα  των  πλοίων  ασφαλέστατα  έστΐ  τά 
μακρά  ή τά  στρογγυλά;  «Τά  νενεωλκηριένα^  ειπεν.  » 

Εροριένου  δε  τίνος  διά  τι  τήν  È λλάδαπάσαν  περινοστεϊ ^ άλλ? 
ούκ  έν  pua  πόλει  διαμένει  * « Παρά  των  Μουσών  έφη  είληφέναι 
τέλος  τους  Ελληνας  άπαντας>  παρ’  ών  πραττεσθαι  μισθόν  αμου- 
σίας.  » 

Εν  Τειχιούντι  δε  τής  Μιλήτου  μιγάδων  οικούντως  ώς  έώρα 
πα'ντας  τους  τάφους  ξενικούς  όντας  * « Απίωμ εν  , έφη  ,,  παι  * εν- 
ταύθα φάρ  οί  ξένοι  έοίκασιν  αποθνήσκεις  τών  θ'5  αστών  ουδείς.» 

3 

Εν  Πέλλη  <5έ  προς  φρέαρ  προσελθώς  ηρώτησες  ει’  πότιρ,ον 
έστιν  * είπο'ντων  $έ  τών  ίριώντως  ηριείς  φε  τούτο  πίνομ,εν  * « ούκ 
άρ’  έ'φη^  πότιμον  έστιν.  » Ετύφχανον  όε  οί  άνθρωποι  χλωροί 
δντες. 

Τού  δε  βαλανέως  εν  Καρδία  ρύμμα  γήν  μοχθγ\ράν  και  ύδωρ 
αλμυρόν  παρέχοντος*«  Πολιερκείσθαι  έφη  κατά  φην  και  κατά 
3·α'λατταν . » 


(ι)  Les  premiers  étaient  pour  la  guerre,  les  seconds  pourle  commerce. 


4U5 


D’ATHÉNÉE,  LIV.  VIII. 

«En  voici  un  qui  me  semble  rester  assis  là , pour  recevoir  et 
garderies  habits  ainsi  que  les  rates  de  ceux  qui  entrent, 
afin  qu’on  ne  soit  pas  trop  pressé  en  dedans.  » 

Machon. 


BONS  MOTS  DU  MÊME. 


On  lui  demandait  quels  étaient  les  vaisseaux  les  plus  sûrs, 
des  longs  ou  des  ronds'  : « Ceux,  dit-il,  qu’on  a tirés  sur  le 
rivage  » . 

Interrogé  pourquoi  il  parcourait  toute  la  Grèce,  sans  s’ar- 
rêter dans  l’une  ou  l’autre  ville  : «Les  Mdses,  dit-il,  m’ont 
donné  pour  tributaires  tous  les  Grecs , afin  de  percevoir  un 
impôt  sur  leur  ignorance  » . 

Se  trouvant  à Tichionte,  bourg  qui  dépendait  de  Milet,  et 
dont  les  habitans  étaient  un  mélange  de  gens  de  diverses  na- 
tions, il  vit  qu’il  n’y  avait  que  des  tombeaux  d’étrangers. 
«Eloignons-nous  d’ici,  dit-il  à son  esclave,  car  il  paraît  que 
les  étrangers  meurent  ici,  et  pas  un  seul  citoyen.  » 

Étant  à Pella,  il  s’approcha  d’un  puits,  et  demanda  si  l’eau 
était  potable.  « Nous  en  buvons  , répondirent  ceux  qui  en  ti- 
raient. — Elle  ne  vaut  donc  rien,  dit  Stratonicus.  » Or,  ces 
hommes  avaient  le  teint  pille. 

Un  baigneur  lui  ayant  donné  à Cardie  de  mauvaise  terre 
pour  se  nettoyer  la  peau  2,  et  de  l’eau  salée  : « Me  voilà,  dit- 
il,  attaqué  par  terre  et  par  mer». 

(2)  Espàe  de  terre  argilo-crétacée , dont  on  se  servait,  en  guise  de 
savon,  pour  se  frotter  le  corps. 
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DE  ARISTOTELE. 

Του  Αριστοτέλους  τεΘαύμακα^  ον  πολυΘρύλλητον  πεποιήκα- 
σιν  οι  σοφοί  ούτοι , καλέ  μου  Δημόκριτε^  τής  άκρι^είας,  πότε 
μαθών^  ή παρά  τίνος  άνελΘόντος  έκ  του  βυθού  Πρωτέως  ή 
Νη ρέως,  τί  ποιούσιν  οί  ιχθύες  y?  πώς  κοιμώνται y ή πώς  ïïiai- 
τώνται  · τοιαΰτα  φάρ  συνέφραψεν^  ώς  ε?ναι  κατά  τον  κωμωδο- 
ποιόν « θαύματα  μωρούς  ». 


DE  ARISTOTELE  ET  PROTAGORA. 

O ιδα  Επίκουρον  τον  φιλ  αληθέστατου  ταύτ  είπόντα  περί  τού 

5 5 0 

Αριστοτέλους , εν  τη  περί  Επιτηδευμάτων  Επιστολή  ότι  κατα- 
ι 'ραγών  τά  πατρώα , επί  στρατείαν  ώρμησε ^ καί  ότι  εν  ταύτη 
κακώς  πράττων  επί  τό  φαρμακοπωλεΓυ  ήλθεν  * εΐτα  αναπεπτα- 
μένου του  Πλάτωνος  περιπάτου , φησί^  παραβολών  εαυτόν 
προσεκα'Θισε  τοΓς  λόφοις_,  ουκ  ών  αφυής  και  κατά  μικρόν  εις 
την  3·εωρουμένην  έ£ήλθεν.  ΟΓδα  δέ,,  ότι  ταυτα  μο'νος  Επίκουρος 
είρηκεν  κατ’  αύτοΰ^  ούτε  δ’  Εύβουλι'δης^  άλλ’  ουδέ  Κηφισόδωρος 
τοιοϋτόν  τι  έτόλμησεν  είπεΐν  κατά  τού  Σταγειρίτου  καί  τοι  καί 
συγγράμματα  έκδόντες  κατά  τ?  αυδρός.  Èv  δέ  τη  αυτή  επιστολή 
ό Επίκουρος  καί  Πρωταγόραν  φησί  τον  σοφιστήν  έκ  φορμοφό- 
ρου  καί  £υλοφόρου_,  πρώτον  μεν  γενεσθαι  γραηέα  Δημοκρίτου· 
Βαυμασθέντα  δ’  ύπ’  εκείνου  επί  £ύλων  τινών  ίδια  συνθέσει^ 
από  ταύτης  τής  αρχής  αναληφθήυαι  υπ?  αυτού  * καί  διδασκειν 
εν  κώμη  τινί  γράμματα , αφ7  ών  επί  τό  σοφιστεύειν  όρμήσαι. 
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SUR  ARISTOTE. 

Mon  cher  Démocrite , la  prétendue  exactitude  d’Aristote  , 
si  vanté  par  les  savans,  m’étonne.  Quand  ce  philosophe  a-t-il 
pu  connaître,  quel  homme  sorti  des  gouffres  de  Protée  ou  de 
Nérée  lui  a révélé  ce  que  font  les  poissons,  comment  ils 
dorment , quelles  sont  leurs  habitudes  et  leur  manière  de 
vivre  ? car  voilà  ce  dont  il  a parlé  dans  ses  écrits.  Or,  pour 
me  servir  de  l’expression  d’un  poète  comique,  ne  sont-ce  pas 
là  autant  de  prodiges  dont  on  berce  les  sots  ? 


SUR  ARISTOTE  ET  PROTAGORE. 

Je  n’ignore  point  ce  qu’a  dit,  au  sujet  d’Aristote , Epicure , 
cet  ami  de  la  vérité  , dans  sa  lettre  sur  les  diverses  professions. 
« Après  avoir  dissipé  son  patrimoine  , dit  Épicure , Aristote 
prit  le  parti  des  armes  ; il  n’y  réussit  pas,  et  se  mit  à vendre 
des  médicamens.  Ensuite  Platon  ouvrant  son  école,  il  fut  un 
de  ses  disciples,  et  assista  avec  assiduité  aux  leçons  de  ce 
philosophe:  du  reste,  il  avait  reçu  de  la  nature  d’heureuses 
dispositions,  et  insensiblement  il  se  livra  à la  philosophie 
spéculative».  Je  sais  qu’Épicure  est  le  seul  qui  ait  ainsi  parlé 
d’Aristote;  car  ni  Eubule,  ni  mêmé  Céphisodore,  n’ont  rien 
osé  dire  de  pareil  au  sujet  du  Stagirite,  quoiqu’ils  aient  pu- 
blié des  écrits  contre  lui.  Épicure  dit  aussi  dans  la  même 
lettre  «que  Protagore,  qui  de  porte-faix  devint  sophiste , fut 
d’abord  copiste  de  Démocrite.  Ce  philosophe  ayant  admiré 
l’art  tout  particulier  avec  lequel  il  avait  arrangé  une  charge 
de  bois,  le  prit  dès  lors  à son  service.  Protagoras  alla  ensuite 
tenir  école  dans  une  bourgade,  et  devint  enfin  sophiste». 
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PHOENICES  RHODO  EXCEDUNT. 

ΟΙ  περί  Φ άκανθον  εν  τη  Ιαλυσώ  πόλιν  εχοντες  ίσχυροτάτην 
την Αχαίαν  καλουμένην,  καί δαιτός  εγκρατείς  οντες ,χρόνον  πολύν 
άντεΐγον  Ιφικλώ  ποίιορκούντι.  Ην  γάρ  αύτοις  καί  Βε'σφατον  εν 
χρησμω  τινι  Ιεΐεγμένον , έζειν  την  χώραν,  εως  κόρακες  λευκοί 
γένωνται,  καί  εν  τοις  κρατήρσιν  ιχθύες  (γανώσιν.  Έύλπίζοντες  ούν 
τούτ  ουδέ  ποτέ  εσεσθαι,  καί  τά  προς  τον  πόλεριον  ραθυμοτέρως 
εϊχον.  Ο δ*  I φικλος_,  πυθό μένος  παρά  τίνος  τά  των  Φοινίκων 
λόγια  ^ καί  ένεδρεύσας  τού  Φ αίάνθου  πιστόν  τινα  πορευόμενον 
εγ’  ύδωρ^  ω δνομα  ην  Αάρκας καί  πιστεις  προς  αυτόν  ποιη- 
σάμενος,  Βηρεύσας  ιχθύδια  εκ  της  κρήνης,  καί  εμβαΐων  εις 
ύδρεΐον ; εδωκε  τώ  Αάρκα  , καί  εκελευσε  (γέροντα. : τό  ύδωρ  τούτο 
έκχέαι  εις  τον  κρατήρα  όθεν  τω  Φαλα'νΘω  ωνοχοεϊτο.  Καί  ό μεν 
εποίησε  ταϋτα  * ό δε  ϊ<ρι κλος  κόρακας  Βηρεύσας  , καί  άλει'ψας 
^ύψα^,  ά<γήκεν.  Φάλανθος  δ ? ίδών  τούς  κόρακας , έπορεύετο  καί 
επί  τον  κρατήρα..  Ως  δε  καί  τούς  ιχθύς  ΐδεν,  υπέλαβε  την  χωράν 
ούκ  ετι  αύτών  είναι , καί  επ εκηρυκεύσατο  προς  τον  Ιο?ι κλον, 
υπόσπονδος  ύπεζείθεΐν  αξιών  μετά  των  σύν  αύτω. 


Συγκατανεμένου  δε  τού  ίφικλου^  επι  τεχνάται  ό Φ άκανθος 
τοϊονδέ  τι.  Καταβαλών  ιερεΐα  καί  τάς  κοιλίας  εκκαθάρας  εν 
ταύταις  έπειράτο  έζάγειν  χρυσίον  καί  άργύριον  * αισθόμενος 

(1)  Ialyse  ne  signifie  point  ici  la  ville  de  ce  nom,  mais  le  territoire  qui 
en  dépendait.  Quelques-uns  proposent  de  lire  προς  τγ  ϊαλύσω,  auprès  d’Ia  - 
lyse. 

(2)  Grand  vase  à boire. 

(3)  J’ai  ajouté  ce  membre  de  phrase,  qui  n’est  pas  dans  le  grec,  pour  com 
pléler  la  pensée. 
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LES  PHÉNICIENS  QUITTENT  RHODES. 

Phalanthe  et  ses  colons,  occupant  dans  le  territoire  d’Ialyse' 
une  ville  très  fortifiée  et  abondamment  pourvue  de  vivres, 
résistaient  depuis  long-temps  à Iphiclus  qui  les  assiégeait. 
Un  oracle  leur  avait  prédit  qu’ils  seraient  maîtres  de  la  con- 
trée, jusqu’au  moment  où  il  naîtrait  des  corbeaux  blancs , et 
où  il  paraîtrait  des  poissons  dans  leurs  cratères a.  S’imaginant 
qu’on  ne  verrait  jamais  ces  prodiges,  ils  traitaient  avec  négli- 
gence, dans  leur  sécurité,  tout  ce  qui  concernait  la  guerre. 
Cependant  Iphiclus  eut  connaissance  de  l’oracle  rendu  aux 
Phéniciens.  Aussitôt  il  épie  un  des  affidés  de  Phalanthe,  nommé 
Larcas,  au  moment  où  il  sortait  pour  puiser  de  l’eau,  et  s’en 
empare.  Il  traite  avec  lui , sous  la  foi  du  serment , [et  le  dé- 
termine à le  seconder  dans  son  projet]  \ Il  pêche  alors  dans  la 
fontaine  quelques  petits  poissons,  et  les  jette  dans  l’urne  qu’il 
remet  à Larcas , en  lui  recommandant  bieade  mettre  celle  eau 
dans  le  cratère  où  l’on  puisait  pour  verser  à boire  à Pha- 
lanthe. Larcas  fit  ponctuellement  ce  qui  lui  avait  été  ordonné. 
Iphiclus,  de  son  côté,  prend  quelques  corbeaux  à la  chasse , 
les  blanchit  avec  du  plâtre  et  les  laisse  envoler.  A la  vue  de 
ces  corbeaux,  Phalanthe  court  à son  cratère;  y apercevant 
aussi  des  poissons,  il  présuma  que  le  pays  n’appartenait  plus 
à sa  colonie,  et  il  envoya  un  héraut  à Iphiclus,  proposant 
d’évacuer  la  place , à condition  qu’il  pourrait  se  retirer  en 
toute  sûreté  avec  les  siens. 

Iphiclus  accepta  la  proposition  : or,  voici  le  stratagème  qu’i-j 
magina  Phalanthe.  Il  immola  des  victimes,  en  ôta  les  inte- 
stins, mit  dans  le  ventre  son  or  et  son  argent,  qu’il  tenta  ainsi 
d’emporter.  Iphiclus,  se  doutant  de  la  ruse,  s’y  opposa.  Pha- 
lanthe lui  représenta  le  serment  qu’il  avait  fait,  de  leur  lais- 
ser emporter  toutee  qu’ils  pourraient  prendre  dans  le  ventre  i 

(4)  Iphiclus  leur  avait  permis  d’insérer  cette  clause  au  traité,  pensant 
qu’ils  demandaient  la  permission  de  manger  autant  qu’ils  voudraient,  avant 
de  partir,  et  de  consommer  ainsi  les  vivres  qui  pouvaient  leur  rester. 
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δε  ό I γικλος>  διεκώλυσε·  προσγέροντός  τε  τού  Φ αλάνθου  τον 
όρκον ^ ον  ώμοσεν  εάσειν  έξάγεσθαι  δ τι  κατά  γαστρός  αίρονται , 
αντισογιζεταί;  πλοία  αυτοΐς  διδούς  ίνα  άποκομισθώσι,  παραλύ- 
σας  τά  π'/}όάλια_,  και  τάς  κώπας  καί  τά  ιστία'  όμόσαι  γήσας 
τιλοια  Τΐαρεζειν j άλλο  δε  ουδεν.  Εν  άποριά  δε  οι  Φοίνικες  έχό— 
μενοί;  πολλά  μεν  των  χρημάτων  κατώρυσσον } έπισημαινόμενοι 
τους  τόπους , ιν a ύστερον  πότε  άνελωνται  άγικόμενοι'  πολλά 
δε  τώ  Ιγικλω  κατέλειπον,  A παλλαγέντων  ούν  τούτω  τώ  τρόπω 
εκ  της  χώρας  των  Φοινίκων^  κατέσχον  τά  πράγματα  οι  Ελλη- 
νες. 

Ergias  Rhodius. 


Τα  δ’  αυτά  ίστορησας  και  Πολύζηλος  εν  τοις  Ρ οδιακοίς'  οΤά 
περί  ιχθύων , γησ  ί,  και  των  κοράκων  μόνοι  ηδεσαν  δ Φάκας  καί 
η θυγάτηρ  αυτού  Δορκία.  Δύτη  δ 9 έρασθεϊσα  τού  1<ρ  ικλου^  καί 
συνθεμένη  περί  γάμου  διά  της  τροφούς  έπεισε  τον  γέροντα  τό 
ύδωρ  ιχθύς  άγαγεΐν  καί  έμβαλεΐν  εις  τον  κρατήρα , καί  αυτή  δε 
τους  κόρακας  λεύκάν  ασ  a άγηκεν,  » 


EPHESI  CON  DITORES. 

ο </  >/ 

Κρεώφυλος  έν  τοίς  Εφεσιων  Ωροις'  « Οί  την  Εφεσον , γησί^ 
κτίζοντες,  καί  πολλά  ταλαιπωρηθέντες  άπορία  τόπου , τό  τελευ- 
ταΐον  πέμψαντες  εις  θεού;  ηρώτων  οπού  τό  πόδισμα  θώνται. 
0 δε  αύτοϊς  εχρησεν,  ενταύθα  οίκίζειν  πόλιν,  η άν  ιχθύς  δείζη^ 
καίύς  άγριος  άγηγησηται.  Αέγεται  ούν_,  όπου  νυν  η κρηνη  εστίν 
Υπέλαιος  καλούμενη , καί  ό ίερόςλιμην,  άλιέας  άριστοποιεΐσθαι , 
καί  των  ιχθύων  τινά  άποθορόντα  συν  άνθρακια  είσπεσεΐν  εις 
φορυτόν καί  άγθηναι  ύπ’  αυτού  λόχμην  εν  η ετυχε  σύς  άγριος 
ών  ’ ός  υπό  τού  πυρός  θορυβηθείς  επέδραμε  τού  ορούς  έπιπολύ , ό 
δε  καλείται  Ύρηχεΐα ^ καί  πίπτει  άκοντισθεΐς  όπου  καί  νυν  έστιν 
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L’autre  opposant  la  ruse  â la  ruse,  leur  donna  , pour  partir, 
des  vaisseaux  dont  il  avait  fait  oter  le  gouvernail,  les  rames 
et  les  voiles,  alléguant  qu’il  avait  lait  serinent  de  leur  fournir 
des  vaisseaux , et  rien  de  plus.  Les  Phéniciens,  se  trouvant 
alors  fort  embarrassés,  enfouirent  une  grande  partie  de  leur 
argent,  en  prenant  des  précautions  pour  reconnaître  les  lieux, 
et  se  proposant  bien  de  venir  un  jour  le  reprendre  : ils  en 
laissèrent  aussi  beaucoup  à Ipbiclus.  Les  Phéniciens  aban- 
donnèrent ainsi  le  pays , et  les  Grecs  s’en  rendirent  maîtres. 

Ergias  de  Rhodes. 


Polyzèle,  qui  raconte  le  même  fait  dans  son  Histoire  de 
Rhodes,  prétend  que  Poraele  concernant  les  corbeaux  et  les 
poissons  n’était  connu  que  de  Phaeas  et  de  sa  fille  Dorcia, 
et  que  ce  fut  elle  qui , éprise  d’amour  pour  Iphiclus,  à qui 
elle  avait  engagé  sa  foi,  par  l’entremise  de  sa  nourrice , per- 
suada à celui  qui  apportait  l’eau  d’y  mettre  des  poissons,  et 
de  la  verser  dans  le  cratère  d’Iphiclus , tandis  que , de  son 
coté,  elle  lâchait  des  corbeaux  qu’elle  avait  blanchis. 


FONDATION  D’ÉPHÈSE. 


Voici  ce  que  rapporte  Créophyle,  dans  son  ouvrage  sur  les 
limites  des  Éphésiens  : « Ceux  qui  fondèrent  Ephèse,  après 
avoir  éprouvé  bien  des  peines  et  des  fatigues,  sans  savoir  où 
se  fixer1,  finirent  par  envoyer  demander  à l’oracle  en  quel 
endroit  ils  devaient  bâtir  une  ville.  L’oracle  leur  répondit  de 
la  bâtir  au  lieu  même  qu’un  poisson  leur  indiquerait,  et  où 
les  conduirait  un  sanglier.  Or,  voici  ce  qu’on  rapporte  à ce 
sujet.  Des  pêcheurs  préparaient  leur  repas  à l’endroit  où  est 
actuellement  la  fontaine  Hypélée  et  le  port  sacré.  Un  poisson, 
ayant  sauté  avec  un  charbon  ardent,  tomba  dans  des  brous- 


(l)  Quelques-uns  lisent  περιπλαντιΟεντες , après  avoir  long-temps  erre, 
sans  savoir  quel  endroit  choisir. 


152  MORCEAUX  CHOISIS 

τής  Αθήνας  ναός.  K ai  άιαβα'ντες  οι  È φέσιοι  εκ  τής  νήσου,  έτεα 
[κά  αυτήν]  οικήσαντες,  τω  εικοστά  δευτερω  χτίζονσι  Τρηχείαν 
καίτά  επί  Κόρεσσον_,  και  ιερόν  Αρτέμιδος  επί  τή  ά^ορή  ίόρύ- 
σαντο,  Απόλλωνός  τε  του  Πυθίου  ε’πΐ  τω  Ιιμένι  » . 

(ι)  Mot  grec  qui  signifie  : âpre,  escarpé. 


E ΝΟΝΟ  LIBRO. 


DE  AN  A X AND  RI  DE  COMICO. 

Αναξ  ανάριας  διδάσκων  ποτέ  διθύραμβον  Αθήνησιν^,  εισήλθεν 
εψ’  ίππου  , και  άπήγγειλέν  τι  των  εκ  του  άσματος.  Ην  δε  τήν  οψιν 
καλός  καί  μέγας,  και  κόμην  έτρεφε, καί  εφόρει  άίουργίδακαί  κρά- 
σπεδα χρυσά.  Πικρός  δ9  ών  τό  ήθος,  εποίει  τι  τοιουτον  περί  τάς 
κωμωδίας.  Οτεγάρ  μή  νικών,  λαμβάνων  εδωκεν  εις  τον  λιβανω- 
τόν κατατεμεΐν,  και  ου  μετεσκεύαζεν  ώσπερ  οι  πολλοί'.  Καί 
πολλά  έ'χοντα  κορψώς  των  δραμάτων  νεάνιζε,  όυσκολαινων 
τοΓς  Β'εαταΐς  διά  τό  γήρας,  θαυμάζω  ούν  πώς  6 Τηρεύς  περιε- 
σώθη,  μή  τυχών  νίκης,  και  άλλα  δράματα  των  όμοιων  του 
αυτού . 

Chamæleon. 

(i)  Littéral.:  prenant  sa  pièce,  il  la  donnait  pour  être  déchirée,  afin 
qu’elle  enveloppât  de  l’encens. 
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sailles  sèches,  et  mit  le  feu  à un  taillis  où  se  trouvait  un  san- 
glier.L’animal  effrayé  prit  la  fuite, parcourut  un  grandespace 
de  la  montagne  appelée  Tréchèe  ',  et  tomba  enfin  , percé  de 
javelots,  précisément  où  est  aujourd’hui  le  temple  de  Mi- 
nerve. Les  Éphésiens  quittant  alors  l’île  où  ils  demeuraient 
depuis  vingt  et  un  an,  passèrent  dans  cet  endroit-là  : la  vingt- 

deuxième  année,  ilsy  e èrent  des  habitations  sur  le  mont 

Tréchée  et  dans  les  environs  de  Corisse  , élevèrent  le  temple 
de  Diane  dans  le  marché,  et  celui  d’Apollon  Pythien  près  du 
port  » . 

**ί·β««1«(βίβ«*·β«β»βΜ»β«β»ί·#ίβ»βΙ«ίβββίβίβί*ίβίβ«β»β»*»β«βί·*β·»β*<ί 

LIVRE  NEUVIÈME. 


SUR  AN  AX  AND  RI  DE  LE  COMIQUE. 

Un  jour  Anaxandride  parut  [au  théâtre  d’Athènes]  à che- 
val, pour  réciter  un  dithyrambe,  et  fit  entendre  plusieurs 
morceaux  de  sa  pièce.  C’était  un  homme  beau  et  d’une  haute 
stature.  Il  laissait  croître  ses  cheveux,  et  portait  une  robe  de 
pourpre  avec  des  franges  d’or.  Son  humeur  chagrine  était 
cause  qu’il  n’épargnait  pas  ses  productions.  S’il  était  vaincu 
par  ses  rivaux,  il  mettait  aussitôt  sa  pièce  au  poivre1,  et  ne 
la  retouchait  jamais,  comme  font  la  plupart  des  auteurs.  Il 
anéantit  ainsi  nombre  de  jolies  comédies , l’âge  qui  avait 
aigri  son  caractère,  l’ayant  indisposé  contre  les  spectateurs. 
Aussi  je  m’étonne  que  son  Térée,  et  plusieurs  autres  de  ses 
pièces  qui  ne  furent  pas  couronnées,  soient  parvenues  jus- 
qu’à nous  2. 

Chaméléon. 

(2)  Il  me  semble  qu’il  n’y  a rien  d’élonnant  à cela.  Les  droguistes  à qui 
il  abandonnait  ses  pièces  pouvaient  fort  bien  les  conserver,  ou  quelque 
amateur  les  acheter. 
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SUS  APUD  CRETENSES  SACRA. 


Περί  ύών,  οτ ι ιερόν  εστι  τό  ζώον  παρά  Κρησίν  Αγαθοκλής 
6 Βαβυλώνιος  εν  πρώτω  περί  Κ υζίκου,  γησίν  ούτως*  « Μυθευού- 
σιν  εν  K ρητη  γενέσθαι  την  Διός  τέκνωσιν,  επί  της  Αίχτης,  έν  η 
και  απόρρητος  γίνεται  Βυσία.  Λέγεται  γάρ  ώς  άρα  Διί  3ηλήν 
υπέσχεν  ύς*  καί  τω  σφετέρω  γρυσμώ  περιοιχνευσα  τον  κνυζη- 
θρ,όν  τού  βρέγεος  άνεπαίστον  τούς  παριοϋσιν  έτίθει.  Διό  πάντες 
τό  ζώον  τούτο  περίσεπτον  ηγούνται , καί  ού,  φησί,  των  κρεών 
δαίσαιντο . » 


GOQUUS  ALUMNOS  ERUDIT. 

Μαθητα_,  Λεύκων_,  οι  τε  συν&άκονοι 
Υμείς,  (άπας  yap  εστιν  οικείος  τόπος 
Υπέρ  τέχνης  λαλεΓν  τι)^  ιών  ηδυσμάτων 
Πάντων  κράτιστόν  εστιν  εν  μαγειρική 
Αλαζονεία  * τό  καθόλου  $έ  τών  τεχνών 
Οψει  τόν  εύ  έχοντα  τούθ’  ηγούμενον. 
Ξεναγός  ούτος , όστις  άν  3 ‘ώρακ’  έχη 
Φολιόωτόν^  η δράκοντα  σεσιδηρωμένον  , 
Εφάνη  Βριάρεως*  άν  τύχη  εστι  λα^ώς. 
Ô μάγειρος  εάν  μεν  υποδιακόνους  έχων 
ΓΙρός  τόν  ιδιώτην,  και  μαθητάς  είσίη  , 

Κ υμινοπρίστας  πάντας  η λιαούς  καλών, 
Επτη£;  έκαστος  ευθύς * εάν  αληθινόν 
Σαυτόν  παραβάλλης^  καί  προσεκδαρείς  άπει. 

(l)  Lilléral.  : un  commandant  de  troupes  étrangères. 


D’ATHÉNÉE,  LIV.  IX. 


155 


LA  TRUIE  ÉTAIT  UN  ANIMAL  SACRÉ  EN  CRÈTE 

Au  rapport  d’AgathocIe  le  Babylonien,  livre  premier  de 
son  ouvrage  sur  la  ville  de  Cyzique , la  truie  était  un  animal 
sacré  chez  les  Crétois.  «On  raconte,  dit-il,  que  Jupiter  na- 
quit en  Ciète , sur  le  Dictée , où  se  fait  endore  aujourd’hui 1 
un  sacrifice  secret.  Ce  fut,  à ce  qu’on  prétend,  une  truie  qui 
allaita  l’enfant,  et  qui,  tournant  autour  du  lieu  où  il  était,  en 
grognant,  empêcha  que  les  passans  n’entendissent  ses  cris. 
De  là  vient  que  les  Crétois  ont  cet  animal  en  vénération,  et 
qu’ils  ne  voudraient  pas  [à  quelque  prix  que  ce  fût]  manger 
de  sa  chair.  » 

. # 

(i)  Tel  est , je  crois , le  sens  de  και  ici. 


UN  CUISINIER  INSTRUIT  SES  ÉLÈVES. 

Leucoti,  mon  élève,  et  vous  autres,  aides  de  cuisine  (car 
tout  lieu  est  convenable  pour  parler  de  notre  art),  de  tous  les 
assaisonnemens  qu’un  cuisinier  puisse  connaître,  le  plus  im- 
portant est  sans  contredit  une  jactance  fastueuse;  et  l’on  peut 
voir  que,  dans  tous  les  arts,  l’homme  qui  en  est  pourvu  d’une 
bonne  dose  occupe  le  premier  rang.  Un  capitaine1  a-t-il  une 
cuirasse  composée  d’écailles  en  fer  2 ou  représentant  un  dra- 
gon du  même  métal,  il  paraît  un  Briarée,  et  pourtant  ce  n’est 
peut-être  qu’un  lièvre  3.  Ï1  en  est  de  même  d’un  cuisinier. 
Qu’il  aille  travailler  chez  un  particulier,  avec  une  nombreuse 
escorte  d’élèves  et  de  marmitons,  qu’il  prodigue  [aux  gens 
de  la  maison  où  il  est]  les  épithètes  de  chiches,  de  mesquins, 
aussitôt  tout  le  monde  tremble  devant  lui  ; mais  qu’il  se  pré- 
sente escorté  de  son  seul  talent,  il  ne  se  retirera  pas  sans 

(2)  [Placées  les  unes  sur  les  autres,  à peu  près  comme  des  écailles  de 
poisson. 

(3)  Grotius  traduit  ainsi  άν  τυχγ  J",  «ad  rem  cum  venlum  est,»  et  Ville- 
brune  « pour  devenir  lièvre  dans  l’occasion  ». 
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•i  ^ 

Οπερ  oùv  ύπεθέμην,  τώ  κενω  χώραν*  <3«5ου_. 

Καί  τα  στόματα  γίνωσκε  των  κεκλημένων . 

Posidippus. 

^VV%VV^\VIW\VV\WiW%VW\Wtt^AVVlVV\W\W\W\V%WV%VV«WV  * 

ALEXIS  COQUUM  SIC  LOQUENTEM  INDUCIÏ. 

A.  Ουκ  Γάτε  ταΐς  πλεισται σι  των  τεχνών  ότι 
Ουκ  άρχιτέκτων  κύριος  τής  ηδονής 
Μο'νος  καθέστηκ’ , αλλά  και  των  χρωμένων 
Συμβάλλεται'  τις,  αν  καλώς  χρώνται_,  ρ ιερι'ς; 

Β.  Οίόν  τι;  (5εΓ  χάρ  κάμε  τον  ξένον  μαθεΐν. 

Α.  Τον  οψοποών  σκευα'σαι  χρηστώς  μόνον 
Αεί  τούτον,  άλλο  ^ ούδέν.  Αν  μεν  ούν  τύχη 
0 ταυτα  μέλλων  έσθίειν  τε  καί  κρινειν 
Εις  καιρόν  έλθών,  ωφέλησε  την  τέχνην. 

Αν  δ’  ύστερίζη  τής  τεταγμένης  ακμής, 
ί'ΐστ  ή προοπτησαντα  χλιαινειν  πάλιν, 

•λ 

Η μή  προοπτησαντα  σνντελεΐν  ταχύ, 

A πεστέρησε  τής  τέχνης  την  ηδονήν. 


DE  ATTAGENE. 

Αλέξανδρος  ο Μυν^ιός  φησιν,  ότι  μικρω  μεν  μείζων  εστί 
πέρδικας,  όλος  δε  κατάγραφος  τά  περί  τον  νοκον,  κεραμεούς 
την  χρό αν,  ύποπυρρίζων  μάλλον,  θηρεύεται  δ ’ υπό  των  κυνη- 
γών διά  το  βάρος  καί  την  των  πτερών  βραχύτητα.  Εστι  δε  κο- 
νιστικός,  πολύτεκνός  τε,  καί  σπερμολόγος.  Σωκράτης  δ ’ εν  τώ 
Περί  Π υρός  καί  Λίθων  * « Εκ  τής  Λυδίας  μετακομισθέντες  , 
φησιν,  εις  Αίγυπτον  οι  Αττάγαι,  καί  άφεθέντες  εις  τάς  ϋλας, 
έως  μέν  τίνος  , όρτυγος  φωνήν  άφίεσαν , επεί  δε,  τού  ποταμού 
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avoir  été  roué  de  coups.  Ainsi  déploie  beaucoup  d’ostentation 
et  de  jactance,  comme  je  t’en  avertis,  et  aie  soin  de  connaître 
le  goût  des  convives. 

Posidippe. 

ALEXIS  FAIT  AINSI  PARLER  UN  CUISINIER. 

A.  Ignorez-vous  que,  dans  presque  tous  les  arts,  le  plaisir 
qui  en  résulte  ne  dépend  pas  seulement  de  celui  qui  les 
exerce;  mais  que  ceux  qui  profitent  de  son  travail  peuvent 
y contribuer,  s’ils  savent  en  jouir. 

B.  Comment  cela?  à titre  d’étranger,  je  vous  prierai  de 
m’instruire. 

A.  Un  cuisinier  [par  exemple]  ne  doit  qu’apprêter  les 
mets,  et  rien  de  plus.  Si  celui  qui  doit  les  manger  et  les  ju- 
ger vient  à temps  , il  est  clair  qu’il  a contribué  à faire  sentir 
le  mérite  de  notre  art'.  Mais  s’il  laisse  passer  le  moment  où 
tout  est  apprêté  à point,  s’il  faut  faire  réchauffer  les  mets,  ou 
bien  faire  cuire  à grand  feu  ce  qu’on  n’avait  point  encore 
préparé,  il  est  évident  qu’un  tel  homme  empêche  l’art  de 
procurer  tout  le  plaisir  qui  devait  en  résulter. 


(l)  Littéral.  : il  a aidé  notre  art. 


SUR  LE  FRANCOLIN. 

r » 

Selon  Alexandre  de  Myndes,  le  francolin  est  un  peu  plus 
gros  qu’une  perdrix  : tout  son  dos  est  tacheté.  Il  est  couleur 
de  brique,  mais  tirant  plutôt  sur  le  roux.  Ses  ailes,  qui  sont 
très  courtes  , et  sa  pesanteur  font  qu’il  est  pour  le  chasseur 
une  proie  facile.  C’est  un  oiseau  pulvérateur,  qui  multiplie 
beaucoup,  et  se  nourrit  de  graines.  Socrate  nous  apprend 
dans  son  traité  sur  le  Feu  et  les  Pierres , «que  les  francolins 
furent  apportés  de  Lydie  en  Egypte  , et,  qu’ayant  été  lâchés 
dans  les  bois,  ils  firent  entendre  pendant  quelque  temps  le 
courcaillel  de  la  caille.  Mais  les  eaux  basses  du  Nil  ayant 
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κο/λου  ρέοντος,  λιμός  εγένετο,  καί  πολλοί  των  κατά  την  χωράν 
άπώλλυντο  , ου  δίελιπον  σ αριστερόν  των  παίδων  των  τρανωτά- 
των  έως  νυν  λέγοντες  * «Τρις  τοΓς  κακούργοις  κακά.  » Συλλη- 
φθέντες  δε  ου  μόνον  ου  τιθασσεύονται,  άλλ?  ουδέ  φωνήν  έτι 
άφιάσιν  * εάν  δε  άφεθώσι,  φωνάεντες  πάλιν  γίγνονται . » 


νν^  w%wv  w%.wv  W%  VVVV%%W% 

OTUS. 

Μιριητικο'ν  έστι  τό  ζώον,  ό ώτος,  μάλιστα  ών  άν  ϊδη 
ποιοΰντα  άνθρωπον  * ποιεί  3*  ούν  ταυτά  δσα  άν  ϊδη  τούς  κυ- 
νηγοϋντας  πράττοντας.  Οι  δε  στάντες  αυτών  κατά  άντικρύ 
ύπαλεί(ρονται  φαρμάκω  τούς  οφθαλμούς,  παρασκευάσαντες 
άλλα  φαρμάκα  κολλητικά  όφθαλμ.ών  καί  βλεφάρων,  άπερ  ού 
πόρρω  εαυτών  εν  λεκανίσκα ις  βραχείαις  τιθεασιν.  01  ούν  ώτοι 
ϊάεώμενοι  τούς  ύπαλειφ  ο μένους,  τό  αύτό  καί  αύτοί  ποιούσιν,  εκ 
τών  λεκανίδων  λαμ^άνοντες,  καί  ταχέως  άλίσκονται. 

COTURNICUM  ET  GRACULORUM  VENATIO. 

Περί  της  τών  όρτύγων  3 ’ηρας  Ιδίως  ιστορεί  Κλέαρχος  ό Σο- 
λεύς  γράφων  ούτως  * « Οί  δρτυγεςπερί  τον  της  οχείας  καιρόν, 
έάν  κατοπτρον  εξ  εναντίας  τις  αύτών,  καί  προ  τούτου  βρόχον 
3η  , τρέχοντες  προς  τον  εμφαι νόμενον  εν  τώ  κατόπτρω,  έμπίπ- 
τουσιν  εις  τον  βρόχον.»  Καί  περί  τών  κολοιών  δε  καλούμενων 
τά  δμοια  ιστορεί,  εν  τούτοις.  «Και  τοΐς  κολοιοΐς  δε  διά  την  φυ- 
σικήν φιλοστοργίαν1.  Καί  γάρ  τοσούτον  πανουργία  διαφέρου- 
σιν,  όμως  όταν  ελαίου  κρατηρ  τεθη  πλήρης,  οί  στάντες  αύτών 


(l)  Il  faut  sous-entendre  : άλίσκεσόαι  συμβαίνει. 
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occasionné  une  famine  qui  fit  périr  beaucoup  de  monde, 
ces  oiseaux  n’ont  cessé  de  dire  jusqu’ici,  et  plus  clairement 
que  les  enfans  qui  articulent  le  mieux  : « Malheur  aux  mé- 
dians ! 1 » Dans  l’état  de  captivité,  non-seulement  ces  oiseaux 
ne  s’apprivoisent  pas,  mais  ils  deviennent  muets:  si  on  leur 
rend  la  liberté,  ils  recouvrent  la  voix  ». 

(i)  Littéral.  : aux  trois  fois  méchans. 

LOTUS. 

L’otus  est  un  oiseau  naturellement  porté  à imiter  ce  qu’il 
voit  faire,  surtout  à l’homme.  Il  singe  donc  les  chasseurs  et 
copie  ce  qu’ils  font.  Ceux-ci  se  placent  en  face  de  lui , et 
s’oignent  les  yeux  avec  une  drogue  quelconque.  Us  ont  eu 
soin  de  se  munir  d’une  préparation  propre  à coller  les  yeux 
et  les  paupières,  qu’ils  laissent  dans  de  petits  plats,  à peu  de 
distance.  L’olus  voyant  les  chasseurs  se  frotter  les  yeux,  se 
sert,  pour  les  imiter,  de  la  préparation  qui  se  trouve^dans  les 
plats,  et  par  ce  moyen  il  est  bientôt  pris. 

/ \ -, 

CHASSE  AUX  CAILLES  ET  AUX  GEAIS. 

Cléarque  de  Soles  rapporte  quelque  chose  de  particulier 
concernant  la  chasse  des  cailles  ; voici  comment  il  s’exprime  : 

« Au  temps  où  les  cailles  s’accouplent,  si  on  leur  présente  un 
miroir,  devant  lequel  on  a placé  un  collet,  elles  accourent 
vers  leur  image,  que  la  glace  réfléchit,  et  donnent  dans  le 
piège.  » Selon  le  même  auteur,  l’amour  que  les  geais  ont  na- 
turellement pour  leurs  semblables  [ cause  aussi  leur  perte.] 
Si  on  leur  présente  un  vaisseau  plein  d’huile,  quelque  fins 
qu’ils  soient,  ils  s’arrêtent  sur  les  bords,  et,  apercevant  leur 
image  au  fond  du  vase,  se  précipitent  vers  elle’,  mais  leurs 

(i)  Villebrunc  traduit  : « Ils  agitent  l’huile  avec  leurs  ailes  ». 
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-επί  το  γειλος,  καί  καταβλε'ψαντες^  επί  τον  εμφαι νόμενον  κατα- 
ράττουσι  * διόπερ  ελαιοβρόχων  γενομενων,  ή των  πτερών  αύτοΓς 
συγκόλλησις  αίτια  γίνεται  τής  άλώσεως.  » 


DE  PAVONIBUS. 

Αντιφώντι  τω  ρήτορι  λόχος  μεν  γέτγραπται,  έχων  επίγραμμα 
περί  Ύαών’  καί  εν  αυτω  τω  λόχω  ούδεμία  μνεία  του  ονόματος 
γίνεται , δρνεις  δε  ποικίλους  πολλάκις  εν  αυτω  ονομάζει,  φάσκων, 
« τούτους  τρέφειν  Αήμοντόν  Περιλαμπούς , καί  πολλούς  παρα- 
γίνεσθαι  κατά  πόθον  τής  των  ορνίθων  $έας,  εκ  τε  Αακεδαίμο- 
νος  καί  θέτταλίας,  και  σπουδήν  ποιεϊσθαι  των  ώών  μεταλα- 
βείν/Περΐ  δέ  τής  ιδε'ας  αυτών  λέχων  γράφει  · « ΕΓ  τις  εθέλοι 
μεταβαλεϊν  εις  πόλιν  τούς  όρνιθας  οιχήσονται  άναπτάμενοι  * ε’άν 
<5ε  των  πτερύχων  άποτέμη,  τό  κάλλος  άφαιρήσεται  * τά  πτερά 
χάρ  αυτών*  τό  κάλλος  εστίν,  άλλ’  ου  τό  σώμα  » . Οτι  δέ  καί  πε- 
ρισπούδαστος ήν  αυτών  ή 3 ’εα_,  εν  τω  αυτω  λόχω  πάλιν  φησιν  · 
« Αλλά  τάς  μεν  νουμηνίας  ό βουλόμενος  εισήει  * τάς  δε  άλλας 
ημέρας  εϊ  τις  ελθοι  βουλόμενος  3-εάσασθαι,  ούκ  έστιν  όστις  έτυ- 

χεν  » . 


LEPORIS  FECUNDITAS. 


Ηχήσανδρος  ό Δελφός  εν  ύπομνήμασι , κατά  τήν  Αντιγόνου 
του  Τονατά,  οησί,  βασιλείαν,  τοσούτον  πλήθοςγενέσθαι  λαγών 
εν  Αστυπάλαια  ως  τούς  Αστυπαλαιείς  περί  αυτών  μαντεύσασ- 
θαΓ  καί  τήν  Πυθίαν  ειπεϊν  κύνας  τρέφε ιν,  καί  κυνηγετείν  * 

5 

άλώναι  τε  εν  ένιαυ^ώ  πλειόυς  τών  εξακισχιλιών.  Εχε'νετο  δε  τό 
πλήθος  τούτο.,  Αναωαιου  τίνος  ερ,βαλόντος  δύο  λαχωούς  εις  τήν 
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plumes  imprégnées  d’huile  se  collent,  et  les  font  prendre  fa- 
cilement. 


SUR  LES  PAONS. 

Antiphon,  l’orateur,  a écrit  un  discours  ayant  pour  titre: 
Sur  les  Paons' ; mais  dans  ce  discours,  le  mot  Paons  ne  se 
trouve  nulle  part  ; ils  y sont  désignés  par  la  périphrase  d’oi- 
seaux au  plu?nage  varié.  Antiphon  rapporte  que  Démus,  fils 
de  Périlampe,  en  nourrissait;  que  plusieurs  personnes  ve- 
naient, par  curiosité,  tant  de  Lacédémone  que  de  Thessalie, 
afin  de  voir  ces  oiseaux,  et  faisaient  beaucoup  d’instances 
pour  obtenir  de  leurs  œufs.  Il  dit  en  parlant  de  leur  forme  : 
« Si  quelqu’un  voulait  transporter  de  ces  oiseaux  à la  ville, 
ils  prendraient  aussitôt  leur  vol  et  s’éloigneraient  ; d’un  autre 
côté,  si  on  leur  rogne  les  ailes,  c’est  les  priver  de  leur  beauté, 
qui  dépend  de  leur  plumage,  et  non  de  la  forme  de  leur 
corps».  Antiphon  nous  apprend,  dans  le  même  discours, 
qu’on  était  fort  curieux  de  les  voir  : « Tout  le  monde,  dit-il , 
avait  la  permission  d’entrer,  lepremierjour  de  chaque  mois; 
quanta  ceux  qui  se  présentaient  un  autre  jour,  jamais  per- 
sonne n’obtint  la  faveur  d’être  admis  à les  voir  ». 


(l)  Il  est  à présumer  que  le  titre  avait  été  ajouté  par  une  main  posté- 
rieure au  temp·  d’ Antiphon. 


LES  LIÈVRES  MULTIPLIENT  BEAUCOUP. 


Hégésandre  de  Delphes  rapporte  dans  ses  Mémoires,  que 
les  lièvres  se  multiplièrent  tellement,  dans  l’île  d’Astypalée, 
sous  le  règne  d’Antigone  Gonatas,  que  les  habitans  en- 
voyèrent consulter  l’oracle  à ce  sujet.  La  Pythie  leur  ayant 
ordonné  d’élever  des  chiens  pour  leur  donner  la  chasse,  on 
en  prit,  dans  une  année  , plus  de  six  mille.  Ce  grand  nombre 
provenait  de  deux  lièvres  qu’un  habitant  d’Anaphée  avait 


162  MORCEAUX  CHOISIS 

νήσον  ώς  καί  πρότερον , Αστυπαλαίεως  τίνος  άφέντος  δύο  πέρ- 
δικας εις  τη  Ανάφη,  ώς  κι νδυνεύσαι  άναστάτους  γενέσθαι  τούς 
κατοικούντας.  Κατ’  άρχάς  δ'ε  ή μεν  Αστυπάλαια  ούχ  εΐ/εν 
λαγώς , άλλά  πέρδικας. 


DE  HEGEMONE  PAR  Ο DO. 

Χαμαιλέων  ό Ποντικός^  εν  εκτω  περί  τής  αρχαίας  κωμω- 
δίας· « Ηγήμων^  φησίν,  6 Θάσιος^  ευδοκιμεί  μάλιστα  έν  ταΐς 
παρωδίαις , και  περιβόητος  ήν  λε'^ων  τά  έπη  πα.νούργως  και  ύπο- 
κριτικώς , και  διά  ταύτα  σφόδρα  παρά  τοίς  Αθηναίοις  ευδοκιμεί . 
Εν  $έ  τη  Τιγαντομαχία  ούτω  σκόδρα  τούς  Αθηναίους  έκήλησεν, 
ώς  έν  εκείνη  τη  ημέρα  πλεΐστα  αύτούς  γελάσαι  * καί  τότε  άγφελ- 
θέντων  αύτοϊς  έν  τώ  θεάτρω  των  γενομένων  περί  Σικελίαν  άτυ- 
χημάτων , ουρείς  άπέστη^  καί  τοι  σχεδόν  πάσι  των  οικείων 

9/  ^ 

απολωλότων.  Εκλαιον  ούν  εφκαΧυ^άμενοι,  ούκ  άνέστησαν  δε, 
ϊνα  μη  γένωνται  διαφανείς  τοίς  από  των  άλλων  πόλεων  θεω- 
ρούσιν  άχθόμενοι  τη  συμφορά’  διέμειναν  δ ’ άκροώμενοι , καί 
τοι  καί  αύτού  Ηφήμονος,  ώς  ήκουσεν , σιωπάν  δι εγνωκότος. 

3 

«Καθ’  όν  δε  χρόνον  θαλασσοκρατούντες  Αθηναίοι  άνήφον  εις 
άστυ  τάς  νησιωτικάς  δίκας , γραψάμενός  τις  καί  τον  Ηγήμονα 

3 c 

δίκην,  η'/α^εν  εις  τάς  Αθήνας.  Ο σε  παραγενόμενος  καί  συνα- 
γαφών  τούς  περί  τον  Διόνυσον  τεχνίτας,  προσήλθεν  μετ  αυτών, 
Αλκιβιάδη  βοηθείν  αξιών.  Ο δε  θαρρεΓν  παρακελευσάμενος , 
είπών  τε  πάσιν  έπεσθαι,  ήκεν  εις  τό  μητρώον , όπου  των  &κών 
ησαν  αί  γοαφαί * καί  βρέ'ξαςτόν  δάκτυλον  έκ  τού  στόματος , 
^ιηλειψε  την  $ικην  του  Η^ηριονος.  Αγανακτούντες  δε  ο τε  φραμ- 

C 

ματεύς,  καί  ό αρχών , τάς  ησυχίας  ήφαγον  δι  Αλκιβιάδην , 
φυγόντος  δι  εύλάβειαν  καί  του  τήν  δίκην  γραψαμένου . » 

(ι)  Littéral.  : prêlanl l’oreille  pour  écouter. 
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jeté  clans  Pile  ; comme  auparavant  un  Astypaléen,  ayant  lâché 
deux  perdrix  dans  Anaphée  , ces  oiseaux  y avaient  multiplié 
si  prodigieusement  que  les  habitans  s’étaient  vus  sur  le  point 
d’être  forcés  d’abandonner  leurs  demeures.  Or,  il  n’y  avait 
pas  eu  auparavant  de  lièvres  dans  l’île  d’Astypalée,  mais  des 
perdrix. 

S IJ  R HÉGÉMON,  AUTEUR  DE  PARODIES. 

Voici  ce  que  rapporte  Chamæléon  duPont,  dans  le  sixième 
livre  de  son  Traité  sur  l’ancienne  comédie:  «Hégémon  de 
Thase  excellait  surtout  dans  les  parodies;  il  était  renommé 
pour  débiter  ses  vers  avec  toute  la  finesse  et  le  mordant  d’un 
comédien  consommé  ; aussi  jouissait-il  à Athènes  d’une 
grande  réputation.  Le  jour  qu’il  débita  sa  Gigantomachie , il 
charma  tellement  les  Athéniens , qu’il  les  fit  tous  rire.  Dans 
ce  moment  on  reçut  au  théâtre  la  nouvelle  des  revers  éprou- 
vés en  Sicile  ; cependant  personne  ne  se  retira , quoique 
presque  tous  eussent  perdu  un  parent  ou  un  ami.  Us  se  cou- 
vrirent la  tête  pour  pleurer , mais  sans  quitter  leurs  places, 
afin  de  cacher  aux  yeux  des  étrangers  qui  étaient  présens  la 
douleur  qu’ils  ressentaient  de  ce  désastre.  Tous  restèrent 
donc  immobiles1,  quoiqu’à  cette  nouvelle,  Hégémon  eût 
pris  le  parti  de  garder  le  silence. 

«Lorsque  les  Athéniens  , maîtres  de  la  mer,  forçaient  les 
insulaires  de  venir  plaider  à Athènes,  quelqu’un  intenta  un 
procès  à Hégémon,  et  le  traduisit  au  tribunal  de  cette  ville. 
Hégémon  s’y  rendit,  rassembla  le  corps  des  artisans  employés 
au  culte  de  Bacchus  3,  et  alla  trouver  avec  eux  Alcibiade,  le 
priant  de  le  protéger.  Alcibiade  lui  dit  de  ne  rien  craindre,  leur 
ordonne  à tous  de  le  suivre,  et  se  rend  au  temple  de  Cybèle, 
où  étaient  les  registres  sur  lesquels  on  inscrivait  les  causes. 
Alors  mouillant  son  doigt  avec  sa  salive,  il  efface  l’accusation 
dirigée  contre  Hégémon.  Le  greffier  et  l’archonte  indignés 
de  cette  audace , demeurèrent  cependant  tranquilles,  à cause 
d’Alcibiade;  et  l’accusateur  lui-même  effrayé  prit  la  fuite.  » 


(2)  Scenicos  artifices , lous  ceux  qui  étaienl  employés  au  théâtre. 
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E DECIMO  LIBRO. 


DE  ATHLETIS. 


Μ/λων  6 Κροτωνιάτης  y ως  φησιν  ο I εραπολίτης  Θεόδωρος 
ήσθιε  μνάς  κρεών  είκοσι , καί  τοσαύτας  άρτων , οίνου  τε  τοεις 
χο'ας  έπινεν.  Εν  οε  Ολυμπία  ταύρον  άναθέμενος  τοΐς  ωμοις 
τετραετή  > και  τούτον  περιενέγκας  τό  στάδιον , μετά  ταϋτα  δαι- 
τρεύσας  μόνος  αυτόν  κατέοαγεν  εν  μια  ήμερα. 

ThEODORUS  HlERAPOLITANUS, 


ΤοΓος  έην  Μ ιλων  ότ  από  χβονός  ήρατο 
Τετραετή  δαμάλ ιν  εν  Διος  είλαπίναις * 
ίίμοις  δε  κτήνος  τό  πελώριον^  ώς  νεον  άρνα , 
Ηνε^κεν  δι  όλης  κουφά  πανηγύρεως. 

Καί  3 'άμ£ος  μεν  * άτάρ  τούδε  πλέον  ήνυσε  $αύμα 
Πρόσθεν  ΤΙισαίου ^ ξεϊνε , $υηπολίου  * 

Λ 

Ον  γάρ  επόμπευσεν  βούν  άζυγον , εις  κρέα  τόνδε 
Κο'ψας,  πάντα  κατ’  ούν  μούνος  εδαίσατο  νίν. 

Dorieus. 


Αστυδάμας  δε  ό Μιλησιος^  τρις  Ολύμπια  νικήσας  κατά  τό 

5 

εξής  παγκράτιον } κλ.ηθείς  ποτέ  επί.  δείπνον  υπό  A ριοβαρζάνου 
τού  Π έρσου  ^ και  άφι κόμενος^  υπέσχετό  <ραγείν  πάντα  τά  πάσι 
παρασκευασθέντα } καί  κατέφαγε.  Του  Πε'οσου  δ 9 αυτόν  άξιώ- 
σαντος,  ως  ό Θεόδωρος  ιστορεί , άζιόν  τι  ποιήσαι  των  κατά  την 
ίσγυν,  φακόν  της  κλίνης  περίγαλκον  όντα,  κλάσας } εξέτεινε 
μαλάξας.  Τ ελευτήσαντος  δ7  αυτούς  καί  κατακαυθέντος  , ούκ 
εγωρησε  μία  υδρία  τά  όστεα3  μόλις  δέ  δύο  * καί  τά  τοΐς  εννέα 
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LIVRE  DIXIÈME. 


SUR  LES  ATHLÈTES. 

Selon  Théodore  d’Hiérapolis,  IMilon  de  Crolone  mangeait 
vingt  mines  pesant  de  viande , autant  de  pain , et  buvait  trois 
conges  de  vin.  AOlympie,  il  prit  sur  ses  épaules  un  taureau 
de  trois  ans  avec  lequel  il  fit  le  tour  du  stade  ; après  quoi  il 
l’apprêta,  et  à lui  seul  le  mangea  en  un  jour. 

Théodore  d’Hiérapolis. 

Tel  était  IMilon,  lorsque,  dans  une  fêle  de  Jupiter  à Olym- 
pie,  il  souleva  de  terre  une  génisse  de  quatre  ans,  malgré 
son  poids  énorme , et  ayant  posé  sur  ses  épaules  ce  prodi- 
gieux animal , aussi  aisément  qu’un  jeune  agneau,  il  le  porta 
sans  effort  à la  vue  de  toute  l’assemblée.  On  fut  dans  l’admi- 
ration; mais,  ô. étranger,  ce  qu’il  fitavant.le  sacrifice  est  bien 
plus  surprenant  encore.  Après  avoir  ainsi  porté  en  pompe  cet 
animal,  qui  n’avait  pas  encore  courbé  la  tête  sous  le  joug,  il 
le  mit  en  pièces,  en  prépara  un  repas,  et  le  dévora  tout  entier 
à lui  seul. 

D.oriée. 

Astydamas  de  Milet , qui  cinq,  fois  de  suite  fut  vainqueur 
aux  cinq  combats  des  jeux  olympiques,  fut  un  jour  invité  à 
souper  chez  Ariobarzane  le  Perse.  Il  s’y  rendit  et  avança  qu’il 
mangerait  tout  ce  qu’on  avait  apprêté  pour  les  convives,  ce 
qu’il  fit  en  effet.  Ariobarzane  l’ayant  alors  prié,  ainsi  que  le 
rapporte  Théodore , de  donner  un  échantillon  de  sa  force , 
Astydamas  rompit  une  lenlille  ’ du  lit,  toute  couverte  d’airain, 

(l)  On  n’est  pas  certain  de  la  véritable  signification  de  φακόν.  11  est  pro- 
bable qu’il  faut  entendre  ce  qui  terminait  une  colonne  du  lit,  et  avait  la 
forme  d’une  lenlille. 
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ανόράσι  παρεσκευασμενα  παρατώ  A ριοβαρζάνρ  εις  το  δεΐπνον 

μόνον  καταφαγεΐν  < φασί. 

Καί  ουδεν  παραδοζον  τούτους  τους  άνδρα.ς  αδηφάγους  γε— 

νεσθαι  ’ πάντες  γαρ  οι  αθλοϋντες  μετά  τών  γυμνασμάτων  καί 

εσθιειν  πολλά  διδάσκονται.  Διο  καί  Ευριπίδης  εν  τώ  πρώτω 

Αυτολύκω  · 

* 

Κακών  γάρ  όντων  μυρίων  καθ’  Ελλάδα, 

Ού$έν  κάκιον  έστίν  αθλητών  γένους  * 

Οί  πρώτα  μεν  ζην  ούτε  μανθάνουσιν  ευ , 

Οϋτ ’ αν  δύναιντο.  Πώς  γάρ , δστις  εστ’  άνηρ 
Γνάθου  τε  δούλος , νηδύος  ησσημένος, 

Κτησαιτ’  αν  όλβον  εις  υπερβολήν  πάτρας  ’ 

Ούδ?  αύ  πενέσθαι  κάξυπηρε τείν  τύγαις 
Ο ιοι  τ’  * εθη  γάρ  ούκ  έθισθέν τες  καλά  , 

Σκληρώς  διαλλάσσουσιν  εις  τ άμηχανα. 

Λαμπροί  δ’  εν  ηβη  καί  πόλεως  άγάλματα 
Φοιτώσ ’ * όταν  δε  προσπέση  γήρας  πικρόν , 

Τ ρίβωνες  έκβαλόν τες  θίγονται  κρόκας. 

Έμεμψάμην  δε  καί  τον  Ελλήνων  νόμον, 

Οί  τών  δ’  εκατι  σύλλογον  ποιούμενοι 
Ύιμώσ’  άγρείους  ηδονάς,  δαιτόςγάριν. 

ΊΥ  γάρ  παλαίσας  ευ,  τί  δ’  ώκύπους  άνηρ  , 

Η δίσκον  άρας,  η γνάθον  παίσας  καλώς , 

Πόλει  πατρώα  στέφανον  ηρκεσεν  λαβών  · 

(1)  Euripide  refit  ce  drame  satirique. 

(2)  Villebrune  traduit:  «Dans  le  nombre  infini  des  médians  hommes 
qui  se  trouvent  en  Grèce.  » Le  texte  admet  les  deux  sens  ; seulement  il 
vaudrait  mieux  traduire  par  méprisables. 

(3)  U est  probable  que  les  vainqueurs  donnaient  des  repas  pour  célébrer 
leur  victoire.  Quand  ils  n’étaient  pas  fortunés , leurs  amis  , leurs  pareils 
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et  eu  étendit  le  métal,  en  l’amollissant  sous  ses  doigts.  A sa 
mort,  on  le  brûla,  et  une  seule  urne  fut  trop  petite  pour  ses 
os,  deux  même  purent  à peine  les  contenir.  Quant  au  souper 
qu’il  dévora  chez  Ariobarzane,  à lui  seul,  il  avait  été,  dit-on, 
préparé  pour  neuf  personnes. 

Il  n’est  pas  étonnant  que  ces  Athlètes  fussent  si  grands 
mangeurs,  puisque  dans  les  exercices  auxquels  on  les  formait, 
on  les  habituait  à manger  beaucoup.  C’est  ce  qui  a fait  dire 
à Euripide,  dans  son  premier  Autolycus1: 

« Parmi  les  maux  nombreux  qui  affligent  la  Grèce  % il  n’en 
est  pas  de  pire  que  la  race  des  Athlètes , eux  qui  d’abord 
n’ont  point  appris  à bien  vivre , et  qui  d’ailleurs  ne  le  pour- 
raient. En  effet,  est-il  possible  que  des  hommes,  esclaves  de 
leur  bouche  et  de  leur  ventre , amassent  des  richesses,  et 
contribuent  ainsi  à rendre  leur  patrie  plus  florissante  ? Ils 
sont  incapables  de  supporter  l’indigence  et  l’adversité;  et 
comme  ils  n’ont  jamais  été  habitués  à des  sentimens  nobles, 
il  est  bien  pénible  pour  eux  de  tomber  dans  la  misère.  Tant 
qu’ils  sont  brillans  de  santé  et  de  jeunesse,  ils  marchent  avec 
fierté,  et  sont  l’ornement  de  leur  ville  ; mais  quand  la  triste 
vieillesse  survient,  ce  ne  sont  plus  que  de  mêchans  vêtemens 
dont  la  trame  est  usée.  Aussi  j’ai  toujours  blâmé  cet  usage 
où  sont  les  Grecs  de  réunir  de  nombreux  convives  à des 
festins  donnés  pour  célébrer  les  Athlètes  victorieux,  et 
d’honorer  ainsi  des  plaisirs  inutiles3.  En  effet,  quel  service 
rend  à son  pays,  pour  avoir  obtenu  une  couronne  , un  bon 
lutteur,  un  homme  léger  à la  course , celui  qui  est  habile  à 
lancer  le  disque  ou  à briser  une  mâchoire  ? Combat-on  l’en- 
nemi,  en  tenant  un  disque  à la  main?  Le  repousse-t-on  des 
frontières  de  la  patrie,  en  frappant  de  la  main  son  bouclier 
[pendant  la  course]^?  Personne  n’est  assez  insensé  pour  re- 
courir à ces  exercices  frivoles,  quand  il  est  près  du  fer  de 

faisaient  les  frais.  Souvent  la  patrie  d’un  vainqueur  dans  les  jeux  de  la 
Grèce  célébrait  son  triomphe  par  des  festins  publics. 

(4)  Celte  phrase,  qui  fait  allusion  à quelque  usage,  a bien  exercé  les  com- 
mentateurs. Quelques-uns  liscnt-rccal  G εοντες;  alors  il  faudrait  traduire  : en 
courant  d’un  pied  léger  à travers  des  boucliers. 


/ 


4 68 


MORCEAUX  CHOISIS 


Πότε  ρα  μαχούντχι  πολέμιο  ισιν  εν  χεροϊν 
Δίσκους  εγοντες,  ή δί  άσπιλων  χέρι 
Θεινοντες  εκβαλούσι  πολεμίους  πάτρας- 
Ουδεις  σιδήρου  ταύτα  μωραίνει  πέλας 

if  ^ 

Στάς.  Ανδρσ.ς  ούν  εχρήν  σοφούς  τε  κάφαΘούς 
Φύλλοις  στέφεσθαι_,  χ’  οστις  ηγείται  πόλει 
Κ άλλιστα/σώφρων  καί  δίκαιος  ών  άνήρ' 
Οστις  γε  μύθοις  εργ’  απαλλάσσει  κακά 
Μάχας  τ’  άφαιρών  και  στάσεις.  Τοιαύτα  yàp 
Πόλει  τε  πάση^,  πάσι  3·’  Ελλησι  καλά. 


» 

Ταύτ’  ειληφεν  ό Ευριπίδης  εκ  των  τού  Κολοφωνίου  Ελεγείων 
Ξενοφάνους^,  ούτως  είρηκότος  * 

Αλλ’  εΐ  μεν  ταχυτήτι  ποδών  νίκην  τις  άροιτο 
Η πενταύλεύων^,  ένθα  Διός  τέμενος 
Παρ’  Πισαο  ροής  εν  Ολυμπίη  * είτε  παλαιών 
Η καί  πυκτοσυνην  άλ^ινόεσσαν  έχων^ 

ΕΓτε  τό  δεινόν  άεθλον  ό πα^κράτιον  καλε'ουσιν, 

Αστοίσιν  κ’  ελη  κυδρότερος  προς  άκρα  * 

Και'  κε  προεδρίαν  φανερήν  εν  άγώσιν  άροιτο,  , 

Και'  κεν  σίτ’  εϊη  δημοσίων  κτεάνων. 

Εκ  πολεως  και  δώρον  δ οι  κειμήλιον  ειη  * 

Είτε  καί  ΐπποισιν  ταύτά  κε  πάντα,  λάχοι* 

Ούκ  εών  ά£ιος  ώσπερ  έ^ώ.  Ρώμης  γάρ  άμείνων 
Ανδρών  ήδ’  ίππων  ήμετερη  σοφιη. 

Αλλ’  είκη  ρ.άλα  τούτο  νομίζεται  · ουδέ  δίκαιον 
Π ροκρινειν  ρώμην  της  αγαθής  σοφίης. 


Ούτε  φάρ_,  ει  πύκτης  άφαΘός  λαοΓσιν  έτ’  είη,, 

Ούτ’  ει  πενταΘλεΓν^,  ούτε  παλαισμοσύνην , 

Ουδέ  μέν  ει  ταχυτήτι  ποδών,  τό  περ  εστι  πρότιμον 
Ρώριης  όσσ’  άνδρών  ερφ’  εν  άφώνιπέλει* 
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l’ennemi.  Ceux  à qui  il  faudrait  décerner  une  couronne  , ce 
sont  les  gens  éclairés  et  vertueux,  les  magistrats  justes  et 
prudens  qui  gouvernent  habilement  un  état,  les  hommes  qui, 
par  la  sagesse  de  leurs  discours,  préviennent  les  crimes , 
écartent  les  guerres  et  les  séditions.  En  effet,  voilà  qui  est 
glorieux  pour  toute  une  ville,  et  pour  la  Grèce  entière.  » 


Euripide  a emprunté  ces  idées  à Xénophane  de  Colophon, 
qui  s’exprime  ainsi  dans  ses  élégies  : 

«Qu’un  homme  remporte  la  victoire,  soit  par  la  légèreté  de 
sa  course,  soit  au  pentathle,  près  du  rivage  de  Pise,à  Olyrn- 
pie , où  est  le  temple  de  Jupiter;  qu’il  soit  victorieux,  soit  à 
la  lutte,  soit  au  pugilat  douloureux,  soit  au  genre  redoutable 
de  combat  qu’on  appelle  pancrace  ; qu’il  parvienne  ainsi  au 
faîte  de  la  gloire  parmi  ses  concitoyens  ; qu’il  obtienne  la 
première  place  dans  les  jeux  publics;  qu’il  soit  nourri  aux 
dépens  de  l’état;  qu’il  reçoive  de  la  ville  un  présent  qui  at- 
teste son  triomphe;  ou  bien  qu’il  doive  tous  ces  avantages  à 
la  vitesse  de  ses  coursiers,  cependant  je  ne  l’estime  pas  autant 
que  moi  ; car  le  talent  que  j’ai  en  partage  est  préférable  à la 
force  des  hommes  et  à la  rapidité  des  chevaux.  Mais,  à cet 
égard,  le  vulgaire  porte  un  jugement  aveugle;  et  il  est  in- 
juste de  donner  à la  force  l’avantage  sur  la  vertu  et  le  savoir.  » 


« Qu’un  homme  excelle  chez  un  peuple,  soit  au  pugilat,  soit 
au  pentathle,  soit  à la  lutte,  soit  à la  course,  celui  de  tous 
les  combats  gymniques  qui  exige  le  plus  de  vigueur;  cepen- 
dant sa  patrie  n’en  sera  pas  réglée  par  des  lois  plus  sages. 
Qu’un  athlète  soit  vainqueur  sur  les  rivages  de  Pise,  ce 
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T ουνεκεν  àv  δή  μάλλον  εν  εύνομίη  πόλις  εϊη. 

Σ μικρόν  δ’  αν  τιπόλει  χάρμα  γένοιτ’  έπΐ  τω; 


Εί'  τις  άεθλευων  νικά  Πόσα®  παρ7  οχθας· 
Ou  yàp  πιαινει  ταυτα  μνχούς  πόλεως. 


DE  HERODORO  TUBICINE. 

) > c 

Αμάραντος  6 Αίεξανδρεύς  , εν  τοΐς  περί  σκηνής,  Η ρόδωρον 
ρησί,  τον  Μ εγαρέα,  σαλπιγκτήν  γενέσθαι , το  μεν  μέγεθος  πη- 
χών τριών  και  ήμίσους  * είναι  δε  και  τάς  πλευράς  ισχυρόν  * 
εσθίειν  δε  άρτων  μεν  χοίνικας  'εξ  , κρεών  δε  "λύτρας  εϊκοσιν, 
οΐων  άν  εύρήκοι , πίνειν  δε  χόας  δύο  ’ και  σαλπΐζειν  άμα  σάλ- 
πιγξι  δυσί.  Κ οιμάσθαι  δε  έθος  εΊχεν  επί  λεοντής  μόνης.  Εσή- 
μψε  δε  σαλπίζων  μέγιστον.  Αργος  γούν  πολι ορκούντος  Αημη- 
τρίου  του  Αντιγόνου,  καί  ου  ιλιναριένων  των  στρατιωτών  τήν 
ελέπολιν  προσαγαγεΐν  τοΐς  τείχεσι  διά  τό  βάρος,  ταΐς  δύο  σα%- 
πιγξι  σημαίνων  , υπό  της  άδρότητος  τού  ήχου  τούς  στρατιώτας 
ήνάγκασε  προθυμηθέντας  προσαγαγεΐν  τήν  μηχανήν. 


DE  CAMBLETE. 

Ξάνθος  Κάρ.β’λητα  ρησί  τον  βασιλεύσαντα  Αυδών,  πολυ- 
φάγον γενέσθαι  καί  πολυπότην έτι  δε  γαστρίμαργον'  τούτον 
ούν  ποτέ  νυκτός  τήν  εαυτού  γυναίκα  κατακρεουργήσαντα  κατα- 
ραγεΐν  * έπειτα  πρωί , εύρόντα  τήν  χεΐρα  τής  γυναικός  ένούσαν 
έν  τώ  στόματι , εαυτόν  άποσρά'ξαι , περιβόητου  τής  πρά'ξεως 
γενομένης. 


m 


D’ATHÉNÉE,  LIV.  X. 

n’est  pour  sa  patrie  qu’un  plaisir  passager,  qui  n’y  fera  pas 
regner  l’abondance  \ » 

(1)  Littéral.  : cela  n’engraisse  pas  les  magasins  de  la  ville. 


SUR  LE  TROMPETTE  HÉRODORE. 

Amarante  d’Alexandrie  fait  mention,  dans  son  Traité  de  la 
Scène , d’un  trompette  nommé  Hérodore , qui  selon  lui  avait 
trois  coudées,  et  de  vigoureux  poumons.  Il  mangeait  six 
chœnix  de  pain , vingt  livres  de  viande,  telle  qu’elle  se  trou- 
vait, et  buvait  deux  conges.  Il  sonnait  de  deux  trompettes 
en  même  temps.  Il  avait  l’habitude  de  n’avoir  d’autre  lit 
qu’une  peau  de  lion.  Quand  il  donnait  le  signal,  il  tirait 
de  son  instrument  des  sons  extrêmement  forts.  Démétrius, 
fils  d’Antigone,  assiégeant  Argos,  les  soldats  ne  pouvaient 
approcher  des  murs  l’hélépolis  ’,  tant  elle  était  pesante;  alors 
Hérodore  sonna  de  ses  deux  trompettes , et  le  son  en  fut  si 
terrible  qu’il  remplit  les  soldats  d’ardeur,  et  leur  fit  approcher 
la  machine  des  remparts. 


(1)  Machine  pour  assiéger  et  prendre  les  villes. 


SUR  CAMBLÈS. 

Au  rapport  de  Xanthus,  Camblès,  roi  de  Lydie,  était  grand 
mangeur,  grand  buveur,  et  d’une  voracité  insatiable.  Une 
certaine  nuit,  il  coupa  sa  femme  par  morceaux,  et  la  mangea. 
Le  matin,  s’étant  aperçu  qu’une  des  mains  lui  restait  encore 
dans  la  bouche',  il  s’égorgea,  parce  que  le  bruit  de  cette 
atrocité  se  répandait  déjà  parmi  les  Lydiens. 

(1)  Celte  circonstance  parait  assez  peu  croyable. 
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DE  MITHRIDATE. 


Νικόλαος  6 Περιπατητικός^  εν  τη  τρίτη  πρός  ταΐς  εκατόν  τών 
Ιστοριών,,  Μιθριόατην  φησί_,  τον  Ποντικόν  βασι λέα_,  προθέντα 
αγώνα  πολυφα/ίας  καί  πολυποσίας^  (ην  όε  το  άθλον  τάλαντον 
αργυρίου')  αργότερα  νικησαι*  του  ρ.έν  τοι  άθλου  έκστήνα ι τώ 
μετ’  αυτόν  κριθέντι  Καλαρ,όόρυϊ  τώ  Κυζικηνώ  άθλητη. 


DE  BOEOTIIS. 

5 5 

Είκός  έστιν  Ερατοσθένη^  έν  ταίς  ΕπιστολαΓς^  Πέρ,πελον^ 
γησαι,  έρωτηθέντα  ατό  αυτό)  δοκοϋσιν  είναι  Βοιωτοί,·  » είπείν 
« Τίχάρ  άλλο  η τοιαύτα  έλάλουν_,  οία  άν  καί  τά  αγγεία  φωνήν 
λαβοντα_,  πόσον  έκαστος  χωρεί ».  Πολύβιος^  ό Μεχαλοπολιτης 
έν  τη  εικοστή  τών  Ιστοριών  φησιν  ώςα  Βοιωτοί  μεγίστη  ν (5ό£αν 
λαβοντες  κατά  τά  Κευκτρικά  y κατά  μικρόν,  άνέπεσον  ταις  ψυ- 
χαίς^  καί  ορμησαντες  επ’  ευωχίας^  καί  ριέθας  διέθεντο  και  χοι- 
νώνεια  το?ς  φίλοις.  Πολλοί  (5ε  καί  τών  έχόντων  γενεάς  άπεμέ- 
ριζον  τοίς  συσσιτίοις  το  πλέον  ριέρος  της  ουσίας , ώστε  πολλούς 
είναι  τών  Βοιωτών  οίς  υπήρχε  δείπνα  τοϋ  μηνός  πλειώ  τών  εις 
τον  μήνα  διατεταγμένων  ημερών . ΔιόπερΜεγαρείς,  μισησαντες 
αυτών  τήν  τοιαύτην  κατάστασιν^  άπένευσαν  εις  τους  Αχαιούς  » . 


THIMOTHEUS  COENAT  APUD  PLATON ΕΜ. 

Τιμόθεος  ό Κόνωνος  ^ εκ  τών  πολυτελών  καί  στρατηγικών 
δείπνων  παραληφθείς  υπό  τού  Πλάτωνος  εις  τό  έν  Ακαδημία 
συμπόσιον ^ καί  ίστιαθείς  αφελούς  καί  μουσικώς , έ'φη  , ό)ς  οι 
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SUR  MITHRIDATE. 

Au  rapport  de  Nicolas  le  Péripatéticien , Milhridate,  roi 
de  Pont,  proposa  un  défi  à qui  mangerait  et  boirait  le  plus: 
le  prix  était  un  talent  d’argent.  Ce  prince  fut  vainqueur  dans 
l’une  et  l’autre  épreuve  ; mais  il  céda  le  prix  à Calamedrys, 
athlète  de  Cyzique,  qui  fut  déclaré  en  être  le  plus  digne  après 
lui. 


SUR  LES  BOEOTIENS. 

La  réponse  qu’Eratosthène  prête  à Pempèle,  dans  ses 
Lettres,  est  très  juste.  On  lui  demandait  un  jour  ce  qu’il  pen- 
sait des  Bœotiens  : « Ce  que  j’en  sais,  répondit-il , c’est  qu’ils 
parlent  entre  eux  comme  des  vases  qui  seraient  doués  de 
l’usage  de  la  parole  : Nous  contenons  chacun  tant». Voici  com- 
ment s’exprime  Polybe  de  Mégalopolis,  dans  le  livre 
vingtième  de  ses  Histoires:  «Les  Bœotiens  s’étaient  couverts 
de  gloire  à Leuctres;  mais  insensiblement  leur  courage  s’a- 
mollit: ils  se  réunissaient  plusieurs  amis,  pour  former  entre 
eux  des  sociétés;  et  leur  unique  occupation  était  de  faire 
bonne  chère  et  de  s’enivrer.  Plusieurs  même  qui  avaient  des 
enfans,  disposaient  de  la  plus  grande  partie  de  leur  fortune 
pour  ces  repas  communs,  de  sorte  qu’un  grand  nombre  de 
Bœotiens  avaient,  par  mois,  plus  de  dîners  à leur  service  que 
le  mois  n’avait  de  jours.  Aussi  les  Mégariens,  mécontens 
d’une  pareille  conduite  , quittèrent  leur  alliance  'pour  celle 
des  Achéens  » . 

TIMOTHÉE  SOUPE  CHEZ  PLATON. 

Timothée,  fils  de  Conon,  invité  à passer  de  ces  festins 
somptueux  qu’on  sert  sur  la  table  d’un  général  au  repas  de 
Platon,  dans  l’Académie , fut  traité  simplement,  mais  avec 
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παρά  Πλατών ι όει πνούντες  καί  τή  υστεραία  καλώς  γίνονται.  Ο 
Ηχήσαν  £ρος  εν  τοΓς  ύπομνήμασιν  έψΥ],  ώς  καί  τή  υστεραία  ό 
Τιμόθεός  άπαντήσαςτώ  Πλατών  ι ειπεν  · Υμείς,  « ώ Πλατών, 
εύ  δειπνείτε  μάλλον  εις  τήν  υστεραίαν , ή εις  τήν  παρούσαν 
y μέραν  ». 


PYRRHO  SUMPTUOSAS  COENAS  RESPUIT. 

5 

Πύρρων  ΙΙλεΓος^,  των  γνωρίμων  τίνος  αυτόν  υποδείςαμέ- 
νου  , πολυτελώς  όε^,  ώς  αυτός  ιστορεί  · « Εις  τό  λοιπόν ειπεν, 
ούχ  ή£ω  πρός  σέ_,  αν  ούτως  υποόεχη  * ϊνα  μήτε  Èy&)  σε  άηόώς 
όρώ  καταόαπανώμενον  ούκ  άναγχαίως  , μήτε  συ  5λι βο'μενος 
κακοπαθής  * μάλλον  yàp  ήμάς  τη  μεθ"  εαυτών  συνουσία  προ- 
σήκο'ν  εστιν  ευεργετειν,  η τώ  πλήΘει  των  παρατιθέμενων,  ών  οί 
διαχονούντες  τα  πλείστα  όαπανώσι  ». 


DIPHILUS  SIC  LOQUENTEM  PARASITUM 

1NDUCIT. 

Εύ  y’  ό κατα'χρυσος  είπε  πόλλ’  Ευριπίδης  * 

« Νικά  $έ  χρεία  μ’_,  η ταλαίπωρος  τε  μου 
Γαστήρ  ».  Ταλαιπωρο'τερον  ούόεν  έστι  yàp 
Τής  γαστρος,  εις  ήν  πρώτον  αν  πάντ ’ εμβαλοις, 

5 * 

Αλλ’  ούχ’  έτερον  άγγειον . Εν  πήρα  φε'ροις 
Αρτους  αν,  άλλ’  ου  ζωμόν  * ή διαψθερεΐς. 

Εις  σπυρίόα  μάζας  έμβαλεΐς  , άλλ’  ού  φακήν  * 
Οίνάριον  εις  Ιάγυνον,  άλλ’  ού  χάραοον . 

Εις  τήν  .9-εοΓς  εχΘράν  δε  ταύτην  είσφορείς 
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goût'.  «Ceux  qui  soupent  chez  Platon,  dit-il,  se  trouvent  bien, 
même  le  lendemain.  «Selon  Hégésandre,  dans  scs  commen- 
taires, Timothée,  rencontrant  le  lendemain  Platon,  lui  dit  : 
« O Platon,  votre  souper  est  excellent,  plus  encore  pour  le 
lendemain  que  pour  le  jour  même  » . 

(t)  Quelques-uns  entendent  par  ρ-ουσικώς,  la  conversation  savante  dont 
Timothée  fut  régalé  pendant  le  dîner. 


PYRRHON  CONDAMNE  LES  REPAS  SOMPTUEUX. 

Pyrrhon  d’EIide , mangeant  chez  un  de  ses  amis1,  qui 
avait  préparé  un  repas  splendide,  comme  il  le  rapporte  lui- 
même,  lui  dit  : « Si  tu  me  traites  ainsi,  je  ne  viendrai  plus 
chez  toi  à l’avenir,  car  je  ne  veux  pas  avoir  le  déplaisir  de 
te  voir  faire  ces  dépenses  inutiles,  ni  que  tu  te  ruines  par  ces 
apprêts  dispendieux,  et  te  mettes  dans  l’embarras.  Il  vaut 
beaucoup  mieux  envisager  le  seul  agrément  de  nous  trouver 
ensemble,  que  de  servir  avec  tant  de  profusion  ces  mets, 
dont  la  plus  grande  partie  est  consommée  par  tes  serviteurs  » . 

(l)  Ou  : de  ses  disciples. 

f .·  . -■*'·.·  -·'*·  - ·-■-  L ··"■  '.  1 ' ''  ' ” ;‘ 

■%.  ■%-■%  "V  ■%.  vv%  -m.  « 

DIPHILE  MET  EN  SCÈNE  UN  PARASITE, 
oui  s’exprime  ainsi. 

C’est  avec  raison  que  le  sage  Euripide  a dit  :«  Le  besoin  et 
ce  misérable  ventre  m’y  forcent».  En  effet,  rien  de  si  misé- 
rable que  le  ventre,  dans  lequel  on  entasse  toutes  sortes  d’a- 
limens.  Il  n’en  est  pas  ainsi  des  autres  vaisseaux.  On  porte 
du  pain  dans  une  besace,  et  non  de  la  sauce,  car  elle  serait 
perdue  ’.  Dans  une  corbeille  on  met  des  gâteaux,  et  non  des 
lentilles;  du  vin  dans  une  bouteille,  et  non  un  crabe.  Mais 
dans  ce  maudit  ventre  , on  peut  jeter  tous  les  alimens  les  plus 

(1)  Ou  l>ien  : « on  gâterait  la  besace,  » comme  traduit  Grotius.  Le  pre- 
mier sens  me  parait  préférable. 
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Τά  παν  Θ’  έαυτοΐς  μηδέν  όμο\ογούμενα  * 

Κου  προστίθημι  άΧλα,  διότι  πανταχού 
Διά  την  τάίαιναν  πάντα  τίητά  γίνεται. 

DE  BACCHI  IMAGINIBUS, 

DE  IIS  QUI  ERANT  YINO  DEDITI , ETC. 

Ou  καλώς  οί.  πλάττοντες  καί  γράψοντες  τον  Διόνυσον , ετι  τι 

οι  άγοντες  επί  της  άμάζης  διά  μέσης  της  αγοράς , οι νοψ.ένον. 
? 

Έπιδείκνυνται  γάρ  τοις  3· εαταΐς , ότι  καί  του  3 ’εού  κρείττων  έστίν 
ό οίνος.  Κ αϊτοί  γ(l) * 3  ου  δ3  àv , οΐμαι,  άνθρωπος  σπουδαίος  τ ουθ3 
ύπομείνειεν.  Είδ’,  ότι  κατέδειξεν  ημΐν  τον  οίνον,  διά  τούτο 
ποιοϋσιν  αυτόν  ούτως  διακείμ.ενον  , δηδον  ότι  καί  την  Δημητρα 

5 5 

ϊάερίζουσαν  η έσθίουσαν  ποιησουσιν . Επεί  καί  τον  Αισχύλον 
ε^ώ  (ραίην  αν  τούτο  διαμα.ρτάνειν  * πρώτος  γάρ  εκείνος , καί 
ουχ,  ώς  ένι οίγασιν,  Ευριπίδης,  παρηγαγε  την  των  μεθυόντων 
οψιν  ές  τραγωδίαν  * εν  γάρ  τοΓς  Καβεφοις  εισάγει  τους  περί  τον 
I άσονα  μεθύοντας.  A δ3  αυτός  ό τραγωδιοπο ιός  έποίει,  ταϋτα 
τοις  ηρωσι  περιέθηκε.  ΜεΘύων  γουν  εγραψε  τάς  τραγωδίας  * διό 
καί  Σογοκίης  αυτώ  μεμφόμενος  ελεγεν,  ότι  * « ίΙΑισχύλε^  ει  καί 
τά  δέοντα  ποιείς  ; άλλ’  ούν  ουκ  είδώςγε  ποιείς  * » ιστορεί  Χα- 
μαίλέων  εν  τώ  περί  Αισχύλου. 

Και  Αΐκαΐος  δε  ό Μ εΐοποιός,  καί  Αριστοφάνης  ό κωμωδο- 
ποιός, μεθύοντες  έγραφον  τά  ποιήματα. 

J/  5 

Ατοπος  δε  ό Ανακρέων , ό πάσαν  αντοϋ  την  ποίησιν  εςαρτησας 
μέθης. Τη  γάρ  μαΧακία  καί  τη  τρυγη  επιδους  εαυτόν  εν  τοις  ποιη- 
μασι  διαβέβίηται , ουκ  είδότων  των  πολλών^,  ότι  νηφων  εν  τώ 

(l)  On  donnait  ce  nom  à plusieurs  divinités  adorées  à Tlièbes  , à Leni- 

nos,  en  Macédoine,  etc.  Les  savans  ne  sont  pas  d’accord  sur  le  nombre  de 

ces  dieux. 
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opposés;  je  n’ajouterai  point,  que  ce  malheureux  ventre  est 
la  source  de  tous  les  maux  ‘. 

(i)  Si  on  lit  ταύττιν  au  lieu  de  τλτητά , il  faut  traduire  : « C’est  pour  ce 
malheureux  ventre  qu’on  fait  tout.  » 

SUR  LES  IMAGES  DE  BACCHUS, 

SUR  CEUX  QUI  ONT  AIMÉ  LE  VIN,  ETC. 

Les  statuaires  et  les  peintres  ont  tort  de  représenter  Bac- 
chus  ivre;  il  n’est  pas  moins  indécent  de  le  promener  sur  un 
char,  dans  un  état  d’ivresse,  au  milieu  des  places  publiques. 
C’est  montrer  que  ce  dieu  se  laisse  maîtriser  par  le  vin  ; et 
c’est  ce  que  ne  pourrait  supporter  tout  honnête  homme.  Si  on 
représente  Bacchus  dans  cet  état,  parce  qu’il  nous  a fait  con- 
naître l’usage  du  vin,  on  pourra  donc  aussi  représenter  Cérès 
moissonnant  et  mangeant.  Au  reste,  je  dirai  qu’Æschyle  est 
répréhensible  à cet  égard,  pour  avoir  mis  en  scène,  dans  ses 
tragédies,  des  personnages  ivres  (car  ce  n’est  point  Euripide 
qui  a le  premier  commis  cette  faute,  comme  quelques-uns  le 
prétendent).  En  effet,  Jason  et  ses  compagnons  paraissent 
ivres,  dans  les  Cabires 1 d’Æschyle:  mais  le  poète  donnait  ses 
inclinations  à ses  héros.  II  avait  toujours  une  pointe  de  vin, 
quand  il  composait  ses  tragédies.  C’est  pourquoi,  au  rapport 
de  Chaméléon,  dans  son  ouvrage  sur  Æschyle,  Sophocle  lui 
fit  ce  reproche  : « Æschyle,  si  tu  fais  bien,  c’est  sans  le  savoir.» 

Alcée,  le  poète  lyrique,  et  Aristophane,  le  comique,  com- 
posèrent leurs  poèmes  dans  l’ivresse. 

Anacréon,  dont  toutes  les  poésies  respirent  l’ivresse,  s’est 
montré  peu  conséquent2 3.  En  effet,  comme  il  paraît  dans  ses 
poésies  livré  à la  mollesse  et  au  plaisir,  il  s’est  fait  la  répu- 

(2)  Ατοπος  ne  signifie  pas  ici  absurde  ; mais  singulier,  bizarre,  étrange. 
En  effet,  on  juge  le  caractère  d’un  auteur  d’après  scs  écrits. 

Laudibus  arguitur  vini  vinosus  Homerus, 
dit  Horace, 
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γράφειν  καί  άγαθός  ών,  προσποιείται  μεθύειν  ούκ  οϋσης  ανάγ- 
κης* 


Επινε  Πρωτέας  ο Μακετών  πλείστον^,  ώς  φησιν  Εαιππος_,  έν 
τω  περί  της  Αλεξάνδρου  καί  Ηφαιστίωνος  ταφής'  και  εύρωστο) 
τω  σώματι  διηγε,  καί  τοι  τω  πιεΐν  εγγεγυμνασ  μένος  ών.  Αλέ- 
ξανδρος γοϋν  αίτήσας  ποτέ  ποτήριον  δίχουν  , καί  πιών  προϋπιε 
τω  Π ρωτέα  * καί  ος  λαβών^  καί  πολλά  ύμνήσας  τον  βασιλέα y 
έξέπιεν  ώς  ύπο  πάντων  κροταλισθήναι.  Καί  μετ  ολίγον  το  αυτό 
ποτήριον  αιττισας  ο Πρωτε'ας^  καί  πάλιν  πιών  προϋπιε  τω  βασι- 
λει  * όδε  Αλέξανδρος  λαβών  έσπασε  μέν  γενναίως , ού  μην  ύπή- 
νεγκεν , άλλ’  άπέκλινεν  επί  το  προσκεφάλαιον  άφείς  των  γει- 
ρών  το  ποτήριον  * καί  εκ  τούτου  νοσκισα.ς  άπέθανε , τού  Αιονύσου 
μηνίσαντος  αύτω , διότι  την  πατρίδα  αυτού , ταςΘνίβας,  επο- 
λιόρκησε. 


Επινε  δε  6 Αλέξανδρος  πλεΐστον , ώς  καί  άπό  της  μέθης  συ- 
νεχώς κοιμάσθαι  δύο  ημέρας  καί  δύο  νύκτας.  Αηλούται  δε 
τούτο  εν  ταις  έφημερίσιν  αυτού , ας  ανέγραψαν  Εύμένης  τε  ό 
Καρδιανός ^ καί  Αιοδοτος  ό È ρυθραΐος. 

Καί  Φίλιππος ό τού  Αλεξάνδρου  πατήρ,  φιλοπότης  ήν,  ώς 
ιστορεί  Θεόπομπος  έν  τη  έκτη  καί  εικοστή  των  Ιστοριών  * καν 
αλλω  δε  μέρει  της  ιστορίας  γράφει  * « Φίλιππος  ήν,  τά  μέν  φύ- 
σει 9 μανικός  καί  προπετης  επί  των  κινδύνων , τά  δέ  διά  μέθην. 
Ην  γάρ  πολυπότης,  καί  πολλα'κις  μεθύων  εξεβοήθει.  » 

» 

Διονύσιον  τον  νεώτερον , Σικελίας  τύραννον > φηοιν  Αριστοτέ- 


(1)  Littéral.  : il  s’eet  diffamé. 

(2)  Littéral.  : sans  nécessité. 

(3)  Littéral.  : courageusement 
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tation  d’un  voluptueux';  mais  on  ignore  communément 
qu’Anacréon  était  un  homme  vertueux  et  sobre , et  qu’il  fei- 
gnait d’être  étourdi  par  les  vapeurs  du  vin,  lorsqu’il  était  de 
sens  rassis2. 

Protéas  le  Macédonien  était  un  grand  buveur,  comme  le  rap- 
porte Ephippus  dans  sa  relation  de  la  sépulture  d’Alexandre 
et  d’Héphestion.  Cependant  ce  Protéas  jouit  constamment 
d’une  santé  robuste,  quoiqu’il  fût  habitué  à boire  beaucoup. 
Un  jour  [dans  un  repas],  Alexandre  demanda  une  coupe  qui 
contenait  deux  conges,  et  après  avoir  bu,  la  présenta  à Pro- 
téas; celui-ci  reçut  la  coupe,  fit  un  éloge  pompeux  du  roi,  et 
la  vida  d’un  seul  trait  , ce  qui  lui  valut  les  applaudissemens 
de  tous  les  convives.  Peu  après,  Protéas  demanda  la  même 
coupe,  et,  à son  tour,  l’offrit  à Alexandre,  après  avoir  bu  à 
sa  santé.  Ce  prince  l’accepta,  et  la  vida  également  d’un  seul 
trait  ^ ; mais  n’ayant  pas  la  force  de  supporter  cet  excès,  il  se 
laissa  tomber  à la  renverse  sur  son  oreiller,  et  la  coupe 
échappa  de  ses  mains;  aussitôt  il  fut  attaqué  d’une  maladie , 
qui  l’emporta.  Ce  fut,  dit-on,  l’effet  de  la  vengeance  de 
Bacchus,  irrité  contre  Alexandre,  parce  qu’il  avait  assiégé 
Thèbes,  sa  patrie. 

Alexandre  buvait  avec  excès,  de  sorte  que,  dans  l’ivresse, 
il  dormait  quelquefois  deux  jours  et  deux  nuits  de  suite.  C’est 
ce  qu’atteste  le  journal  de  la  vie  de  ce  prince , écrit  par  Eu- 
mène  de  Cardie  , et  Diodotc  d’Erythrée. 

Philippe,  père  d’Alexandre,  était  aussi  grand  buveur,  au 
rapport  de  Théopompe,  livre  sixième  de  ses  Histoires.  Dans  un 
autre  endroit  du  même  ouvrage,  il  dit  : « Philippe  était  comme 
un  furieux,  et  s’exposait  témérairement  dans  le  danger;  ce 
qui  était  chez  lui  un  effet  et  de  son  naturel  et  de  sa  passion 
pour  le  vin;  car  il  buvait  beaucoup,  et  souvent  il  était  ivre  , 
quand  il  marchait  à l’ennemi  4.  » 

Au  rapport  d’Aristote , dans  sa  République  de  Syracuse, 

(4)  C est  ce  que  dit  Justin,  liv.  IX  : « Philippo  mos  erat  de  convivio  iu 
liostem  procurrere  , manum  conserve  , pcriculis  se  temerè  offorre.  » 
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λης  εν  τη  Συρακουσίων  πολιτεία,  συνεχώς  εσθ1  δτε  επί  ημέρας 
ένενηκοντα  μεθύειν  * διό  καί  άμβλυ ωπότερον  γενέσθαι  τάς  όψεις. 

Χάρης  ό Μ ιτυληναϊος,  εν  ταις  περί  Αλεξάνδρου  ιστορίαις  , 
περί  Κ αλάνου  είπών  , του  Ινδού  φιλοσόφου  ; δτι  ρίψας  εαυτόν 
εις  πυράν  νενημενην  άπέθανε , φησίν  δτι  καί  επί  τώ  μνήματι 
αυτού  διέθηχευ  Αλέξανδρος  γυμνικόν  αγώνα,  καί  μουσικόν  εν- 

ν j ' 

κωμιόν.  «Ε θηκε  δε,  φησί,  καί  διά  την  φιλοινίαν  τών  Ινδών, 
καί  άκρατοποσίας  αγώνα.  Και  ην  άθλον  τώ  μεν  πρώτα)  τάλαν- 
τον,  τώ  δε  δευτέρω' τριάκοντα  μναΐ,  καίτώ  τρίτα)  δέκα.  Τών  ουν 
πίοντων  τον  οίνον  παραχρημα  μεν  έτελεύτησαν  υπό  τού  ψύχους 
τριάκοντα  καί  πέντε  * μικρόν  δε  διαλιπόντες,  εν  ταΐς  σκηναΐς  εξ. 
0 δε  πλεΓστον  πιών,  καί  νικήσας,  επιε  μεν  άκράτου  χόας  τέσ- 
σαρας,  καί  το  τάλαντον  ελαβεν  * έβιώσε  βέ  ημέρας  τέσσαρας  * 
εκαλείτο  δε  ΓΙ ρόμαχος.  » 

Ύίμαιος  δέ  φησιν,  ως*  <ι  Διονύσιος  ό τύραννος,  τη  τών  χοών 
εορτή j τώ  πρώτα)  έκπιόντι  χόα,  άθλον  εύηχε  στέφανον  χρυσούν 
καί  δτι  πρώτος  έξέπιε  Ξενοχρατης  ό Φιλο'σοιρος  καί  έλαβε  τον 
χρυσούν  στέφανον.» 

Ανάχαρσις  δ3  ό Σκύθης , παρά  ΙΙεριάνδρω  τεθέντος  άθλου 
περί  τού  πίνειν,  ητησε  το  νικητήριου,  πρώτος  μεθυσθείς  τών 
συμπαρόντων  * ώς  οντος  τέλους  τούτου  και  της  εν  τώ  ποτω  νί- 
κης, ώσπερ  χαίτης  εν  τώ  τρέχε ιν. 

Λακύ^ης  δε  καί  Τίρ.ων_,  οι  φιλόσοφοι , κληύέντες  προ'ς  τινα 
τών  γνωρίμων  επί  δύο  ημέρας,  καί  βουλόμενοι  συμπεριφέρεσθαι 
τοΐς  παρούσιν,  επινον  προθυμότερου.  Τη  μεν  ούν  πρώτη  τών 
ημερών  ό Αακύδης  άπηει  πρότερος,  έπιπολα'σαντος  αύτώ  τού 

ποτού  * καί  ό Ύίμων  ορών  αυτόν  άπιόντα,  εφη  * 
ήρά|χε0α  (λέγα  κΰύ'ος,  έπε'φνορ,εν  ίίκτορα  e^tov. 

(ι)  J’ai  un  peu  allonge  celle  phrase  dans  le  français  , pour  èlre  plus 
inlelligihle. 
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Denys  le  Jeune,  tyran  de  la  Sicile,  était  quelquefois  ivre  pen- 
dant trois  mois  de  suite,  et  le  vin  lui  avait  fort  affaibli  la  vue. 

Charès  de  Mitylène,  dans  son  histoire  d’Alexandre,  racon- 
tant que  Calanus,  philosophe  Indien,  fit  préparer  un  bûcher 
dans  lequel  il  se  jeta  et  termina  ses  jours,  dit  qu’Alexandre 
fit  célébrer  sur  son  tombeau  des  jeux  où  on  disputa  le  prix 
des  exercices  gymniques,  et  de  la  musique,  par  des  chants  à 
la  louange  du  philosophe;  il  ajoute  aussi  que,  les  Indiens 
étant  grands  buveurs,  Alexandre  proposa  des  prix  à ceux  qui 
boiraient  le  plus.  Le  premier  prix  était  un  talent  d’argent;  le 
second,  trente  mines  ; et  le  troisième,  dix.  Parmi  les  concur- 
rens,  il  en  mourut  sur-le-champ  trente-cinq,  qui  eurent  les 
sens  glacés;  peu  après,  il  en  périt  encore  six  autres  dans  les 
tentes.  Le  vainqueur  but  quatre  conges  de  vin  pur,  et  reçut  le 
talent.  Il  ne  survécut  que  quatre  jours  à sa  victoire  : son  nom 
était  Promachus. 

Selon  Timée,  Denys  le  tyran,  à la  fête  des  conges,  proposa 
pour  prix  une  couronne  d’or  à celui  qui,  le  premier,  aurait 
bu  un  conge  de  vin;  et  le  vainqueur  fut  le  philosophe  Xéno- 
crate,  qui  reçut  la  couronne  d’or. 

Le  Scythe  Anacharsis  se  trouvant  chez  Périandre,  où  il  y 
avait  un  prix  de  proposé  pour  le  plus  grand  buveur,  le  de- 
manda parce  qu’il  s’était  enivré  le  premier  de  tous  les  con- 
vives. En  effet,  disait-il,  si  l’on  est  vainqueur  à la  course, 
pour  arriver  le  premier  au  but,  il  doit  en  être  de  même  de 
celui  qui  le  premier  parvient  à s’enivrer,  l’ivresse  étant  le 
terme  de  la  boisson  \ 

Lacydes  et  Timon,  l’un  et  l’autre  philosophes,  avaient  été 
invités,  pour  deux  jours,  par  un  de  leurs  amis  ; et,  par  com- 
plaisance pour  les  convives,  ils  burent  largement.  Lacydes 
se  retira  le  premier  jour  avant  Timon  , sentant  déjà  les  va- 
peurs du  vin  lui  monter  à la  tête.  Timon-,  le  voyant  sortir,  dit: 

«Nous  nous  sommes  couverts  de  gloire;  le  divin  Hector 
est  tombé  sous  nos  coups 2.  » 

(2)  Iliad. , liv.  xxn  , v.  393. 
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Tyj  à’  υστεραία  προαπίοντος  του  T ίμωνος  > διά  το  μη  δυνη- 
θτ,υαι  εκπιεύν  τήν  προποθεΐσαν  αύτώ  κύλικα  ο Αακύδης  ίδών 
αυτόν  έπανάγοντα , είπε  · 


Δυστήνων  iïé  τε  παΐ^ες  έ{/.ώ  μενει  άντιοωσι. 

Φύλαρχος  <5ε_,  εν  r/5  έκτκ;  των  Ιστοριών^  A ντίοχον  ιρησΐ  τον 
βασιλέα  φιλοινον  γενόμενον  , μεθύσκεσθαί  τε  καί  κοιμάσθαι  επί 
πλέον ^ ειθ7  εσπέρας  παλίν  άφυπνιζόμενον  επιπίνειν.Εχρη  μάτιζε 
λε>  φηοιν  ,νήφων  μεν  βραχέα  τελέως,  μεθύων  δε  τά  πολλά.  Διό 
περί  αυτόν  δύο  ησαν  οι  δι οικούντες  τήν  βασιλείαν  ; À ρ ιστός 
και  Θεμισων^  Κύπριοι  μεν  γένος  και  αδελφοί;  ερώμενοι  δε 
άμφότεροι  του  Αντιόχου. 


HERCULES  SITIENS. 

Ηρακλής  περί  την  Κροτωνιάτιν  γενόμενος  ; επεί  προς  τινα 
οικίαν  ούσαν  παρά  την  οδόν  διψών  άφίκετο,  προσελθών  ητει 
πιεΐν  εντεύθεν  * ετυχε  ό'5  ή γυνή  τού  την  οικίαν  κεκτημένου  πί- 
θον οίνου  λαθραίως  ύποίξασα * καί  προς  μεν  τον  άνδρα  , δεινόν 
εφη  πο ιήσειν  αυτόν , εί  ξένου  yjàpiv  τον  πίθον  τούτον  άνοιξε ιεν  * 
ύδωρ  δ 7 έκέλευσεν  αυτόν  προσενεγκειν . Ηρακλής  ο7  επί  θύραις 
έστώς^  καί  άκούσας  ταύτα  ; τον  μεν  άνδρα  αυτής  σφοδρά  έπή- 
νεσεν  · ον  καί  έκέλευσεν,  αυτόν  παρελθόντα  είσω , σκόπειν  τον 
πίθον  * καί  ός  είσελθών , λίθινον  εύρε  τον  πίθον  γεγόνοτα.  Τού- 
του δε  τό  σημεϊον  έτι  καί  νύν  έστιν  εν  τάίς  επι χωρίαις  γυναι- 
ςίν  πάσαις  ; εν  αίσχρώ  κεϊσθαι  τό  πίνειν  οίνον , διά  την  προ- 
κειμένη αιτίαν. 

Alcimus. 


(l)  Vous  seriez  bien  sol;  ou  bien  : il  serait  bien  dur}  bien  pénible, 
bien  désagréable  , etc. 
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Le  lendemain  on  (ou  Lacydes)  porta  la  santé  de  Timon, 
et  comme  ce  dernier  ne  pouvait  vider  la  coupe  qu’on  lui 
avait  présentée,  il  se  retira  le  premier;  Lacydes  le  voyant  par- 
tir, dit  : 

« Des  fils  de  parens  infortunés  se  présentent  à mon  bras 
valeureux  \ » 

Selon  Phylarque,  livre  sixième  de  ses  Histoires,  le  roi  An- 
tiochus  aimait  beaucoup  le  vin;  il  s’enivrait,  dormait  la  plus 
grande  partie  du  jour,  et , le  soir,  se  réveillait  pour  recom- 
mencer à boire.  Comme  il  était  presque  toujours  ivre,  il  était 
fort  rare  qu’il  s’occupât  des  affaires  publiques  sans  être  pris 
de  vin.  C’est  pourquoi  il  avait  toujours  auprès  de  lui , pour 
gouverner  son  royaume,  Ariste  etThémison  de  Chypre,  deux 
frères  qu’il  aimait. 

y 

(l)  Iliad. , liv.  vi,  v.  127;  et  liv.  χχι,ν.  151. 
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SUR  HERCULE  ALTÉRÉ. 

Hercule  étant  sur  le  territoire  deCrotone,  eut  soif;  il 
entra  dans  une  maison  qui  était  située  le  long  du  chemin, et  de- 
manda à boire.  Il  arriva  par  hasard  que  la  femme  du  maître 
de  la  maison  venait  d’ouvrir  secrètement  un  tonneau  de  vin. 
«En  vérité,  dit-elle,  à son  mari,  vous  seriez  bien  sot  d’ou- 
vrir ce  tonneau  pour  un  étranger1  ; offrez-lui  de  l’eau.  » Her- 
cule, qui  se  tenait  à la  porte , entendit  cela  , il  loua  le  mari 
[de  la  bonne  intention  qu’il  avait  eue] 2 et  lui  dit  : « Mon  ami, 
rentre  chez  toi,  et  examine  ton  tonneau.  »Cet  homme  étant 
rentré  chez  lui,  trouva  le  tonneau  changé  en  pierre.  Une 
preuve  de  ce  fait  subsiste  encore  aujourd’hui  parmi  toutes 
les  femmes  de  cette  contrée  : c’est  de  regarder  comme  une- 
honte  de  boire  du  vin,  par  la  raison  que  nous  venons  de  rap- 
porter. 

Alcime. 

(2)  Hercule  avait  sans  doute  entendu  le  mari  proposer  de  lui  offrir  du 
vin,  cl  la  femme  l’en  détourner,  dans  la  crainte  que  ce  dernier  ne  s’aperçût 
de  ce  qu’elle  avait  fait. 


MORCEAUX  CHOISIS 


DE  B YZ ANTINIS. 

Φύλαρχος  Βυ£αντίονς  φησίν _,  οίνόωλυγας  όντας,  εν  τοΓς  κα- 
ιΓηλείοις  οικεΧν,  έκμι σΘώσαντας  τούς  εαυτών  θαλάμους  μετά 
των  γυναικών  τοΓς  ζένοις'  πολέμιας  σαλπιγγος  ου δ9  εν  ϋπνοις 
ύπο  μένοντας  άκοϋσαι.  Διο  καί  πολέμου  μενών  ποτέ  αύτών,  καί 
ου  προσκαρτερούντων  τοΐς  τείχεσι  , Αεωνιύης  ό στραττ,γός  έκέ- 
λευσε  τά  καπηλεία  επί  των  τειχών  σκηνοπηχείν^  καί  ρ,όλις  ποτέ 
έπαύσαντο  λειποτακτούντες  · ώς  φησι  Αάμων  εν  τώ  περί  Βυζάν- 
τιου. 

■ί 
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HIPPODAMI  STRATAGEMA. 

Τοιούτον  τι  Καλλισθένης  φησιν,  ώς  * « Αρκάδων  πολιορκούν- 
των  Κρώμναν  (πολίχνιον  έστΐν  ιδρυμένου  πλησίον  Μεγάλης 
πόλεως)  Ιππόύαρ,ος  ό Λάκων  , εις  ών  των  πολιορκον  μενών,  διε- 
κελεύετο  τώ  παρά  Λακεδαιμονίων  προς  αύτούς  ηκοντι  κηρυκι , 
ύηλών  εν  αίνιγμώ  την  περί  αυτούς  κατάστασιν*  « άπαγγελεΐν 
τη  μητρί , λύεσθαι  το  χύναιον  ύεχ’  ημερών  το  εν  A πολλωνίω 
δεδεμένον  * ώς  ούκ  έτι  λύσιμρν  έσόμενον,  εάν  αύτάς  παρελθω- 
σι.  » Και  ύ*ιά  ταύτης  της  γνώμης  έμηνυε  σαφώς  το  μήνυμα. 
Λύτη  χα'ρ  ε’στιν  έν  τώ  Απόλλων  ίω  , παρά  τον  τού  Απόλλωνος 
θρόνον,  διά  γραφής  άπο  με  μι  μη  μένος  Λιμός,  έχων  γυναικός 
μορφήν.  Φανερόν  ούν  έγένετο  πάσιν,ότι  δέκα  ημέρας  ετικαρτε- 
ρησαιδύνανται  οι  πολιορκούμενοι  διά  τον  λιμόν.  Συν έντες  ούν  οι 
Λοίκωνες  το  λεγβεν,  έβοηθησαν  κατά  τα'χος  τοίς  έν  τη  Κρώρ.νη. 
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SUR  LES  BYZANTINS. 

Au  rapport  dePhylarque,  les  Byzantins  sont  si  passionnés 
pour  le  vin,  qu’ils  couchent  dans  les  tavernes,  et  louent  leurs 
maisons  et  leurs  femmes  à des  étrangers  : ils  ne  peuvent  sup- 
porter, même  en  songe,  le  son  de  la  trompette  guerrière. 
Aussi  leur  ville  étant  assiégée  par  l’ennemi,  comme  ils  n’a- 
vaient pas  le  courage  de  rester  sur  les  remparts,  Léonidès, 
leur  chef,  ordonna  de  dresser  des  tentes  sur  les  remparts , et 
d’y  établir  les  cabarets.  Malgré  cette  précaution , il  eut  en- 
core bien  de  la  peine  à obtenir  que  les  Byzantins  ne  quit- 
tassent pas  leur  poste.  C’est  ce  que  raconte  Damon,  dans 
son  ouvrage  sur  Byzance. 

STRATAGÈME  D’HIPPODAMUS. 

Voici  ce  que  rapporte  Callisthène:  «Les  Arcadiens  assié- 
geaient Cromna,  petite  ville  située  près  de  Mégalopolis.  Le 
Lacédémonien  Hippodamus,  un  des  assiégés , voulant  faire 
connaître  à ses  concitoyens,  d’une  manière  énigmatique, 
quel  était  l’état  de  la  ville,  dit  au  messager  envoyé  par  les 
Lacédémoniens1,  de  recommander  à sa  mère  de  délier,  sous 
dix  jours,  la  femme  qui  était  enchaînée  dans  le  temple 
d’Apollon;  que,  passé  ce  terme,  il  ne  serait  plus  possible  de 
le  faire.  » En  s’exprimant  ainsi,  il  donna  clairement  à entendre 
ce  qu’il  voulait  dire.  Il  désigna  la  faim , représentée  sous  la 
figure  d’une  femme,  dans  le  temple  d’Apollon,  et  dont  le 
tableau  était  placé  près  le  trône  de  ce  dieu.  Tout  le  monde 
comprit  donc  clairement  que  la  famine  ne  permettrait  pas 
aux  assiégés  de  tenir  plus  de  dix  jours  ; et  les  Lacédémoniens 
pénétrant  le  sens  de  ces  paroles,  se  hâtèrent  de  secourir 
Cromna. 

(i)  Selon  Polyen,  les  Arcadiens  ne  permirent  pas  au  héraut  d’entrer 
dans  la  place,  et  ce  fut  du  haut  des  remparts  qu’Hippodamus  lui  parla. 
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PLATONIS  DISCIPULI 
PRAVI  ET  TYRANNICI. 

Ο I πολλοί  των  μαθητών  τού  Πλάτωνος  τυραννικοί  τινες  καί 
διάβολοι  εγένοντο.  Ε ϋφραιος  μεν  γάρ  παρά  Περδίκκα  τώ  βασι- 
λεΓ  διατριβών  εν  Μακεδονία , ούχήττον  αυτού  έο ασίλευε,  φαύ- 
λος ων  καί  διάβολος.  K ai  Κ άλιππος  δε  6 Αθηναίος,  μαθητής 
καί  αυτός  Πλάτωνος  , εταίρος  Αίωνος  καί  συμμαθητής  γενόμε- 
νος,  καί  συναποδημ.ήσας  αύ τώ  εις  Συρακούσας , όρων  ήδη  τον 
Αιώνα  έζ  ιδιοποιούμενου  την  μοναρχίαν , άποκτείνας  αυτόν , 
καί  αυτός  τυραννειν  επιχειρήσας , επεσφάγη.  Ίύύάγωυ  δε  ό 
Λ αμψακηνός  , ως  (ρησιν  Ε ύρύπυλος,  δανείσας  τη  πατρίδι  αρ- 
γύρων επί  ενεχύρω  τη  άκροπόλει,  καί  άφυστ ερησάσης,  τυραν- 
νεΐν  εβουλεύετο,  έως  συνδραμόντες  επ’  αυτόν  οι  Λαμψακηνοί , 
καί  τά  χρήματα  άποδιδόντες  , εζεβαλον.  Ύίμαιος  δ ’ ό Κυζικη- 
νός,  χρήματα  καί  σίτον  επιδούς  τοίς  πολί'ταίς^  καί  διά  ταύτα 
πισ τευθείς  είναι  χρηστός  παρά  τοίς  Κν£ίκτ?νοΓς^  μικρόν  επισ- 
χώυ  χρόνον,  επίθετο  τη  πολιτεία  δι  Αριδαίου.  Κ ριθείς  δε,  καί 
άλούς , καί  άδοζήσας  , εν  μεν  τη  πόλει  επ  έμενε  παλαιός  καί 
γεγηρακώς,  άτίμως  δε  καί  άδόζως  διαζών.  Xai'o&JV  ό Πελλη- 
νεύς,  ος  ού  μόνον  Πλα'τωνι  έσχόλακεν  , άλλά  καί  Έενοκράτει , 
τής  πατρίδος  πικρώς  τυραννήσας,  ού  μόνον  τούς  άρ ιστούς  των 
πολιτών  εξήλασεν,  άλλά  καί  τοίς  τούτων  δούλοις  τά  κτήματα 
των  δεσποτών  χαρισάμενος,  καί  τάς  εκείνων  γυναίκας  συνωκισε 
πρός  γάμου  κοινωνίαν  ' ταύτ  ωφεληθείς  εκ  τής  καλής  Πολιτείας 
καί  των  παρανόμων  Νόμων . 
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LES  DISCIPLES  DE  PLATON 

MECHANS  ET  ENCLINS  A LA  TYRANNIE. 

La  plupart  des  disciples  de  Platon  furent  calomniateurs  et 
enclins  à la  tyrannie.  Euphrée,  à la  cour  de  Perdicas,  en  Ma- 
cédoine, ne  fut  pas  moins  roi  que  ce  prince;  et  c’était 
un  homme  méchant  et  calomniateur.  Callippe  d’Athènes, 
disciple  de  Platon,  ami  et  condisciple  de  Dion,  qui  se  rendit 
avec  ce  dernier  à Syracuse,  et  le  tua  quand  il  s’aperçut  qu’il 
visait  au  pouvoir  suprême,  fut  tué  à son  tour,  parce  qu’il 
aspirait  à la  tyrannie.  Au  rapport  d’Eurypile,  Evagon  de 
Lampsaque  ayant  prêté  de  l’argent  à intérêt  à sa  patrie,  reçut 
pour  gage  la  citadelle  ; et  comme  la  ville  tardait  à s’acquit- 
ter, il  forma  le  projet  de  s’emparer  de  l’autorité  souveraine. 
Mais  tous  les  habitans  s’étant  réunis  contre  lui,  payèrent  la 
somme  due,  et  le  chassèrent.  Timée  de  Cyzique,  ayant 
distribué  à ses  concitoyens  de  l’argent  et  du  blé , passa  dans 
leur  esprit  pour  un  homme  de  bien;  mais  peu  de  temps 
après,  à la  sollicitation  d’Aridée  , il  chercha  à renverser  le 
gouvernement  républicain.  Mis  en  accusation  , convaincu  et 
noté  d’infamie,  il  resta  dans  la  ville,  où  il  passa  ses  vieux 
jours  dans  le  déshonneur  et  l’opprobre.  Chæron  de  Pellène, 
disciple  de  Platon  et  même  de  Xénocrate,  fit  gémir  sa  patrie 
sous  le  joug  d’une  cruelle  tyrannie.  Non  content  de  bannir 
les  plus  vertueux  citoyens,  il  mit  leurs  esclaves  en  possession 
de  leurs  biens,  et  les  maria  aux  femmes  de  leurs  maîtres. 
Tel  est  le  fruit  qu’il  retira  de  la  République  de  Platon  et  de  ses 
Loix  extravagantes. 
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EX  UNDECIMO  LIBRO. 


DE  PLATONE. 

Ήγησανδρος  ό Αελφός  , εν  τοΐς  ύπομνήμασι^  περί  τής  προς 
πάντας  τον  Πλάτωνος  κακοηθείας  λίγων,  γράφει  καί  ταυτα  · 
« Μετά  τλν  Σωκράτους  τελευτήν,  επιπλεϊον  των  συνήθων  άΘυ- 
μούντων  εν  τινί  συνουσία , ΙΙλάτων  συ  μπαρών  , λαβών  το  πο- 
τήριον y παρεκάλει  μή  άθυμειν  αυτούς , ώς  ικανός  αυτός  είη 
ή γεϊσθαιτής  σχολής,  καί  προέπιεν  Απολλοδώρω  * καί  ος  ειπεν  · 
« Ηδιως  αν  παρά  Σωκράτους  τήν  του  φαρμ.άκου  κύλικα  είλή- 
φειν,  ή παρά  σου  τήν  οίνου  πρόποσιν.  » Εδόκει  γάρ  Πλάτων 
φθονερός  είναι , καί  κατά  το  ήθος  ούδαμώς  εύδοκιμεΐν.  Καί  γάρ 
Αρίστιππον  προς  Αιονύσιον  άποδημήσαντα  εσκωπτεν,  αυτός 
τρις  εις  Σικελίαν  εκπλεύσας  * άπαξ  μεν  των  ρυάκων  χάριν  , οτε 
καί  τω  πρεσβυτέρα  Αιονύσιω  συγγενόμενος  εκινδύνευσεν , δίς  δε 
προς  τον  νεώτερον  Αιονύσιον. 

αΑίσχίνου  τε  πένητος  δντος,  καί  μαθητήν  ενα  εχοντος  , Ξε- 
νοκράτην , τούτον  περιέσπασεν.  Καί  Φαίδωνι  δετήν  τής  δου- 
λειάς εφιστάς  δίκην  εφωράθη  * καί  το  καθόλου  πάσι  τοϊς  Σωκρά- 
τους  μ,αθηταΐς  επεφύκει  μητρυιάς  εχων  διάθεσιν.  Αιόπερ 
Σωκράτης  ούκ  άηδώς  περί  αυτού  στοχαξόμενος,  ενύπνιον  εφησεν 
εωρακεναι  πλειόνων  παρόντο)ν  * δοκεϊν  γάρ  εφη,  τον  Πλάτωνα 
κορώνην  γενόμενον  επί  τήν  κεφαλήν  μου  άναπηδήσαντα , το 
φαλακρόν  μ,ου  κατασκαριφαν , καί  κρατεΐν  περιβλεπουσαν. 

(ι)  Phædon  avait  etc  esclave,  et  n’avait  dù  sa  liberté  qu’à  la  bienfaisance 
des  amis  tic  Socrate. 
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LIVRE  ONZIÈME. 


SUR  PLATON. 

Voici  cc  qu’Hégésandre  de  Delphes  a écrit  dans  ses  Mé- 
moires, où  il  parle  de  la  malveillance  de  Platon  envers  tout 
le  monde  : « Quand  Socrate  fut  mort,  les  disciples  de  ce  phi- 
losophe témoignaient  dans  un  repas  beaucoup  de  tristesse  ; 
Platon  qui  était  présent  prit  une  coupe , les  engagea  à ne 
point  se  décourager,  prétendant  qu’il  était  capable  de  tenir 
l’école  de  Socrate,  et  porta  la  santé  d’Apollodore  : «J’aurais 
reçu  plus  volontiers,  répondit  celui-ci , le  poison  de  la  main 
de  Socrate,  que  je  ne  recevrais  de  la  tienne  cette  coupe  de 
vin.  » En  effet  il  semble  que  Platon  était  envieux,  et  que  son 
caractère  ne  fut  nullement  estimable.  Il  raillait  Aristippe 
d’avoir  fait  un  voyage  pour  se  rendre  auprès  de  Denys, 
tandis  que  lui-même  s’était  embarqué  trois  fois  pour  la  Si- 
cile : la  première,  afin  d’examiner  les  éruptions  de  l’Etna, 
époque  à laquelle  il  courut  le  danger  de  perdre  la  vie,  dans 
un  entretien  qu’il  eut  avec  Denys  l’Ancien  ; les  deux  autres  , 
pour  aller  voir  Denys  le  Jeune. 

«Æscbine,  qui  était  pauvre,  n’avait  qu’un  seul  disciple, Xé- 
nocrate  ; Platon  le  lui  enleva.  Il  fut  même  convaincu  d’avoir 
cherché  à intenter  un  procès  à Phædon,  pour  le  faire  retom- 
ber dans  la  servitude1;  en  général  il  montra  le  caractère 
d’une  marâtre  envers  tous  les  disciples  de  Socrate.  C’est 
pourquoi  ce  philosophe  , voulant  faire  connaître  en  plaisan- 
tant ce  qu’il  augurait  de  Platon  , dit  un  jour,  en  présence  de 
plusieurs  personnes,  qu’il  avait  eu  un  songe.  Il  lui  semblait 
que  Platon , métamorphosé  en  corneille , étant  sauté  sur  sa 
tête,  déchiquetait  son  crâne  chauve  à coups  de  bec,  et  s’y 
tenait  fortement  attaché,  en  promenant  ses  regards  de  tout 
côté.  «C’est  ainsi,  Platon  (ajouta  Socrate),  que  tu  débiteras 
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« Δοκώ  ούν  σε,  ώ Π /ατών,  πολλά  κατά  τής  έμης  ψευσεσθαι 
κεφαλής.  » 

«Ην  <5έ  ό Πλατών,  προς  τή  κακοηθεια,  καί  φιλόάο£ος,  οστις 
έφησεν  * « Εσχατον  τον  r/ς  όοςης  χιτώνα  εν  τώ  3 'ανάτω  αύτώ 
άποόυόριεθα,  εν  όιαθήκαις,  εν  έκκοριιόαΓς,  εν  τάφοις  * « ώς  φησι 
Διόσκουρος  εν  τοΓς  άπομνγιμονεύμασι.  « 


PLATONIS  RESPUBLIC A ET  LEGES. 

Οί  συντεθέντες  υπό  του  Πλα'τωνος  νόμοι  ^ καί  τούτων  έτι 
πρότερον  ή Πολιτεία,  τι'πεποιήκασιν;  ΚαΓτοιφε  ëSci,  καθάπερ 
τον  Λυκούργον  τούς  Αακεόαιρ.ονιους,  καί  τον  Σόλων α τους 
Αθηναίους,  και  τον  Ζάλευκον  τούς  Θούριους,  καί  αυτόν,  είπερ 
ήσαν  χρήσιριοι,  πεΓσαι  τινας  των  Ελλήνων  αύτοΓς  χρήσασθαι. 
Νόριος  φάρ  εστιν,  ώς  φησιν  Αριστοτέλης,  λόφος  ώρισριένος  καθ’ 
ομολογίαν  κοινήν  πόλεως,  ριηνύο^ν  πώς  όεΐ  πράττειν  εκαστα.  0 

5 

<îè  Πλατών  πώς  ούκ  άτοπος,  τριών  Αθηναίων  γενο  μενών  νοριο- 
θετών  τών  φε  <3η  γνωριζόμενων  > Δρακοντος,  και  αυτού  τού 
Πλάτωνος,  καί  Σόλωνος,  τών  ριέν  τοΓς  νοροοις  εμμένειν  τούς 
πολιτας,  τών  $έτού  Πλάτωνος  καϊ  προσκαταφελαν.  Ο αυτός 
λόφος  καί  περί  τής  πολιτείας , ει  καί  πασών  εστιν  αυτή  βελτιών, 
ριή  πεΓθοι  ήρ.άς,  τΓ  πλέον,*  Εοικεν  ούν  ό Πλάτων  ου  τοίς  ούσιν 
άνθρώποις  φράψαι  τούς  νόριους,  άλλα  τοΓς  υπ’  αύτού  οιαπλαττο- 
ριένοις,  ώστε  και  ζητείσθαι  τούς  χρησοριένους.  Εχρήν  ούν,  ά 
πείσει  λέφων,  ταύτα  καί  φράφειν  * καί  μη  ταύτα  ποιειν  τοΓς  εύ- 
χορένοις,  άλλα  τοΓς  τών  ενδεχομένων  άντεχομένο ις. 


(1)  Ceci  fait  allusion  à un  proverbe  grec  donc  voici  le  sens  : « Dans  un 
naufrage,  ce  n’esl  pas  le  moment  de  faire  des  vœux  ; mais  on  doit  s’attacher 
à tout  ce  qu’on  peut  saisir  ; par  exemple  à une  planche , etc.  » 
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contre  moi  bien  des  mensonges  qui  retomberont  sur  ma 
tête. « 

«Outre  que  Platon  était  méchant, il  était  encore  passionné 
pour  la  gloire,  lui  dont  Dioscoride  nous  a conservé  celte  pa- 
role, dans  ses  dits  et  faits  mémorables  : «Le  dernier  vêtement 
que  quittent  les  hommes,  î\  la  mort,  dans  leurs  testamens, 
dans  leurs  funérailles,  dans  leurs  mausolées,  c’est  l’amour 
de  la  gloire.  » 

RÉPUBLIQUE  ET  LOIS  DE  PLATON. 

Quels  effets  ont  produits  les  lois  composées  par  Platon , 
et  la  République  qu’il  avait  rêvée,  avant  ses  lois.  Si  elles 
étaient  utiles , il  devait  persuader  à quelque  peuple  de  la 
Grèce  d’en  faire  usage,  comme  Lycurgue  persuada  aux 
Spartiates,  Solon  aux  Athéniens,  Zaleucus  aux  Thuriens, 
d’adopter  le  code  de  lois  qu’ils  avaient  rédigé.  Car,  dit  très 
bien  Aristote  : « La  loi  est  un  discours  déterminé  par  le  con- 
sentement unanime  d’une  cité,  réglant  de  quelle  manière  on 
doit  faire  chaque  chose.  » Comment  ne  pas  taxer  Platon 
d’absurdité  , quand  on  voit  que  , sur  trois  législateurs  Athé- 
niens connus,  Dracon,  Solon  et  Platon  lui-même,  les  ci- 
toyens observent  les  lois  des  deux  premiers,  tandis  que  le  mé- 
pris et  le  ridicule  sont  le  partage  de  celles  de  Platon  ? Il  en 
est  de  même  de  sa  République.  J’admets  qu’elle  soit  la  meil- 
leure de  toutes;  s’il  ne  nous  persuade  pas  d’en  adopter  le 
plan,  quel  avantage  en  résulte-t-il?  Ainsi  ce  législateur  pa- 
raît avoir  composé  un  corps  de  lois,  non  pour  les  hommes 
tels  qu’ils  sont,  mais  pour  des  hommes  imaginaires;  en  sorte 
qu’il  lui  reste  à chercher  des  gens  pour  faire  usage  de  ces  lois. 
Il  ne  devait  écrire  que  ce  qu’il  pouvait  faire  adopter,  et  ne 
point  agir  comme  ceux  qui  se  contentent  de  faire  des  vœux, 
mais  bien  comme  ceux  qui  saisissent  ce  dont  ils  peuvent 
s’emparer  \ 
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E DUODECIMO  LIBRO. 


VOLUPT ATIS  PATROCINIUM. 

Ηράκλειας  b Ποντικός^,  εν  τώ  περί  ηδονής  j τάδε  λέγει.  · « Οί 

τύραννοι  καί  οι  βασιλείς,  των  αγαθών  οντες  κύριοι , καί  πάντων 

είληγότες  πείραν  ^ την  -ηδονήν  προκρίνουσι^  μεγάλο ψυχο'τερ  ας 

ποιούσες  τής  ηδονής  τών  ανθρώπων  (ρύσεις.  Απαντες  γούν  οι 

την  ηδονήν  τιμώντες , καί  τρυγάν  προειρημένοι , μεγαλόψυχοι 

καί  μεγαλοπρεπείς  είσιν  * ώς  Π έρσαι>  καί  Μ>5<ΐοι.  Μάλιστα γάρ 

τών  άλλων  ανθρώπων  την  ηδονήν  ούτοι  καί  το  τρυγάν  τιμώσι , 

»/ 

άνδρειότατοι  καί  μεγαλοψυχότατοι  τών  βαρβάρων  οντες.  Εστι 
γάρ  το  μεν  ήδεσθαι  καί  το  τρυγάν ? ελευθέρων  * άνίησι  γάρ  τάς 
ψυχάς  καί  αϋζει  * το  δε  πονείν  δούλων  καί  ταπεινών  * διότι  καί 
συστέλλονται  ούτοι  καί  τάς  γύσεις.  Καί  ή Αθηναίων  πόλις  ^ 
εως  ετρύγα , μεγίστη  τε  ήν , μεγαλοψυχοτάτους  ετρεγεν  άνδρας. 
Αλουργή  μέν  γάρ  ήμπι'σχοντο  ί μάτ ια  y ποικίλους  δ>  ύπέδυνον 
χιτώνας*  κορύμβους  δ 9 άναδούμενοι  τών  τριχών χρύσους  τετ- 
τι γας  περί  το  μέτωπον  καί  τάς  κόμας  έγόρουν  οκλαδίας  τε 
αύτοΐς  δίγρους  εγερον  οι  παΐδες , ϊνα  μή  καθίζοιεν  ώς  ετυχεν. 
Καί  ούτοι  ή σαν  οι  τοιοϋτοι  ^ οί  την  εν  Μαραθώνι  νι  κήσαντες 
μάχην  , και  μόνοι  την  τής  Ασίας  άπάσης  δύναμιν  χειρωσάμε- 


νοι.  » 


\ 95 


D’ATHÉNÉE,  LIV.  XII. 

LIVRE  DOUZIÈME. 


APOLOGIE  DE  LA  VOLUPTÉ. 

Vôici  ce  que  dit  Héraclide  du  Pont  dans  son  traité  sur  la 
Volupté  : « Les  tyrans  et  les  rois,  qui  ont  tous  les  biens  à leur 
disposition,  et  qui  ont  essayé  de  tout  ',  donnent  la  préférence  à 
la  volupté,  parce  qu’elle  élève  et  agrandit l’ame  des  hommes. 
C’est  pourquoi  les  partisans  de  la  volupté  , ceux  qui  passent 
leur  vie  dans  les  délices,  ont  de  la  noblesse  et  de  la  généro- 
sité dans  le  caractère;  tels  sont  les  Perses  et  les  Mèdes.  Livrés 
plus  que  tous  les  autres  peuples  à la  volupté  et  aux  plaisirs, 
ils  sont  les  plus  courageux  et  les  plus  généreux  des  Barbares. 
En  effet , les  plaisirs  et  les  délices  sont  le  propre  des  gens 
libres;  ils  sont  pour  l’ame  un  délassement  qui  ranime  sa  vi- 
gueur. Au  contraire,  une  vie  pénible  convient é des  esclaves 
et  à des  gens  vils;  c’est  pourquoi  ils  ont  une  ame  rétrécie. 
Athènes  fut  florissante,  et  elle  enfanta  des  héros  tant  que  le 
luxe  y régna.  Les  Athéniens  avaient  alors  des  manteaux  de 
pourpre,  et,  en  dessous,  des  tuniques  brodées;  ils  relevaient 
leurs  cheveux  ’,  et  portaient  des  cigales  d’or  au  haut  du  front 
et  dans  leur  chevelure.  Des  esclaves  les  suivaient,  avec  des 
sièges  plians,  afin  qu’ils  eussent  partout  de  quoi  s’asseoir 
commodément.  Tels  étaient  les  Athéniens,  qui  furent  vain- 
queurs à Marathon , et  qui  seuls  triomphèrent  de  toutes  les 
forces  de  l’Asie.  » 

(l)  Littéral.  : qui  connaissent  tout  par  expérience. 

($)  Littéral.  : en  forme  de  grappes. 
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DE  PERSARUM  MOLLITIE. 

Χάρης  b Μιτυληναίος  εν  τη  πέμπτη  των  περί  Αλέξανδρον 
ίρτοριών  * « Ε ίς  τούτο  , < φησίν,  ήκον  τρυφής  οι  των  Περσών  βα- 
σιλείς, ώστε  έχεσΘαι  τής  βασιλικής  κλίνης  υπέρ  κεφαλής  οίκη- 
μά τι  πεντάκλινον,  εν  ώ χρυσίου  πεντακισχιλια  διά  παντός 
έκειντο  τάλαντα  · και  τούτο  εκαλείτο  προσκεφαλαιον  βασιλικόν. 
Καί  προς  ποδών  έτερον  οίκημα  τρίκλινον , ου  τάλαντα  τρισχί- 
λια  έκειτο  αργυρίου , και  προσηγορεύτο  βασιλικόν  υποπόδιον . 
Ην  δ’  εν  τω  κοιτώνι  και  λιθοκόλλητος  άμπελος  χρυσή  υπέρ  της 
κλίνης · » Την  δε  άμπελον  ταύτην,  Αμύντας  φησ'ι  και  βότρυας 
έχειν  εκ  των  πολυτελεστάτων  ψήιρων  συντεθειμένους  · ου  μακράν 
τε  ταύτης  άνακεΐσθαι  κρατήρα  χρυσοϋν , θεοδώρου  του  Σαμίου 
ποίημα. 

Αγαθοκλής  δ7  iv  Π έρσαις  φησιν  ε?ναι  καί  χρυσοϋν  καλούμε- 
νον  ύδωρ  * εΓναι  ίέ  τούτο  λιβάδας  έβδομήκοντα  , και  μηδένα 
πίνειν  απ’  αυτού  ή ptovov  βασιλέα  , καί  τον  πρεσβύτατον  αυτού 
των  παίδων  * των  άλλων  εάν  τις  πέη  , θάνατος  η ζημία· 


IW^WWWWWWW 


DE  REGE  ARABIÆ  THURIFERÆ. 

H ρακλείδης  οΚυμαΐος , b τά  Περσικά  συ^ράψας  , εν  τοίς 
έπ ιγραφ ο μέν ο ις  παρασκευαστικούς  είπών  , ως  ό εν  τη  λι βανοφόρω 
χώρα  βασιλεύς  αυτόνομός  τε  εστίν , και  ούδενός  υπήκοος,. γρά- 
φει και  ταϋτα  * « Ούτος  δ1  υπερβάλλει  τη  τρυφή  καί  ραθυμία  * 
διατρίβει  τε  γάρ  αεί  εν  τοις  βασιλείοις , έν  τρυφή  καί  δαπάνη 
τον  βίον  διάγων , καί  πράττει  ουδέ  έν  πράγμα,  ουδέ  πολλοΐς 
πλησιάζει  · αλλά  δικαστάς  αυτός  άποδεικνύει  * καί  εάν  τις  αύ- 


(ΐ)  Ou  : introduction. 

(2)  Littéral.  : de  la  dépense. 
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SUR  LA  MOLLESSE  DES  PERSES. 

Selon  Charès  de  Mitylène , livre  cinquième  de  son  histoire 
d’Alexandre,  les  rois  de  Perse  poussèrent  le  luxe  au  point 
d’avoir,  à la  tête  du  lit  royal,  un  appartement  à cinq  lits,  dans 
lequel  ils  tenaient  toujours  en  réserve  cinq  mille  talens  d’or  : 
c’est  ce  qu’on  appelait  ¥ oreiller  du  roi.  Au  pied,  était  une  salle 
à trois  lits,  où  étaient  déposés  trois  mille  talens  d’argent  : on 
l’appelait  le  marchepied  du  roi.  Dans  la  chambre  à coucher  du 
prince,  une  vigne  d’or,  enrichie  de  pierreries,  s’étendait 
au-dessus  du  lit.  Au  rapport  d’Amyntas , les  raisins  de  cette 
vigne  étaient  formés  des  pierres  les  plus  précieuses  : auprès 
était  une  coupe  d’or,  ouvrage  de  Théodore  de  Samos. 


Agathocle  dit  qu’il  y a,  en  Perse,  une  eau  appelée  eaud*or} 
qui  sort  par  soixante-dix  sources,  et  que  personne  n’a  le  droit 
d*en  boire,  excepté  le  roi  et  son  fds  aîné.  Si  tout  autre  en 
boit,  il  est  puni  de  mort. 


SUR  LE  ROI  DE  L’ARABIE  QUI  PRODUIT  L’ENCENS. 


Héraclide  de  Cumes,  qui  a écrit  sur  la  Perse,  rapporte 
dans  la  partie  de  son  ouvrage  intitulée  Préliminaires  ’,  que 
le  roi  de  la  contrée  qui  produit  l’encens  est  indépendant , et 
ne  reçoit  point  de  loi  d’un  monarque  plus  puissant;  voici  ce 
qu’il  ajoute  : « Ce  prince  vit  dans  une  mollesse  et  une  oisi- 
veté excessives;  il  se  tient  constamment  dans  son  palais, 
au  sein  des  délices  et  du  luxe2,  ne  s’occupant  d’aucune 
affaire,  et  ne  donnant  accès  auprès  de  lui  qu’à  un  petit 
nombre  de  personnes Il  nomme  des  juges;  et  si  quel- 

(3)  Ou  : ne  se  montrant  point  au  peuple. 
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τους  ηγηται  μη  δικαίως  δεδικακέναι , έστί  Βυρί;  εν  τώ  υψηλό- 
τατα) τών  βασιλείων^  και  αύτη  άλύσει  δέδεται.  Ο ούν  Ηγούμενος 
αδίκως  δεδικάσθαι,  επιλαμβάνεται  της  άλΰσεως,  καί  ελκει  την 
Βυρίδα  * καί  ό βασιλεύς  ^ έπειδάν  άίσθηται > είσκαλεί καί  αυ- 
τός δικάζει * καί  εάν  φαίνωνται  δικασταί  άδίκως  δικάσαντες , 
άποθνησκουσιν  * εάν  δε  δικαίως , ό κινησας  την  θυρίδα  άπόλλυ- 
ται.  » 

Τά  δε  άναλώματα  λέγει  της  ημέρας  εις  τον  βασιλέα  , καί 
τάς  περί  αυτόν  γυναίκας  καί  φίλους^  γίνεσθαι  τάλαντα  πεντε- 
καίδεκα  Βαβυλωνία. 


DE  SYBARITIS. 

Πρώτοι  Συβαρίται  τάς  ποιούσας  ψο'φον  τέχνας  ουκ  εώσιν 
έπιδημείν  τη  πόλει  οίον  χαλκέων  καί  τεκτόνων , καί  των  όμοιων ^ 
όπως  αύτοίς  πανταχόθεν  άθόρυβοι  ώσιν  οί  ύπνοι.  Ούκ  έξην  δ ’ 
ούδ’  άλεκτρυόνα  εν  τη  πόλει  τρέφεσθαι.  Ιστορεί  δε  περί  αυτών 
Τίμαιος^  ότι  άνηρ  Συβαρίτης,  εις  άγρόν  ποτέ  πορευόμενος , 
εψη  ιδών  τούς  εργάτας  σκάπτοντας , αυτός  ρήγμα  λαβεΐν  * προς 
όν  άποκρίνασθαί  τινα  των  άκουσάντων , αυτός  δε  σου  διηγου- 
μένου  άκούων  πεπονηκέναιτην  πλευράν. 

Αλλος  δε  Συβαρίτης,  παραγενόμενος  εις  Λακεδαίμονα , καί 
κληθείς  εις  φειδίτιον^  επί  τών  ξύλων  κατακείμενος , καί  δείπνων 
μετ  αυτών  * α Πρότερον  μεν,  εφη  καταπεπληχθαι  την  τών 
Λακεδαιμονίων  πυ νθανόμενος  άνδρείαν  * νυν  δέ  ί^εασάμενος, 
νομίζειν  μηδέν  τών  άλλων  αυτούς  δια.ηέρειν  * καίγάρ  τον  άναν- 
δρότατον  μάλλον  άν  ελέσθαι  άποθανείν , η τοιοϋτον  βίον  ζώντα 
καρτερεΐν . » 

Εθος  δέ  παρ’  αύτοΐς  καί  τούς  παϊδας  μέχρι  της  τών  έφηβων 
ηλικίας , άλουργίδας  τε  φορεΐν y καί  πλοκαμίδας  άναδεδεμένους 
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qu’un  croit  que  leur  sentence  n’est  pas  conforme  à l’équité, 
[voici  comment  il  se  pourvoit]  : A la  partie  la  plus  élevée  du 
palais  , se  trouve  une  petite  fenêtre,  ά laquelle  est  attachée 
une  chaîne  ; celui  qui  s’imagine  avoir  été  condamné  injus- 
tement tire  la  chaîne  et  ouvre  la  fenêtre.  Dès  que  le  roi  s’en 
est  aperçu,  il  fait  appeler  le  plaignant',  et  entend  lui-même 
sa  cause.  S’il  est  prouvé  que  les  juges  ont  commis  une  injus- 
tice, ils  sont  punis  de  mort;  s’ils  ont  bien  jugé,  celui  qui  a 
tiré  la  fenêtre  perd  la  vie.  » 

A l’égard  des  dépenses  que  le  roi  fait  par  jour  , pour  lui , 
pour  sa  femmes  et  ses  amis,  Héracüde  les  porte  à quinzela- 
lens  Babyloniens. 

www\v^v^vwtwvwvv\vw«vvvwtwvwvv^ 


SUR  LES  SYBARITES. 

Les  Sybarites  furent  les  premiers  qui  s’avisèrent  de  bannir 
de  leur  ville  tous  les  artisans  dont  les  métiers  s’exercent  avec 
bruit,  comme  les  forgerons,  les  menuisiers  et  ceux  du 
même  genre;  ils  voulaient  que  rien  ne  pût  troubler  leur 
sommeil.  Les  coqs  mêmes  étaient  proscrits  de  Sybaris.  Un 
Sybarite,  dit  l’historien  Timée,  ayant  aperçu  dans  la  cam- 
pagne des  ouvriers  qui  travaillaient  à la  terre,  s’écria  qu’il 
sentait  ses  entrailles  se  déchirer;  et  un  citoyen  de  la  même 
ville,  à qui  il  raconta  ce  qu’il  avait  vu , dit  que,  de  l’entendre , 
il  avait  un  mal  de  côté. 

Un  autre  Sybarite  vint  à Sparte,  on  l’invita  aux  Phidities  \ 
Il  s’assit  sur  un  banc  de  bois , et  partagea  la  table  Lacédé- 
monienne.  « J’étais  étonné,  dit-il  en  se  levant,  des  prodiges 
de  valeur  qu’on  me  rapportait  des  Spartiates;  mais  ce  que 
j’ai  vu  suffit  pour  me  convaincre  qu’ils  ne  diffèrent  en  rien  des 
autres  hommes  : le  plus  lâche  aimerait  mieux  mourir  que  de 
traîner  long-temps  une  telle  vie.  » 

Chez  eux,  c’était  l’usage  que  les  enfans  portassent,  jusqu’à 

.1)  Repas  publics. 
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χρυσοφορεΐν  · επιχωριάζει»  δε  παρ’  αυτοΐς  διά  την  τρυφήν  αν- 
θρωπάρια μικρά;  καί  κννάρια  Μ ε'λιτα.ϊα , άπερ  αυτοΐς  καί 
ίπεσθαι  εις  τά  γυμνάσια.  Προς  ούς  καί  τους  όμοιους  τούτοις 
Μασονάσσης;  ό των  Μαυρουσιών  βασιλεύς  άπεκρίνατο  ώς 
φησι  Π τολεμαΐος  έν  ôy<5oo)  υπομνημάτων;  ζητοϋσι  συνωνεΐσθαι 
πιθήκους*  « Παρ’  ύμΐ V;  ώ ούτοι y ai  γυναίκες  ου  τίκτουσι  π αι- 
δία  ’ » παιδίοις  γάρ  εχαιρεν  ό Μ ασανάσσης  } καί  είχε  παρ 
αύτώ  τρεφόμενα  των  υιών  (πολλοί  δε  ησαν  ) τά  τέκνα;  καί  των 
θυγατέρων  ομοίως  * καί  πάντα  ταϋτα  αυτός  έτρεφε  μέχρι  τριών 
ετών  μετ’  ά άπέπεμπε  προς  τούς  γεγεννηκότας;  παραγινομέ- 
νων  άλλων.  Τά  δε  αυτά  εφη  καί  Ευβουλος  ό κωμικός  εν  Χάρι - 
σιν^  ούτως  * 


Καί  γαρ  ποσω  κάλλιον,  ικετεύω,  τρέφειν 
Ανθρωπον  εστ’  άνθρωπον,  άν  εχνι  βίον, 

Ô χτίνα  πλατυγίζοντα  καί  κεχηνο'τα , 
ίί  στρουθον,  r πίθηκον,  έπίβουλον  κακόν. 

Οί  δε  εύποροι  αυτών  οπότε  εις  άγρόν  παραβάΐίοιεν ; καίπερ 
επί  ζευγών  πορευόμενοί;  την  ημερησίων  πορείαν  έν  τρισίν  ήμέ- 
ραις  διήνυον  * ησαν  δέ  τινες  αυτοΐς  καί  των  εις  τούς  άγρούς  φε - 
ρουσών  οδών  κατάστεγοι. 

Ποιούνται  δε  και  δημοσία  πολλάς  καίπυκνάς  εστιάσεις;  καί 
τούς  Ιαμπρώς  φΐλοτιμ ηθέντας  χρυσοΐς  στεφάνοις  τιμώσιν  * καί 
τούτους  άνακηρύττουσιν  εν  ταΐς  δημοσίαις  Βυσίαις  καί  τοΓς 
άγώσΐ;  προσκηρνττοντες  ούκ  εύνοια ν}  άΧΚάτην  εις  τά  δείπνα 
χορηγίαν  * έν  οΐς  στεφανοϋσθαι  καί  των  μαγείρων  τούς  άριστα 
τά  παρατεθέντα  διασκευάσαντας. 


Εις  τηίικούτον  δ’  ησαν  τρυφής  εληίακότες;  ώς  καί  παρά  τάς 
ευωχίας  τούς  ίππους  έθίσαι  προς  αυλόν  όρχεΐσθ αι.  Τουτ’  ούν 
είδότες  οί  Κροτωνιάταί;  ότε  αύτοϊς  επο"Χέμουν } ώς  καί  Αριστο- 
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ce  qu’ils  fussent  adultes,  des  robes  de  pourpre,  et  les  cheveux 
frisés  et  noués  avec  des  tresses  d’or.  Ils  sont  aussi  dans  l’ha- 
bitude d’avoir,  pour  leur  plaisir,  des  nains,  et  de  petits  chiens 
de  Malte,  qui  les  suivent,  meme  quand  ils  vont  aux  gym- 
nases. On  peut  appliquer  à eux  et  à leurs  semblables  line  ré- 
ponse de  Massinissa',  roi  de  Mauritanie,  qui  nous  a été  conser- 
vée par  Ptolémée,  livre  huitième  de  ses  Mémoires  : « Des  gens 
étaient  venus  dans  son  royaume  acheter  des  singes  : — Quoi! 
leur  dit  ce  prince,  est-ce  que  les  femmes  chez  vous  n’ont  pas 
d’enfans?  » Massinissa  aimait  beaucoup  les  enfans,  il  avait 
auprès  de  lui  ceux  de  ses  fils  (et  ces  derniers  étaient  en  grand 
nombre),  aussi  bien  que  ceux  de  ses  filles,  et  il  les  élevait 
jusqu’à  l’âge  de  trois  ans.  Alors  il  les  renvoyait  à leurs  pareils, 
et  d’autres  survenaient  pour  les  remplacer.  Eubule,  le 
comique,  parle  comme  Massinissa,  dans  sa  comédie  des 
Grâces  : 

«Dites-moi , je  vous  prie,  pour  un  homme  qui  a de  la  for- 
tune, combien  n’est-il  pas  plus  louable  de  nourrir  un  homme, 
qu’une  oie,  qui  bat  avec  bruit  l’eau  de  ses  ailes  et  importune 
par  ses  cris  aigus,  qu’un  moineau,  ou  qu’un  singe,  bête 
pleine  de  malice  ? » 

Quand  les  gens  riches  allaient  à la  campagne,  quoiqu’ils 
fussent  portés  sur  des  chars,  ils  mettaient  trois  jours  à faire  le 
chemin  d’une  seule  journée.  Quelques-uns  même  avaient 
transformé  en  galeries  couvertes  la  route  qui  conduisait  à 
leur  maison  de  campagne. 

Ils  célèbrent  souvent  des  repas  publics  ; et  ceux  qui  y ont 
étalé  le  plus  de  luxe  et  de  magnificence  sont  récompensés 
par  une  couronne  d’or.  On  proclame  leurs  noms  aux  sacri- 
fices et  aux  jeux  publics;  et  le  héraut  ajoute  qu’ils  ont  mé- 
rité cet  honneur,  non  par  leurs  services  envers  l’état,  mais 
pour  l’appareil  splendide  qu’ils  ont  déployé  dans  les  festins. 
On  couronne  même  les  cuisiniers  qui  ont  apprêté  les  mets 
les  plus  délicats. 

[Enfin]  la  mollesse  et  le  luxe  furent  portés  chez  eux  à un 

(0  Littéral.  : c’est  à eux  et  à leurs  semblables  que  Massinissa  a ré- 
pondu. 
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τε'λης  ιστορεί  δια  τής  Πολιτείας  αυτών , ένε'όοσαν  τοΓς  ίπποις  το 
ορχηστικόν  ριέλος.  Συριπαρήσαν  yàp  αύτοΓς  καί  αύληταί  εν 
στρατιωτική  σκευή  · καί  άρια  αύλούντων  άκούοντες  οι  ίπποι,  ου 
ριο'νον  έ£ωρχήσαντο,  άλλα  καί  τους  άναβά'τας  έχοντες  ηύτοριό- 
λησαν  προς  τους  Κρότων ιάτας,. 


ϊά  όριοια  ιστόρησε  καί  περί  Καρό'ιανών  ό Λαριψακηνός 
Χάρων , γράδων  ούτως  * 

« Βισάλται  εις  Καράιην  εστρατεύσαντο  , καί  ενίκησαν.  Hyyj- 
ρ.ών  όε  των  Βισαλτε'ων  ήν  Οναρις.  Ουτος  <5ε  παΓς  ών,  ε’ν  τή 
Καρόίή  επράθη  * χαίτινι  Καρόίηνώ  όουλεύσας,  κορσωτεύς  εχέ- 
νετο.  ΚαρόίηνοΓς  <5ε  λόγιου  ήν,  ώς  Βισάλται  άπι^ονται  επ’  αυ- 
τούς * καί  πυκνά  περί  τούτου  όίελέ^σντο  εν  τώ  κορσωτηρίω  ί£ά- 
νοντες.  Καί  άπούράς  εκ  τής  Καρόιης  εις  την  πατρίόα,  τούς 
Βισάλτας  έστειλεν  επί  τούς  Καρ&ηνούς,  άποόειχθείς  ηγεριών 
υπό  των  Βισαλτέων.  Οι  $έ  Καρόίηνοί  πάντες  τούς  ίππους  εόΥ- 
όα£αυ  ε’ν  τοΓς  συριποσίοις  οργείσθαι  υπό  των  αυλών  * και  επί 
τών  οπίσθιων  ποόων  ίστάριενοι,  τοΓς  προσθιοις  ώρχούντο  έ|επι- 

3/ 

στάμενοι  τά  αύλήρ ιατα.  Ταύτα  ούν  επιστάρι ενός  Οναρις,  έκ- 
τήσατο  έκ  τής  Καράιης  αυλητρ  ίΐ3α  * και  άψιχορένη  ή αύλητρΐς 
εις  τούς  Βισάλτας,  εόϊ$α|ε  πολλούς  αύλήτας,  ριεθ’  ών  και 
στρατεύεται  έπΐ  τήν  Καρ&ήν.  Καί  επειόή  ή ριάχη  συνειστήκει, 
εχελευσε  αύλεΓν  τά  αύλήριατα,  όσα  οί  ίπποι  τών  Καρ&ηνών 
ε£επισταίατο.  Καί  έπεί  -ηχούσαν  οί  ίπποι  τού  αύλού,  έστησαν 
επί  τών  οπισθίων  πσόών,  και  προς  όρχησριόν  ε’τράποντο.  Τών 
όε  Καρόίηνών  ή ισχύς  έν  τη  ίππω  ήν,  καί  ούτως  ενικήθησαν.  » 
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tel  point  de  raffinement,  qu’ils  apprirent  à leurs  chevaux  à 
danser  au  son  de  la  flûte,  dans  les  festins.  Les  Crotoniates, 
en  ayant  été  instruits , lorsqu’ils  étaient  en  guerre  avec  eux 
(comme  le  rapporte  Aristote  dans  leur  République ),  ordon- 
nèrent à des  joueurs  de  flûte  qui  étaient  dans  leurs  rangs, 
sous  l’habit  de  soldats,  de  faire  entendre  les  airs  de  danse  fa- 
miliers aux  chevaux  des  Sybarites.  A peine  ces  animaux  les 
eurent-ils  entendus,  que  non-seulement  ils  se  mirent  à dan- 
ser, mais  qu’ils  passèrent  du  côté  des  Crotoniates,  en  em- 
portant avec  eux  leurs  cavaliers. 

Caron  de  Lampsaque  raconte  la  même  chose  desCardiens. 
Voici  comment  il  s’exprime  : 

«Les  Bisaltes  marchèrent  contre  lesCardiens,  et  furent 
victorieux.  Leur  chef  était  Onaris,  qui  dans  son  enfance 
avait  été  vendu  en  Cardie;  là  il  fut  esclave  d’un  Cardien,  et 
devint  barbier.  Un  oracle  avait  prédit  que  les  Bisaltes  mar- 
cheraient contre  les  Cardiens,  et  souvent  la  conversation 
roulait  sur  cet  oracle,  dans  la  boutique  d’Onaris,  parmi  les 
gens  qui  y faisaient  cercle  '.  Ce  dernier  quitte  secrètement  la 
Cardie,  revient  chez  les  Bisaltes,  ses  compatriotes,  leur  fait 
prendre  les  armes  contre  les  Cardiens , et  est  nommé  géné- 
ral. Or,  tous  les  Cardiens  apprenaient  à leurs  chevaux  à dan- 
ser au  sonde  la  flûte,  dans  les  festins;  ces  animaux  se  levaient 
sur  les  pieds  de  derrière , et  marquaient  par  les  gestes  de 
leurs  pieds  de  devant  la  mesure  des  airs  qu’on  leur  avait 
enseignés.  Onaris , instruit  de  cet  usage,  avait  acheté  une 
joueuse  de  flûte  de  Cardie  : celle-ci  arrivée  chez  les  Bisaltes, 
en  forma  plusieurs  dans  son  art,  et  partit  avec  eux,  dans 
l’expédition  contre  les  Cardiens.  Le  combat  engagé,  elle  or- 
donna à ceux  qu’elle  avait  instruits,  de  jouer  les  airs  familiers 
aux  chevaux  des  ennemis.  Dès  qu’ils  eurent  entendu  le  son 
de  la  flûte  , ces  animaux  se  dressèrent  sur  leurs  pieds  de  der- 
rière, et  se  mirent  à danser.  Comme  la  force  des  Cardiens 
consistait  dans  leur  cavalerie,  ils  furent  ainsi  vaincus.  » 

(l)  Litléral.  : on  en  parlait  souvent , étant  assis  dans  la  boutique  du 
barbier.  De  tous  temps  les  boutiques  de  barbiers  ont  etc  regardées  comme 
le  rendez-vous  des  oisifs  , des  nouvellistes  , etc. 
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ΣυβαρΓται  εζοκειλαντες  εις  τρυφήν ^ έγραψαν  νόμον  > τάς 
γυναίκας  εις  τάς  εορτάς  καλεϊν,  και  τούς  εις  τάς  Βυσίας  καλούν- 
τας  προ  ενιαυτόν  την  κλησιν  ποιεΐσθαι , Ινα  άςιως  ποιούμεναι 
του  χρόνου  την  παρασκευήν  των  τε  ιματίων  καί  τού  λοιπού 
κόσμου ^ προάγωσιν  ούτως  εις  τάς  κλήσεις.  Ει  δέ  τις  των  οδο- 
ποιών b μαγείρων  ίδιον  εύροι  βρώμα  καί  περιττόν } την  εξουσίαν 
μη  είναι  χρήσασθαι  τουτω  έτερον  προ  ενιαυτού , άλλ’  αυτω  τω 
εύρόντι  τον  χρόνον  τούτον ^ όπως  ό πρώτος  ευρών  καί  την  εργα- 
σίαν εχγι’  προς  τό  τούς  άλλους  φι λοπονούντας  άλληλους  ύπερ- 
βάλλεσθαι  τοίς  τοιούτοις.  Ωσαύτως  δε^  μηδέ  τούς  εγχέλεις  πω- 
λούντας  τέλος  άποτένειν τους  $ηρευοντας  * τον  αυτόν 
τρόπον  καί  τούς  την  πορφύραν  την  Βαλαττίαν  βάπτοντας,  καί 
τούς  είσάγοντας  , ατελείς  εποίησαν. 

(1)  Il  y a dans  le  texte  deux  mots  , le  premier  répond  à peu  près  à ce 
que  nous  appelons  traiteur , restaurateur. 


MILETUM  PESSUMDAT  LUXURIES  ET  DISSIDIUM. 

Ηρακλεα5ης  ό Ποντικός^  εν  Δευτέρα)  περί  δικαιοσύνης  , φη- 
σιν  * « Η Μιλησιων  πόλις  περιπέπτωκεν  άτυχίαις  διά  τρυφήν 
βίου  καί  πολιτικάς  εχθρας  · οι  το  επιεικές  ου κ ά^απώντες_,  εκ 
ριζών  άνεΐλον  τούς  έχθρούς.  Στασ ιαζόντων  γάρ  των  τάς  ουσίας 
εχόντων  καί  των  δημοτών y ούς  εκείνοι  Τέργιθας  έκάλουν > πρώ- 
τον μεν  κρατήρας  ό δήμος , καί  τούς  πλουσίους  έκβαλών^  καί 
συν αγ αγών  τά  τέκνα  των  φυγόντων  εις  άλωνίας , βούς  συναγ ά- 
γοντες, συνηλοιησαν  ^ καί  παρανομωτάτω  Βανάτω  δι έφθειραν. 
Τ οιγάρτοι  πάλιν  οί  πλούσιοι  κρατήσαντες  , άπαντας  ών  κύριοι 
κατέστησαν  μετά  των  τέκνων  κατεπίττωσαν.  Ών  καιομένων, 
φασίν>  άλλα  τε  πολλά  ^ενέσΘαι  τέρατα , καί  ελαίαν  ίεράν  αύτο - 
μάτην  άναφθηναι.η 

( l)  Littéral.  : dans  des  lieux  destinés  à battre  le  grain  ; comme  les  Mi- 
lésiens,  ainsi  qu’on  le  voit  par  ce  qui  suit,  faisaient  probablement  fouler  le 
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Les  Sybarites,  qui  épuisèrent  tous  les  raiïinemcns  clu  luxe 
et  de  la  volupté,  avaient  publié  une  loi  qui  admettait  les 
femmes  aux  solennités  publiques,  et  par  laquelle  il  était 
enjoint  à oeux  qui  les  invitaient  aux  sacrifices,  de  le  faire 
un  an  d’avance,  afin  qu’elles  y parussent  dans  un  costume 
convenable,  ayant  eu  le  temps  nécessaire  pour  préparer  leur 
habillement  et  leur  parure.  Si  quelque  cuisinier  1 inventait 
parmi  eux  un  mets  nouveau  et  délicat,  pendant  un  an  aucun 
autre  cuisinier  n’avait  la  permission  de  l’apprêter  : ce  droit 
n’appartenait  qu’à  l’inventeur  pendant  tout  ce  temps;  on 
voulait  qu’il  pût  exploiter  sa  découverte,  et  que  tous  les  gens 
de  sa  profession  rivalisassent  de  zèle  pour  se  surpasser  les 
uns  les  autres  à inventer  de  cette  sorte.  Ceux  qui  pêchaient 
ou  vendaient  des  anguilles  étaient  exempts  d’impôts,  aussi 
bien  que  les  teinturiers  en  vraie  pourpre  marine,  et  ceux  qui 
en  introduisaient  dans  la  ville. 


MILET  RUINÉE  PAR  LE  LUXE  EX  LES  DISSENSIONS. 

Voici  ce  que  rapporte  Héraclide  du  Pont,  livre  deuxième 
de  sonTraité  sur  la  Justice  :«  Le  luxe  et  la  division  parmi  les 
citoyens  précipitèrent  la  ville  de  Miletdans  le  malheur;  toute 
modération  étant  bannie,  les  partis  anéantissaient  entière- 
ment leurs  ennemis.  En  effet,  les  riches  et  les  gens  du  peuple, 
qu’ils  appelaient  Gergithes,  étant  divisés  d’opinion,  le  peuple 
qui  eut  d’abord  la  supériorité , chassa  les  riches,  rassembla 
tous  les  enfans  de  ces  malheureux  bannis,  dans  des  granges1, 
et,  violant  tous  les  droits  de  la  justice,  les  fit  broyer  sous  les 
pieds  des  bœufs.  Ensuite,  le  parti  des  riches  ayant  triomphé, 
ils  enduisirent  de  poix  tous  ceux  qui  tombèrent  entre  leurs 
mains,  avec  leurs  enfans,  et  les  brûlèrent  vifs.  Pendant  ce 
supplice,  on  prétend  que  plusieurs  prodiges  se  manifestèrent, 
et  qu’entre  autres  l’olivier  sacré  s’embrasa  de  lui-même.  » 

blé  sous  les  pieds  des  boeufs,  au  lieu  de  le  ballre  , j’ai  préféré  traduire  paç. 
granges. 
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DE  THRACIIS  MULIERIBUS. 

Ai  γυναίκες  των  Σκυθών  τάς  Θρακών > των  προς  εσπέραν 
καί  άρκτον  περίοικων , γυναίκας  εποι'κιλλον  τα  σώματα,  περό- 
ναιςγραφην  ενείσαι.  Οθεν  πολλοίς ετεσιν  ύστερον  ai  ύβρισθείσαι 
των  Θρακών  γυναίκες  ιδίως  έ£ηλειψαντο  την  συμφοράν,  προ - 
σαναγραψάμεναι  τα  λοιπά  τού  χρωτός  * ΐν’  ότης  ύβρεως  καί  της 
αισχύνης  επ’  αύταίς  χαρακτηρ  , εις  ποικιλίαν  καταριθμηθείς, 
κόσμου  προσηγορία  τοϋνειδος  εζαλείψη . 

Cleàrchus. 

^ν--%  ννΛ  -ν.  ■*.  ·%»-%. 


DE  C Ο LOPHONIIS. 

Κολοβών ιο ι_,  ώς  <ρ?σι  Φύλαρχος^  την  αρχήν  όντες  σκληροί 
έν  ταίς  άγωγαίς,έπεί  εις  τρυφήν  έζώκειλαν,  προς  Λυσους  φιλίαν 
καί  συμμαχίαν  ποιησάμενοι , προηεσαν  δι ησκημένοι  τάς  κόμας 
χρυσω  κόσμω , ώς  καί  Έενοφάνης  φησίν  * 

Αφροσύνας  ίέ  μ.α6ο'ντες  άνωφελε'ας  παρά  Λυ^ών, 
όφρα  τυραννείης  χσαν  επί  στυγερές  , 

Ηεσαν  εις  άγορτην  παναλουργε'α  φάρε’  εχοντες, 

Ού  (/.είους  τίπερ  χίλιοι  εις  έπίπαν 
Αύχαλέοι  χαίητισιν  άγαλλοριεν’  εύπρεπε'εσσιν, 

Ασκητοϊς  ο^ριγιν  χρί(χασι  A ευορ-ενοι. 


Ουτω  δ ’ έ'ξελύθησαν  διά  την  άκαιρον  μέθην,  ώστε  τινες  αυ- 
τών ούτε  άνατελλοντα  τον  ήλιον  ούτε  δυόμενον  εωράκασιν  * νό- 
μον τε  εθεντο,  ώς  ετι  καί  εφ>  ημών  ην , τάς  αύλητρίδας  καί  τάς 
ψάλτριας  καί  πάντα  τά  τοιαυτα  των  ακροαμάτων , τα  μισθώ- 
ματα λαμβάνειν  από  πρωί  μέχρι  μέσης  ημέρας  , καί  μέχρι 
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SUR  LES  FEMMES  DE  THRACE. 

Les  femmes  des  Scythes  se  faisaient  un  jeu  de  tracer,  avec 
des  aiguilles , diverses  figures  sur  le  corps  des  femmes  des 
Thraces  qui  habitaient  dans  leur  voisinage,  au  nord  et  au 
couchant.  Plusieurs  années  après,  celles  qui  avaient  reçu  cet 
outrage  imaginèrent  un  expédient  pour  en  anéantir  les  mar- 
ques; ce  fut  de  se  tracer  elles-mêmes  d’autres  figures  sur  le 
reste  de  la  peau.  Par  ce  moyen,  le  signe  caractéristique  de 
leur  honte  et  de  leur  ignominie  se  trouva  confondu  dans 
cette  multiplicité  de  figures  diverses , qui  passèrent  alorfr 
pour  un  ornement,  et  perdit  tout  ce  qu'il  avait  de  honteux. 

Cléarque. 


SUR  LES  H ABITANS  DE  COLOPHON. 

Les  habitans  de  Colophon,  dit  Phylarque,  après  avoir 
mené  une  vie  dure  et  austère,  se  précipitèrent  dans  le  luxe  et 
la  mollesse,  dès  qu’un  traité  d’alliance  les  eut  unis  aux  Ly- 
diens. Ils  ne  sortaient  qu’avec  leur  chevelure  artistement  ar- 
rangée, et  semée  d’ornemens  en  or;  ce  qui  a fait  dire  à Xé- 
nophane  : 

« [Les  habitans  de  Colophon]  après  avoir  puisé  chez  les 
Lydiens  de  funestes  leçons  d’extravagance  , lorsque  ces  der- 
niers exerçaient  une  odieuse  tyrannie,  se  rendaient  à la 
place  publique,  n’étant  pas  moins  de  mille  en  tout,  avec  des 
manteaux  entièrement  de  pourpre,  fiers  du  luxe  avec  lequel 
ils  se  faisaient  gloire  de  parer  leur  chevelure,  et  tout  impré- 
gnés des  parfums  les  plus  exquis.  » 

Enfin  ils  devinrent  si  dissolus,  si  passionnés  pour  les  dé- 
bauches de  table,  que  plusieurs  d’entre  eux  ne  virent  plus  le 
soleil  se  lever,  ni  se  coucher.  Us  établirent  une  loi,  qui  sub- 
siste encore  aujourd’hui,  portant  que  les  joueuses  de  i&ite? 
les  joueuses  de  harpe,  et  en  général  tous  les  gens  qui  font 
profession  de  divertir  le  public,  ne  pourraient  exercer  leur 
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λύχνων  άφών  * από  δε  τούτου  τήν  λοιπήν  νύκτα  ήσαν  προς  τω 

μεΘύειν. 


DE  CÀMPANORUM  LUXURIA. 

Πολύβιος  εν  τή  εβδόμ-η  * « Καπυησιους  τούς  εν  Καμπανιάς 
ύιάτήν  αρετήν  τής  χής  πλούτον  π εριβ  αλομένους  y εξοκεΐλαι  εις 
τρυφήν  καί  πολυτέλειαν υπερβαλλόμενους  τήν  περί  Κρότωνα 
καί  Σύβαριν  παραδεδομέντιν  φήμην.  Ού  δυνάμενοι  ούν,  φησΐ^, 
φέρειν  την  παρούσαν  ευδαιμονίαν , εκάλουν  τον  Αννίβαν  * 

C 

διόπερ  υπό  Ρωμαίων  άνήκεστα  δεινά  έπαθον.  ΠετηλΓνοι 
τηρήσαντες  τήν  προς  Ρωμαίους  πίστιν,  εις  τοσούτον  καρτερίας 
ήλΘον  πολιορκούμενοι  υπ’  Αννίβα  , ώστε  μετά  το  πάντα  μεν  τά 
κατά  τήν  πόλιν  δέρματα  καταφαγεΐν,  απάντων  δε  των  κατά  τήν 
πόλιν  δένδρων  τους  φλοιούς^  καί  τους  απαλούς  πτόρθους  άναλώ- 
σαι^  και  ενδεκα  μγινας  ύπομείναντες  τήν  πολιορκίαν ούόενός 
βοηθοϋντος , συνευδοκούντων  Ρωμαίων^  παρέύοσαν  εαυτούς.  » 


DE  S ARD ANAPALLO. 

Κτησιας  έν  τρίτη  Περσικών,  καί  πάντας  μεν  φησΐ  τούς  βα- 
σιλεύσαντας  τής  Ασίας  περί  τρυφήν  σπουόασαι,  μάλιστα  δε 
Νινύαν,  τον  Νινου  καί  Σεμιράμιδος  υιόν.  Και  ουτος  ούν  ένδον 
μένων , καί  τρυφών,  ύπ’  ούόενός  έωράτο,  εί  μή  υπό  των  ευνού- 
χων καί  των  ίύιων  γυναικών.  Ύοιοϋτος  δ ’ ήν  και  Σαρδανάπαλ- 
λος,  όν  οί  μεν  Ανακυνδαράζεω  λέγουσιν  υιόν,  οι  $έ  A ναβαζά- 
ρου.  Οτε  δη  ούν  Αρβάκης,  εις  των  υπ’  αυτόν  στρατηγών,  Μήόος 
)/ε'νος,  διεπράζατο  διά  τίνος  των  ευνούχων  Σπαραμείζου  $εά- 
σασΘαι  Σαρδανάπαλλον , καί  μόλις  αύτώ  επετράπη  εκείνου  εθε - 
λήσαντος. 
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art,  moyennant  un  salaire,  que  jusqu’à  midi,  le  matin;  et  le 
soir,  jusqu’à  ce  qu’on  allumât  les  lampes.  Dès  ce  moment,  le 
reste  de  la  nuit  était  consacré  à boire  et  à s’enivrer. 

V V'V'V  V'%-\.%WW^.WVVVWW\.WW'V%VWVWV%^.V%''VVV%V%'%VV\VW%-V%.W 

SUR  LE  LUXE  DES  C AMPANIENS. 

Polybe,  dans  son  septième  livre,  dit  que  les  Campaniens 
enrichis  par  la  fertilité  de  leur  territoire , affichèrent  un  luxe 
et  une  mollesse  qui  surpassaient  tout  ce  que  la  renommée 
publiait  des  Sybarites  et  des  Crotoniates.  Ne  pouvant  donc 
supporter  leur  prospérité , ils  appelèrent  Annibal  dans  leurs 
murs,  et  cette  conduite  fut  cause  que  les  Romains  les  trai- 
tèrent avec  la  dernière  sévérité.  Les  Pétéliniens  au  contraire, 
qui  leur  étaient  restés  fidèles,  furent  assiégés  par  Annibal. 
Mais  ils  soutinrent  ce  siège  avec  un  courage  si  opiniâtre, 
qu’ils  mangèrent  tous  les  cuirs  qui  se  trouvaient  dans  la 
ville,  les  écorces  et  les  jeunes  bourgeons  des  arbres1.  Enfin, 
après  avoir  résisté  onze  mois,  comme  ils  ne  recevaient  point 
desecours,iIs  se  rendirent,  avec  le  consentement  dcsRomains. 

(i)  Le  texte  répète  : qui  étaient  dans  la  ville. 


SUR  SARDANAPALE. 

Ctésias,  livre  troisième  de  ses  histoires  de  Perse,  rapporte 
que  tous  les  rois  d’Asie  ontmené  une  vie  voluptueuse,  etparli- 
culièrement  Ninyas,  fils  de  Ninus  et  de  Sémiramis.  Ce  prince 
restait  toujours  enfermé  au  fond  de  son  palais,  où  il  vivait 
dans  les  délices,  et  ne  se  laissait  voir  qu’à  ses  eunuques  et  à 
ses  femmes. Tel  était  aussi  Sardanapale,  fils  d’Anakyndaraxès, 
selon  les  uns,  èt  d’Anabaxare,  selon  les  autres:  Arbace,  un  de 
ses  généraux,  Mède  de  nation,  sollicita,  par  l’entremise  de 
l’eunuque  Sparamize,  la  permission  de  voir  Sardanapale,  et 
ce  ne  fut  pas  sans  peine  que  ce  prince  lui  accorda  sa  de- 
mande. 
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ί2ς  εισ&ϊθων  εΐδεν  αυτόν  ό Μηδος_,  εψιμυθιωμέν ον  καί  κεκο- 
σμημένον  γυναικιστί , καί  μετά  των  παλλακίδων  ξαίνοντα 
πορφύραν > άναβάδην  τε  μετ  αυτών  καθημενον , γυναικείαν  δέ 
στολήν  εχοντα,  καί  κατε'ξυρημένον  τον  πώγωνα  , καί  κατακε- 
κισσηρισμένον  * (ην  δέ  καί  γάλακτος  λευκότερος καί  ύπε^έ- 
γραπτο  τους  οφθαλμούς  καί  τάς  όφρύς  * έπεΐ  δέ  καί  προσε Γδε 
τον  Αρβακην,  τά  λευκά  έπαναλαβών  τοΓς  όφθαλμοΐς.  ) Οί  μεν 
πολλοί } ων  έστι  καί  Δουρ ις_,  ίστορούσιν  υπό  τούτου  ^ άγανα- 
κτησαντος  εέ  τοίοΰτος  αυτών  βασιλεύει συ^κεντηθε'ντα  άποθα- 
νεΓν.  Κτησιάς  δέ  λέγει,  εις  πόλεμον  αυτόν  κάταστηναι,  καί 
άθροίσαντα  πολλών  στρατιάν^  καί  καταλυθέντα  υπό  τού  Αρβά- 
κου,  τελευτησαι  εαυτόν  εμπρησαντα  εν  τοΐς  βασιλείοις , πυράν 
νησαντα  ύψος  τεσσάρων  πλέθρων , έφ’  ής  έπε'θηκε  χρυσάς  κλί- 
νας  εκατόν  καί  πεντηκοντα,  καί  ΐσας  τραπέζας  , καί  ταύτας 
χρυσάς*  έποίησε  δέ  εν  τη  πυρά  καί  οίκημα  εκατό  μπεδον  εκ 
ξύλων  j κάνταϋθα  κλινας  ύπεστο'ρεσε  καί  κατεκλίθη  ενταύθα 
αυτός  τε  μετά  καί  της  γυναικός  αυτού  , καί  ai  παλλακίδες  έν  ταίς 
άλλαις  κλιναις  * τούςγάρ  τρεις  υιούς  , καί  δύο  θυγατέρας,  όρων 
τά  πράγματα  κακού  μεν  a , προπεπόμφει  εις  Νίνον  προς  τον  εκεί 
βασιλέα , δούς  αύτοΓς  τρισχιλια  χρυσίου  τάλαντα 

Επεστέ^ασε  δέ  τό  οίκημα  δοκοις  μεγάλαις  τε  καί  παχείαις , 
επειτα  έν  κύκλω  περιέΘηκε  πολλά  ξύλα  καί  παχέα,  ώστε  μη  είναι 
έξοδον.  Ενταύθα  επέθηκε  μεν  χρυσίου  μυριάδας  χιλίας , άρ- 
γυρίου  δέ  μυρίας  μυριάδας  ταλάντων^  καί  Ιμάτια  καί  πορφύ- 
ρας, καί  στολάς  παντοδαπάς*  επειτα  ύφάψαι  εκέλευε  την  πυράν * 
καί  εκαίετο  πεντεκαίδεκα  ημέραις.  Οί  δέ  εθαύμαζον  όρώντες 
τον  καπνόν  καίέδόκουν  αυτόν  θυσίας  έπιτελεΓν  ταύτα  δέ  μόνοι 

(ι)  Il  y a dans  le  grec  άναβά^γιν,  et  ce  mot  ne  me  semble  pas  facile  à 
rendre  sans  une  longue  périphrase.  Je  suppose  qu’une  personne  soit 
assise  sur  une  chaise,  et  qu’elle  pose  ses  pieds  sur  une  seconde  chaise  aussi 
haute  ou  plus  haute  que  la  première,  on  pourra  dire  qu’elle  est  assise  άνα- 
ÊàcSVjV. 
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Ce  Mède  étant  entré,  vit  Sardanapale  fardé  et  paré  comme 
une  femme,  cardant  de  la  lains  teinte  en  pourpre,  avec  ses 
concubines,  et  assis  parmi  elles, les  jambes  étendues  Ml  avait 
une  robe  de  femme , le  menton  rasé  et  la  peau  polie  avec  de, 
la  pierre  ponce.  Son  teint  était  plus  blanc  que  le  lait;  ses 
yeux  et  ses  sourcils  étaient  peints  : quand  il  aperçut  Arbace, 
il  reprit2  du  blanc,  et  en  frotta  le  contour  de  ses  yeux. 
La  plupart  des  historiens,  et  entre  autres  Douris , rap- 
portent qu’Arbace,  à cet  aspect,  indigné  d’avoir  un  tel 
homme  pour  roi,  le  perça  de  sen  épée  et  le  tua.  Mais,  suivant 
Ctésias,  Sardanapale  [attaqué  par  Arbace]  fit  des  préparatifs 
pour  se  défendre  ; il  leva  une  aunée  nombreuse,  et  fut  vaincu 
parce  général.  Alors  il  se  brûia  dans  son  palais,  sur  un  bû- 
cher qu’il  avait  fait  élever  à la  hauteur  de  quatre  cents  pieds. 
Il  mit  dessus,  cent  cinquante  lits  d’or,  autant  de  tables,  égale- 
ment d’or.  Dans  l’intérieur  du  bûcher,  il  pratiqua  une 
chambre  tout  en  bois,  de  centpieds  de  long;  on  y dressa  des 
lits:  il  se  coucha  sur  l’un  avec  sa  femme;  les  autres  furent 
occupés  par  ses  concubines.  A l’égard  de  ses  trois  fils  et  de 
ses  deux  filles,  dès  qu’il  avait  vu  ses  affaires  en  mauvais  état, 
il  les  avait  envoyés  au  roi  de  Niaive3,  en  leur  donnant  trois 
mille  talens  d’or. 


Il  fit  recouvrir  cette  chambre  avec  de  longues  et  fortes 
poutres,  et,  tout  autour,  on  amoncela  une  grande  quantité 
de  gros  bois,  de  sorte  qu’il  était  impossible  de  sortir.  Dans 
l’intérieur,  on  déposa  dix  millions  de  talens  d’or  et  cent 
millions  de  talens  d’argent,  des  habits,  des  étoffes  de  pourpre 
et  des  robes  de  toute  espèce.  Ensuite  Sardanapale  ordonna 
de  mettre  le  feu  au  bûcher,  qui  brûla  pendant  quinze  jours 
de  suite.  On  voyait  avec  surprise  la  fumée  s’élever,  et  on 
s’imaginait  que  ce  prince  offrait  des  sacrifices;  ses  eunuques 

(2)  Il  y a dans  le  texle  έπαναλαβων,  et  la  phrase  ne  parait  pas  achevée  , 
je  lis  επανέλαβε  avec  Villebrune. 

(3)  11  est  évident  qu’il  y a ici  erreur.  Ce  fut  dans  Ninive  que  Sardana- 
pale se  brûla.  Selon  Diodore,  ce  prince  envoya  ses  enfans  en  Paphlagonie. 

i4 
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t ^ 

ρδεσαν  οί  ευνούχοι.  Ο μεν  ονν  Σαρδανάπαλος  ε’κτόπως  w5b- 
παθ^σας,,  ώς  ε’νήν  γενναίως  εΓελεύτησε. 


λμύντας  εν  τρ  Νινω  γψίν  είναι  χώμα  υψηλόν,,  δπερ  χα- 
τασπάσαι  Κυρον  εν  τρ  ποίιορχία,  άντιχωννύντα  τρ  πόλει*  λέ- 
γεσθαι  δε  τό  χώμα  τούτ’  εναι  Σαρδαναπάλο υ,  τού  βασι- 
λευσαντος  Ν ίνου,  έγ’  ου  χοί  έπιγεγράγθαι  εν  στηλρ  Ιιθίνρ 
Χαΐδαϊχοΐςγράμμασιν,  δ μετινεγχεϊν  Χοιρίΐον  έμμετρον  ποιη- 
σαντα  * είναι  δε  τούτο  * « Ε^ά'δε  εβασίίευσα,  και  άχρι  έώρων 
τού  ήλιου  γώς,  επιον , εγαγον,  ηγροδισίασα,  είδώς  τόντε  χρό- 
νον ον  a βραχύν , όν  ζώσιν  οι  άνθρωποι , καί  τούτον  πολλάς 
ϊχοντα  μεταδοίάς  καί  χαχοπα θείας,  καί  ών  αν  καταλιπω  αγα- 
θών, άλλοι  εξουσι  τάς  απολαύσεις.  Διδ  χάγώ  ημέραν  ούδεμιαν 
παρέλιπον  τούτο  ποιων.  » 


CIMON  LIBER ALIS  ET  BENEFICUS. 

Κίριων  ό Αθηναίος  εν  τοΓς  άγροΐς  χαι  τοις  χηποις  ούδένα 
τού  χαρπού  χαθιστα  γυλαχα,  δπως  οί  βουλόμενοι  των  πολιτών 

είσιόντες  οπωρίζωνται , χαι  λαμβα'νωσιν  εϊ  τίνος  δέοιντο  των  εν 

·>/ 

τοίς  χωρίοις.  Επειτα  τήν  οικίαν  παρείχε  κοινήν  άπασι , καί 
δεΐπνον  αεί  ευτελές  παρασχευάζεσθαι  πολλοΓς  άνθρώποις , χαι 
τούς  απόρους  προσιόντας  των  ΑΘηναιών  εισιόντας  δειπνεϊν. 
ΕΘερα'πευε  δϊ  καί  τους  χαθ’  έκα'στην  -ημέραν  αυτού  τι  δεομένους  * 
καί  λέ'/ουσιν  ώς  περιηγετο  μεν  αεί  νεανίσκους  ύυο  η τρεις , 
έχοντας  χέρματα  * τουτοις  τε  ιΜο'ναι  προσεταττεν , οπότε  τις 
προσέίθοι  αυτού  δεόμενος.  Και'  γασι  μεν  αυτόν  καί  εις  ταγήν 
είσγέρε ιν  * ποιεΐν  δε  χαί  τούτο  πολλακις , οπότε  των  πολιτών 
τινα  ϊδοι  κακώς  ημγιεσμ ένον  , κελευειν  αυτώ  μεταμγιέννυσθαι 
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seuls  étaient  dans  le  secret.  C’est  ainsi  que  Sardanapale,  le 
plus  efféminé  et  le  plus  voluptueux  de  tous  les  monarques, 
périt  de  la  mort  la  plus  courageuse. 

Au  rapport  d’Amyntas,  on  royait  auprès  de  Ninive  un 
tertre  très  élevé,  que  Cyrus  fit  raser,  pendant  le  siège  de  cette 
ville,  pour  élever  une  terrasse  vis-à-vis  les  remparts.  Ce 
tertre  était , dit-on  , le  tombeau  de  Sardanapale , roi  de  Ni- 
nive ; et  l’on  y avait  dressé  une  colonne,  avec  une  inscription 
chaldéenne,  que  Chœrile  a traduite  envers  grecs.  En  voici 
le  sens  : a J’ai  régné  ; et,  tant  que  j’ai  vu  la  lumière  du  soleil, 
j’ai  bu, j’ai  mangé,  j’ai  goûté  le?  plaisirs  deVénus,  sachant  que 
la  vie  des  mortels  est  courte , qu’elle  est  sujette  à bien  des 
vicissitudes,  à bien  des  peines,  et  que  d’autres  jouiraient  des 
biens  que  je  laisserais.  C’est  pourquoi  je  n’ai  pas  laissé  pas- 
ser un  seul  jour  sans  connaître  le  plaisir  » 

(1)  Littéral.  : sans  faire  cela,  c’est-à-dire,  sans  manger,  boire , etc. 


LIBÉRALITÉ  ET  BIENFAISANCE  DE  CIMON. 

L’Athénien  Cimon,  dans  ses  jardins  et  ses  domaines,  n’é- 
tablissait aucun  gardien  de  ses  fruits;  il  voulait  que  tous  les 
citoyens  eussent  la  liberté  d’entrer  et  d’en  cueillir,  et  qu’ii 
leur  fût  permis  de  prendre  dans  ses  biens  de  campagne  ce 
dont  ils  pouvaient  avoir  besoin.  Enfin,  sa  maison  fut  ouverte 
à tout  le  monde  ; il  y avait  toujours  une  table  frugale,  dres- 
sée pour  un  grand  nombre  de  personnes,  et  les  Athéniens 
qui  étaient  dans  l’indigence  entraient  et  prenaient  leur  re- 
pas.Il  accueillait  favorablement,  même  ceux  qui  chaque  jour 
avaient  recours  à lui.  On  ajoute  qu’il  se  faisait  constamment 
accompagner  de  deux  ou  trois  jeunes  gens  , avec  des  sacs 
d’argent,  et  qu’il  leur  ordonnait  d’en  distribuer  à quiconque 
s’approcherait  pour  réclamer  son  assistance.  Il  faisait  aussi 
ensevelir  les  morts  à ses  frais,  et  souvent,  quand  il  voyait  un 
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τών  νεανίσκων  τινά  τών  συνακολουύούντων  αύτώ.  Εκ  e3yj  του- 

των  απάντων  ηύδοκίμει,  και  πρώτος  ην  τών  πολιτών. 

Théopompus. 


% %*%  -V  X.  V-X.^  ν%  V '%-^ν. \ΛΊ  ν'*  «V.  WW  'V'%  W W V w V^VIW  v-V  \ ■» 


DE  ALCIBIXDIS  REDITU. 

4 5 

Αλκιβιάδης , μετά  τήν  φυγήν  ^ κυρίους  Αθηναίους  ποιησας 
τού  Ελλησπόντου^  καί  πλειους  τών  πεντακισχιλιών  Πελοπον- 
νησίους  λαβών ^ άνέπεμψεν  εις  τάς  Αθήνας.  Κατιών  όε  μετά 

5 

ταύτα  εις  την  πατρίδα  ^ εστ ε<ρα'ν«σε  τας  Αττικάς  τριήρεις  5αλλώ^ 
καί  μιτραις , καί  ταινίαις  * καί  αναψα'μενος  τας  αιχμαλώτους 
ναυς  ήκρωτηριασμένας  , εις  ώακοσιας,  ίππα^ω^ούς  τε  α^ων 
σκύλων  καί  όπλων  A ακονικών  καί  Πελοποννησιακών  μεστας_, 
εισε'πλει.  Η δετριήρης  εφ’  της  αυτός  κατέπλει μέχρι  μεντών 
κίείθρων  τού  Πειραιε'ως  προσε'τρεχεν  άλουργοΐς  ιστίο ις.  Ως  όε 
εντός  ην,  και  τας  κώπας  ελαβον  οί  ερεται,  Χρ υσόγονος  μεν 
ηύ'λει  το  τ ρ/ηρικόν^  ενδεδυκώς  την  ΠυΘικην  στολήν  * Καλλιππι- 
όης  <3ε  ό τρα^ωόος  εκελευε,  την  επί  της  σκηνης  στολήν  ήμφιεσ- 
μενος.  Διό  καί  χαριε'ν τως  είπε' τις*  « ΟύΥ  αν  όυο  Αυσαν όρους 
υπήνεγκεν  η Σπάρτη  j ούΥ  αν  όυ’  Αλκιβια'όας  Αθήναι.  » 

DE  PTOLEMÆO  PHILADELPHO. 

Èv  τη  Δευτέρα  καί  εικοστή  τών  ιστοριών  Φύλαρχος  Πτολε- 
μαίον φησίν^  τον  δεύτερον  Αίγυπτου  βασιλεύσαν τα,  πάντων 
σεμνότατον  γενόμενον  τών  δυναστών y καί  παιδείας  εϊ  τινα  καί 
άλλον  καί  αυτόν  επιμεληΘε'ν τα  ούτως  έ£απατη9ήναι  την  όια'- 
νοιαν  καί  διαφθαρήνα ι υπό  της  ακαιρου  τρυφής , ώστε  τον 
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citoyen  mal  vêtu,  il  commandait  à un  des  jeunes  gens  qui  le 
suivaient,  d’échanger  son  vêtement  contre  celui  de  ce  citoyen. 
Par  celle  conduite,  il  s’acquit  l’estime  générale , et  tint  le 
premier  rang  dans  Athènes. 

Théopompe. 

RETOUR  D’ALCIBIADE. 

Alcibiade  , dans  son  exil , rendit  les  Athéniens  maîtres  de 
l’Hellespont,  et  fit  prisonniers  plus  de  cinq  mille  Péloponé- 
siens,  qu’il  envoya  à Athènes.  Ensuite,  revenant  dans  sa  pa- 
trie, il  couronna  les  galères  Athéniennes  de  feuillage,  de 
guirlandes  et  de  bandelettes  : sa  flotte  s’avançait,  remorquant 
environ  deux  cents  vaissea.ux,  qu’il  avait  pris  sur  l’ennemi 
et  dégarnis  de  leurs  éperons;  les  bâtimens  qui  servaient  au 
transport  de  la  cavalerie  étaient  remplis  d’armes  et  de  dé-  ' 
pouilles  enlevées  aux  Lacédémoniens  et  aux  Péloponésiens. 
La  galère  qu’il  montait  s’avança  jusqu’à  l’entrée  du  Pirée  , 
à pleines  voiles  , et  ses  voiles  étaient  de  pourpre.  Dès  qu’elle 
fut  dans  le  port,  les  rameurs  saisirent  leurs  rames;  Chryso- 
gone,  revêtu  d’une  robe  Pythienne  joua  l’air  des  galères, 
tandis  que  Callippide,  en  robe  tragique, commandait  tous  les 
mouvemens.  Aussi  quelqu’un  a dit  fort  ingénieusement: 

« Sparte  n’aurait  pu  supporter  deux  Lysandres,  et  Athènes 
deux  Alcibiades.  » 

(l)  Robe  que  portaient  les  vainqueurs  aux  jeux  Pytlûens. 

SUR  PTOLÉMÉE  PHILADELPHE. 


Voici  ce  que  rapporte  Phylarque,  livre  vingt-deuxième  de 
ses  Histoires:  « Ptolémée,  deuxième  du  nom,  roi  d’Egypte, 
qui  s’éleva  au-dessus  de  tous  les  monarques  par  son  mérite, 
et  que  personne  ne  surpassa  en  connaissances  et  en  érudi- 
tion, eut  l’esprit  tellement  aveuglé  et  corrompu  par  un  luxe 
excessif,  qu’il  se  promit,  dans  son  délire,  une  vie  éternelle, 
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πάντα  χρόνον  ύπολαβε ίν  βιώσεσθαι,  καί  λέγειν  ότι  μόνος  εύροι 
την  αθανασίαν.  Κατατεινόμενον  ούν  υπό  ποδάγρας  πλείους 
ημέρας , ώς  ποτ  ούν  έρράίοε  και  κατειδεν  διά  τινων  ύπ 
πάδων  τούς  Αιγυπτίους  παρά  τον  ποταμόν  άριστοποιου μένους, 
και  τά  τυχόντα  προσφερομένους  , έπί  τε  της  άμμου  χύδην 
ερριμμένους , εΐπεν  * « Ω τάΚας  εγώ  , τό  μηδέ  τούτων  ενα  γε- 
ν  έσθαι.  » 


DE  ALEX  AN  DRI  M AG  N I LUXURIA. 

»/  9 

Εφιππος  φησιν  ώς  « A λέξανδρος  τάς  ιεράς  εσθητάς  εφόρει 
εν  τούς  δείπνο ις  * ότέ  μεν  την  τού  Αμμωνος  πορφυρίδα  και  πε- 
ρισχιδεΐς  και  κέρατα,  καθάπερ  ό ^εός  * ότέ  δέ  και  της  Αρτέμι- 
δος,  ην  και  επί  τού  άρματος  εφόρει  πολλάκις,  εχων  την  Περ- 
σικήν στολήν,  ύπογ αίνων  άνωθεν  των  ώμων  τό  τε  τόξον  καί 
την  σιβύνην  · ενίοτε  δέ  καί  την  τού  Ερμού  * τά  μέν  άλλα  σχε- 
δόν καίκαθ ’ έκάστην  ημέραν  χλαμύδα  τε  πορφύραν  καί  χιτώνα 
μεσόλευκον , καί  την  καυσίαν  εχουσαν  τό  διάδημα  τό  βασιλι- 
κόν* εν  δέ  τη  συνουσία,  τά  τε  πέδιλα  καί  τον  πέτασον  επί 
τη  κεφαλή,  καί  τό  κηρύκειον  εν  τη  χειρί'  πολλάκις  δέ  καί 
λεοντην  καί  ρόπαλον,  ώσπερ  ό Ηρακλής.  » Τι  ούν  θαυμαστόν, 
εί  καί  καθ’  ημάς  Κ όμμοδος  ό αύτοκράτωρ  επί  των  οχημάτων 
παρακείμενον  είχε  τον  Ηράκλειον  ρόπαλον,  ύπεστρωμένης  αύτω 
λεοντης,  καί  Ηρακλής  καλεϊσθαι  ηθελεν,  Αλεξάνδρου  τού  Αρι- 
στοτελικού τοσούτοις  αυτόν  άφομοιούντος  Β'εοΐς,  άτά.ρ  καί  τη 
Αρτέμιδι. 
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et  se  vanta  d’avoir  seul  trouvé  l'immortalité.  Après  avoir  été 
tourmenté  plusieurs  jours  par  la  goutte,  il  se  trouvait  mieux, 
lorsque,  regardant  par  une  fenêtre,  il  aperçut  les  Egyptiens 
qui  couchés  pêle-mêle  sur  le  sable,  le  long  du  Nil , faisaient 
un  rêpas,  et  mangeaient  les  ulimens  les  plus  communs: 
«Que  je  suis  malheureux,  s’écria-t-il,  de  ne  pas  être  l’un 
d’eux  ! » 


LUXE  D’ALEXANDRE-LE-GRAND. 

Au  rapport  d’Ephippe , Alexandre,  à ses  repas,  paraissait 
revêtu  d’habits  sacrés.  Tantôt  c’était  la  robe  de  pourpre,  les 
souliers  déchiquetés  et  les  cornes  d’Ammon,  comme  s’il  eût 
été  ce  dieu  ; tantôt  c’était  le  costume  de  Diane,  qu’il  prenait 
souvent,  quand  il  montait  sur  son  char,  portant  la  robe 
Perse,  et  laissant  apercevoir  au-dessus  de  ses  épaules  un  arc 
et  un  épieu.  Une  autre  fois,  il  s’habillait  en  Mercure.  Au 
reste,  il  portait  presque  chaque  jour  une  chlamyde  de 
pourpre,  une  tunique  rayée  de  blanc,  et  un  chapeau  à grands 
bords  , environné  du  diadème  royal.  Dans  la  société  de  ses 
amis,  il  avait  le  chaperon  ailé  et  les  talonnières  de  Mercure, 
et  tenait  le  caducée  à la  main.  Souvent  aussi  on  le  voyait 
avec  la  peau  de  lion  et  la  massue  d’Hercule.  Est-il  donc 
étonnant  que,  de  nos  jours,  l’empereur  Commode  ait  paru 
sur  un  char,  ayant  à sescôtés  la  massue  d’Hercule  et  la  peau 
de  lion  étendue  sous  lui,  se  faisant  appeler  Hercule,  quand 
Alexandre,  un  disciple  d’Aristote,  se  métamorphosait  en  tant 
de  dieux,  et  même  en  Diane? 
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ALEXANDRI  ET  AMICORUM  NUPTIÆ. 

j ( </ 

Χάρης  εν  τη  δέκατη  των  πφί  Αλέξανδρον  ιστοριών  * «Οτε_, 
(ργισίν^  είλε  Δαρείον^,  γάρους  συνετέλεσεν  εαυτού  καί  των  άλ- 
λων φέλων^  ένενηκοντα  καί  eu  ο ίάαΚάρους  κατασκεύασα  ρενος 
εν  τω  αυτω  το'πω.  Ην  δε  ό οίκος  έκατοντάκλινος , εν  ω έκαστο 
ην  κλίνη  κεκοσρορέι/η  στολή  yap-ΐκη  είκοσι  ρνών αργυρά  * η 
δε  αυτού  χρυσόπους  ην.  Συμπαρελαβε  δε  εις  το  συ ρπόσιον  και 
τους  ίδιοξένους  άπαντας_,  καί  κατέκλ ινεν  αντιπροσώπους  εαυτώ 
τε  καί  τοίς  άλλο ις  ννρφίοις  * την  τε  λοιπήν  δύναριιν^  πεζήν  τε 
* καί  ναυτικόν  ; καί  ιάς  πρεσβείας,  καί  τους  παρεπιβηρο  ύντας  εν 
τη  αυλή.  Κατεσκεύαστο  δε  ό οΓκος  πολυτελώς  καί  ρεγαίοπρεπώς 
ιρατίοις  τε  καί  όθονίοις  πολυτελέσιν^  υπό  δέ  ταυτα  πορφυροίς 
και  φοινικοίς  χρυσοϋφέσιν.  Του  δέ  ρένειν  τον  σκηνην  υπέκειντο 
κίονες  είκοσαπηχεις  περίχρυσοι  καί  διάλιθοι  καί  περιάργυροι * 
περιεβέβληντο  δ7  εν  τω  περιβολω  πολυτελείς  αυλαίαι  ζωωτοί  καί 
διάχρυσοι , κανόνας  εχουσαι  περίχρυσους  καί  περιαργύρους. 
Της  δέ  αυλής  ήν  τό  περίρετρον  στάδιο ι τέσσαρες.  Ε^ίνετο  δέ 
τά  δείπνα  προς  σάλπιγγα , τότε  ρεν  εν  τοίς  γάροις,  καί  άλλως 
δ’  αίεί  ότε  τυχοι  σπενδοποιούριενος  ^ ώστε  παν  είδέναιτό  στρα- 
το'πεδον.  Επί  πέντε  δέ  ηριέρας  έπετελέσΘησαν  οί  yapioi  * και 
έλειτούρ^ησαν  πάνυ  πολλοί  καί  βαρβάρων  καί  Ελληνων_,  καί  οί 
από  της  Ινδικής.  » 
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NOCES  D’ALEXANDRE  ET  DE  SES  AMIS. 


Voici  ce  que  Charès  raconte,  livre  dixième  de  son  histoire 
d’Alexandre  : «Après  la  mort  de  Darius,  ce  prince  célébra  ses 
noces  et  celles  de  tous  ses  amis.  Il  avait  fait  préparer  quatre- 
vingt-douze  couches  nuptiales  dans  un  même  endroit.  La  salle 
à manger  était  de  cent  lits  ; chaque  lit  était  enrichi  d’ornemens 
nuptiaux,  de  la  valeur  de  vingt  mines;  les  pieds  étaient  d’ar- 
gent, le  lit  d’Alexandre’avait  les  pieds  d’or.  Ii  admit  au  festin 
même  tous  ceux  qui  lui  étaient  liés  particulièrement  par  le 
droit  de  l’hospitalité,  et  il  les  fit  placer  en  face  de  lui  et  des 
autres  époux  : il  traita  également  toute  l’armée,  tant  les 
troupes  de  terre  que  de  mer,  les  ambassadeurs,  et  tous  les 
étrangers  qui  se  trouvaient  à sa  cour.  La  salle  était  décorée 
avec  la  plus  riche  magnificence,  d’étoffes  et  de  draperies  pré- 
cieuses, qui  en  recouvraient  d’autres  pourpres  et  cramoisies, 
dont  le  fond  était  tissu  d’or.  Ce  pavillon  était  soutenu  par  des 
colonnes  hautes  de  vingt  coudées,  dorées,  argentées  et  en- 
richies de  pierres  précieuses.  Le  contour  intérieur  était  tendu 
de  magnifiques  tapis,  brodés  en  or,  et  représentant  diverses 
figures,  terminés  à leurs  extrémités  par  des  rouleaux  dorés 
et  argentés.  L’enceinte’  avait  quatre  stades  de  tour.  A cette 
noce,  la  trompette  donna  le  signal  pour  les  repas;  et  c’est  ce 
qui  se  pratiqua  toujours  ensuite,  quand  Alexandre  offrait  un 
sacrifice,  afin  que  l’armée  en  eût  connaissance.  Ces  noces 
durèrent  cinq  jours , et  un  grand  nombre  de  Barbares,  de 
Grecs  et  d’indiens  y furent  employés.  » 

(i)  Par  enceinte,  il  faut  entendre  ici  : « l’enceinte  extérieure,  non-seu- 
lement du  pavillon  où  étaient  Alexandre  et  ses  amis,  mais  de  toutes  les 
tentes  qui  y attenaient,  et  qu’on  pouvait  avoir  préparées  pour  l’armée,  etc.» 
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DE  ALEXANDRI  ET  AMICORUM  LUXURIA. 

Πολύκλειτος  b Ααρισσαιος,  εν  τη  όγδοη  των  ιστοριών , επί 
χρυσής  κλίνης  κο ιμάσθαί  φησι  τον  Αλέξανδρον > καί  αύλητρι- 
δας  αύτώ  καί  αύλητάς  αίεί  επεσθαι  επί  το  στρατόπεδον , καί  πί- 
νειν  άχρι  της  εω. 

Φύλαρχος  δ’  εν  τη  τρίτη  καί  εικοστή  των  ιστοριών , καί 

5 5 

Αγαθαρχίδης  6 Κ νίδιος  εν  τω  δεκάτω  περί  Ασίας  , καί  τους 
εταίρους  φησί  του  Αλεξάνδρου  υπερβαλλούση  τρυφή  χρήσασθαι. 

Λ if, 

Ων  εις  ών  καί  Αγνών , χρυσούς  ήλους  εν  ταίς  κρηπίσι  καί  το ις 
ύποδήμασιν  εφόρει.  Κλεΐτος  δέ,,  ο Λευκός  καλούμενος , δτε 
χρηματίζειν  μέλλοι , επί  πορφυρών  ίματίων  διαπεριπατών  τοίς 
εντυγχάνουσι  διελέγετο.  ΪΙερδίκκα  δε  καί  Κρατερω  φιλογυμνα- 
στοϋσιν  ήκολούθουν  διφθέραι  σταδιαΐαι  τοίς  μεγέθεσιν,  υφ ’ αις 
περιλαμξάνοντες  τόπον  εν  ταίς  καταστρ ατοπε δεία ις , έγυρ,νάζον- 
το*  ηκολούθει  δέ  αύτοίς  καί  υποζύγια  πολλά , τάτην  κόνιν  κομί- 
ζοντα  προς  την  εν  τη  παλαίστρα  χρείαν.  Λεοννατω  δε  καί  Με- 
ν  ελάω  φιλοκυνήγοις  ούσιν,  αύλαίαι  σταδίων  εκατόν  ηκολού- 
θουν,  αίς  περίίστάντες  τάς  $ηρας  εκυνήγουν.  Ύάς  δε  χρυσάς 
πλατάνους,  καί  την  χρυσήν  άμπελον , ύφ’  ην  οί  Περσών  βασι- 
λείς εχρημάτιζον  πολλάκις  καθήμενοι,  σμαραγδίνους  βότρυς 
εχούσαν,  καί  των  Ινδικών  ανθράκων,  άλλων  τε  παντοδαπών 
λίθων  ύπερβαλλόντων  ταίς  πολυτελεία  ις,  ελάττω  <ρησιν  ό Φύ- 
λαρχος φαίνεσθαι  της  καθ’  ημέραν  έκάστοτε  γινομέντης  παρ’ 
Αλεξάνδρω  δαπάνης. 

Ην  γάρ  αυτού  η σκηνη  κλινών  εκατόν,  χρυσοί  δέ  κίονες 
πεντηκοντα  χατείχον  αυτήν  * οί  δέ  ύπερτείνοντες  ουρανίσκοι 

(1)  Le  blanc. 

(2)  Les  lulleurs  se  poudraient  réciproquement  le  corps  avec  celle  pous- 


sière. 
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LUXE  D’ALEXANDRE  ET  DE  SES  AMIS. 

Polyclète,  de  Larisse,  livre  huitième  de  ses  Histoires,  dit 
qu’Alexandre  couchait  sur  un  lit  d’or  ; qu’à  l’armée  il  avait 
toujours  avec  lui  des  joueurs  et  des  joueuses  de  flûte,  et 
qu’il  buvait  jusqu’à  l’aurore. 

Selon  Phylarque,  livre  vingt-troisième  de  ses  Histoires,  et 
Agatharcide  de  Cnide,  livre  dixième  de  l’Asie,  les  amis  d’A- 
lexandre se  livraient  aussi  à un  luxe  excessif.  Agnon,  l’un 
d’eux,  portait  des  pantouflles  et  des  souliers  garnis  de  clous 
d’or.  Quand  Clitus,  surnommé  Leucus  ’,  donnait  audience , 
il  recevait,  en  se  promenant  sur  des  tapis  de  pourpre,  ceux 
qui  avaient  quelque  affaire  à lui  communiquer.  Perdiccas  et 
Cratère,  qui  aimaient  la  gymnastique,  avaient  toujours  avec 
eux  des  peaux  assez  grandes  pour  couvrir  l’espace  d’un  stade, 
dont  ils  formaient,  dans  le  camp,  une  vaste  enceinte,  afin  de 
s’y  livrer  à différens  exercices.  Ils  avaient  à leur  suite  un 
grand  nombre  de  bêtes  de  somme  chargées  de  poussière , 
pour  le  combat  de  la  lutte2.  Leonnatus  et  Ménélas,  qui 
étaient  grands  chasseurs,  faisaient  porter  avec  eux  des  toiles 
longues  de  cent  stades,  dont  ils  environnaient  les  endroits 
où  ils  voulaient  se  donner  le  plaisir  de  la  chasse.  Si  l’on  en 
croit  le  même  Phylarque , la  dépense  qu’Alexandre  faisait 
chaque  jour  excédait  la  valeur  de  ces  fameux  platanes  dW, 
de  cette  vigne  d’or,  sous  laquelle  les  rois  de  Perse  siégeaient 
souvent  pour  donner  audience,  et  dont  les  grappes  étaient 
composées  d’émeraudes,  d’escarboucles  des  Indes,  et  de  toute 
sorte  d’autres  pierres  les  plus  précieuses. 

La  tente  d’Alexandre,  qui  contenait  cent  lits,  était  soute- 
nue par  cinquante  colonnes  d’or  3.  Le  plafond  était  garni  de 
ciels  dorés,  enrichis  de  mille  dessins  variés,  et  travaillés  avec 

(5)  C’est  le  texte.  Il  faut  entendre  probablement  que  ces  colonnes 
étaient  recouvertes  de  lames  d’or. 
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διάχρυσοι , ποικίλρ ιασιν  έκπεπονημένοι  πολυτελέσ iUj  έσκέπαζον 
τον  άνω  τόπον.  Καί  πρώτοι  μεν  Περσαι  πεντακόσιοι  ρ?λοφόοοι 
περί  αυτήν  εντός  είστ^κεσαν^,  πορφυραΓς  καί  μηλίναις  έσθήσιν 
εξησκημένοι  * ρετά  <5è  τούτους  τοξότα ι,  τον  αριθμόν  χίλιοι,  οι 
μεν  φλόγινα  ένδεδυκοτες,  οί  όε  ύσ^ινοβαφτ^  πολλοί'  ύε  καί 
κυάνεα  είχον  περιβόλαια  * ττροε ιστήκεσαν  <ΐέ  τούτων  άργυρά- 
σπιδες  Μακεόονες  πεντακόσιοι.  Κατά  <$έ  ρε'σ/jv  την  σκηνήν 
χρυσούς  ετίθετο  δίφρος,  εφ’  ου  καθή  μένος  έχρημάτιξεν  ό Αλέ- 
ξανδρος, των  σωματοφυλάκων  πανταχόθεν  εφεστηκότων  * έξω- 
θεν <$έ  κύκλω  της  σκόνης  τό  των  ελεφάντων  άγημα  διεσκευάσ- 
μενον  εφειστήκει,  και  Μακεάόνες  χίλιοι,  Μακεόονικάς  στολάς 
εχοντες,  ειτα  μύριοι  Περσαι τό  τε  την  πορφύραν  εχον  πλήθος 
εις  πεντακοσίους  ήν,  οίς  Αλέξανδρος  εδθ)κε  φορεΐν  την  στολήν 
ταύτην.  Τοσούτων  δε  οντων  καί  των  φίλων,  καί  των  θεραπευ- 
όντων^,  ούδείς  ετόλμα  προσπορεύεσθαι  À λεξάνδρω  * τοιούτον 
εγεγόνει  τό  περί  αυτόν  αξίωμα. 


DE  SYBARITÆ  VESTE. 

Αλκισθένη  τον  Συβαρίτην,  φγ\σίν  Αριστοτέλης , υπό  τρυφής 
ιμάτιον  τοιούτον  κατασκευάσαι  τη  πολυτελεία , ώς  προτιθεσθαι 
αυτό  έπί  Αακινίου,  εν  τη  πανηγύρει  τής  Ηρας  , είςήν  συμπο- 
ρεύονταιπάντες  Ιταλι ώται,  χαιτών  δεικνυμ.ένων  μάλιστα  πάντων 
εκείνο  $αυμάζεσθαΐ’  ου  φασι  κυριεύσαντα  Διονύσιον  τον  πρε- 
σβύτερον, άποδόσθαι  Καρχηόονιοις  εκατόν  καί  είκοσι  ταλάντων. 
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un  art  admirable.  Autour  de  la  tente,  dans  l’intérieur , on 
trouvait  d’abord  rangés  cinq  cents  Perses,  vêtus  d’habits 
couleur  pourpre  et  jaunes,  appelés  Métaphores*.  Ensuite  on 
voyait  un  corps  de  mille  archers,  avec  des  manteaux,  les  uns, 
couleur  de  feu,  les  autres,  violets,  et  plusieurs,  bleus.  Devant 
eux  étaient  cinq  cents  Macédoniens  Argyraspides2.  Au  mi- 
lieu de  la  tente  s’élevait  un  trône  d’or,  sur  lequel  Alexandre, 
environné  de  tous  ses  gardes,  donnait  ses  audiences.  A l’ex- 
térieur, étaient  rangés  en  cercle  les  éléphans  tout  équipés, 
puis  mille  Macédoniens,  avec  le  costume  de  leur  pays, 'en- 
suite dix  mille  Perses;  enfin  un  corps  d’environ  cinq  cents 
hommes,  à qui  Alexandre  avait  permis  de  porter  une  robe 
de  pourpre.  Environné  de  ses  amis  et  d’une  pareille  garde, 
personne  n’osait  l’aborder , tant  cet  appareil  était  majestueux 
et  imposant. 

(1)  Ainsi  nommés  parce  qu’ils  portaient  une  pomme  d’or,  à la  pointe  de 
leur  lance. 

(2)  C’est-à-dire  : portant  des  boucliers  d’argent. 


SUR  L’HABIT  D’UN  SYBARITE. 

Au  rapport  d’Aristote,  le  Sybarite  Alcisthène,  voulant 
afficher  le  plus  grand  luxe , se  fit  faire  un  habit  si  riche , 
qu’on  l’exposa  sur  le  mont  Lacinium,  le  jour  de  la  fête  de 
Junon,  à laquelle  se  rendaient  tous  les  peuples  de  l’Italie;  et 
ce  fut  cet  habit  qu’on  admira  le  plus,  de  tout  ce  qui  était 
offert  aux  regards  des  spectateurs.  Denys  l’ancien  en  étant 
devenu  possesseur,  le  vendit,  dit-on,  cent  vingt  talens  aux 
Carthaginois. 
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DYONISII  FLAGITIUM 
ULCISCUNTUR  LOCRI. 


Κλέαρχος  εν  τώτετάρτωτών  Βίων  γράφει  ούτως  * « Διονύ- 
σιος δε  ο Διονυσίου , άπάσιης  γενόριενος  Σικελίας  άλάστωρ  , εις 
την  Αοκρών  πόλιν  παρελθών,  ούσαν  αύτω  μητρόπολιν,  ( Δωρίς 
γάρ  ή μήτηρ  αυτού  το  γένος  ήν  A οκρις)  στρώσας  οίκον  των  εν 
τή  πόλει  τον  μέγιστον  έρπύλλοις  και  ρόδοις,  μετεπέμπετο  μεν  εν 
μέρει  τάς  Αοκρών  παρθένους  * καί  γυμνός  μετά  γυμνών  ουδεν 
αισχύνες  παρέλιπεν  επί  τού  στρώματος  κυλινδού  μένος.  Ύοιγα- 
ροϋν  μετ’  ου  πολύν  χρόνον  οί  ύβρισθέντες  , γυναίκα  καί  τέκνα 
εκείνου  λαβόντες  υποχείρια,  επί  τής  οδού  στήσαντες  μεθ’ ύβ- 
ρεως, ένηκολάσταινον  αύτοΐς’  καί  έπεί  τής  ύβρεως  πλήρεις  έχέ- 
νοντο,  κεντούντεςύπό  τούςτών  χειρών  όνυχας  βελόνα ις  άνεΐλον 
αυτούς  * καί  τελευτήσαντων  τα  μεν  οστά  κατέκοψαν  εν  όλμοις, 
τα  δε  λοιπά  κρέα  νεμησάμενοι  , έπτιράσαντο  πάντες  τοίς  μή 
γευσαμένοις  αυτών  ’ όθεν  προς  τήν  άνόσιον  άράν  κατήλεσαν 
αυτών  τάς  σάρκας,  ϊν’  ή τροφή  σιτοποιουμένων  καταδευθή'  τά 
δε  λείψανα  κατεπόντωσαν . Αυτός  δε  Διονύσιος  τέλος  μγ]τρα- 
γυρτών  καί  τυμπανοφορού  μένος,  οίκτρώςτόν  βίον  κατέστρεψεν.» 


DE  ARISTIPPO. 

Καί  φιλοσόφων  αιρέσεις  όλαι  τής  περί  τήν  τρυφήν  αιρέσεως 
άντεποι ήσαντο  , και  ή γε  Κυρηναϊκή  καλουμένη,  άπ’  Αριστίπ- 
που τού  Σωκρατικού  τήν  άρχήν  λαβούσα  * ος  άποδεζάμενος 
τήν  ήδυπάθειαν,  ταύτην  τέλος  είναι  εφγ\,  καί  εν  αυτή  τήν  ευδαι- 
μονίαν βεβλήσθαι,  καί  μονόχρονον  αυτήν  είναι  * παραπλησίως 
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DES  TURPITUDES  DE  DENYS. 

Voici  ce  que  rapporte  Cléarque,  dans  le  quatrième  livre  de 
ses  Vies  : « Denys , fils  de  Denys , le  fléau  de  la  Sicile , s’étant 
rendu  à Locres,  ville  d’où  il  tirait  son  origine,  du  côté  de  sa 
mère  Doris  qui  y était  née,  joncha  de  roses  et  de  serpolet  la 
plus  grande  salle  de  la  ville;  ensuite  il  y fit  venir  tour  à tour 
les  jeunes  filles  de  Locres,  auxquelles  il  ordonna  de  quitter 
leurs  vêtemens,  et  s’étant  mis  tout  nu,  il  se  roula  avec  elles 
sur  ce  tapis  de  fleurs,  et  se  livra  à toutes  les  turpitudes  ima- 
ginables. Aussi , peu  de  temps  après,  les  Locriens  qu’il  avait 
outragés,  ayant  en  leur  pouvoir  son  épouse  et  ses  enfans,  les 
exposèrent,  sur  la  voie  publique,  à la  brutalité  du  peuple, 
qui  leur  fit  éprouver  les  plus  cruelles  insultes.  Après  avoir 
épuisé  sur  eux  tous  les  outrages,  on  leur  enfonça  des  aiguilles 
sous  les  ongles  des  mains,  et  on  les  fit  ainsi  périr.  Alors  on 
broya  leurs  os  dans  des  mortiers , les  parties  charnues  furent 
distribuées,  et  d’horribles  imprécations  prononcées  contre 
ceux  qui  n’en  goûteraient  pas.  Pour  satisfaire  à ces  impréca- 
tions, ils  passèrent  ces  chairs  sous  la  meule,  afin  que  le  pain 
de  ceux  qui  y moudraient  leur  blé  en  fut  imprégné , et  ils 
jetèrent  les  restes  à la  mer.  Quanta  Denys  lui-même,  faisant 
la  quête  pourCybèle,  et  portant  son  tambour,  il  termina  mi- 
sérablement sa  vie. » 

wvwvwvw^wvwwwvvxvwwxwwvv  ν^,-νν^^ν-νν  vwv%  >%, 

SLR  ARISTIPPE. 

Il  y eut  des  sectes  de  philosophes  qui  se  proposèrent  uni- 
quement la  volupté  pour  but,  entre  autres  la  secte  appelée 
Cyrénaïque , dont  Aristippe,  disciple  de  Socrate,  fut  le  fonda- 
teur. Ce  philosophe,  zélé  partisan  de  la  volupté,  avouait 
qu’elle  était  le  but  de  toutes  ses  actions  ; c’est  en  elle  qu’il 
faisait  consister  le  bonheur,  et  il  ne  connaissait  que  celle  du 
moment.  Semblable  aux  débauchés,  il  était  indifférent  au 
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άσώτοις , ούτε  την  μνήμην  των  γεγονυιών  απολαύσεων  πρός 
αυτόν  ηγούμενος , ούτε  την  έλπιζα  των  εσομ,ένων , άΧΧ  ένί  μόνω 
το  άγαθον  κρίνων  τω  παρόντι , τό  δε  άπολελαυκέν  αι  καί  άπολαύ- 
σειν  ούδ'εν  νομίζων  προς  αυτόν , το  μεν  ώς  ούκ  ετ  ον,  το  δε 
οϋπω  και  άδηλον  * οποίον  καί  οι  τρυφώντες  πάσχουσι , το  πα- 
ρόν ευ  ποιεϊν  άξιοϋντες . Ωμολόγησε  δ’  αυτού  τω  δόγματι  καί  6 
βίος , ον  εβιωσεν  εν  πάση  τρυφή  καί  πολυτελεία  μύρων  καί 
εσθήτων  καί  γυναικών.  Ααίδα  γοϋν  αναφανδόν  είχε  την  έταί- 
ρ αν,  καί  ταΐς  Διονυσίου  πολυτελείαις  ϊχαιρεν  , καίτοι  πολλάκις 
ένυβριζόμενος. 

Η γήσανδρος  γοϋν  φησιν,  ώς  καί  άδοξου  ποτέ  κλισίας  παρ’ 
αύτω  τυχών,  ήνεγκεν  * ερωτήσαντός  τε  του  Διονυσίου,  τί φαίνε- 
ται ή κατάκλισις  προς  την  χθες ,·  εφησε  παραπλησίαν  είναι. 

« Εκείνη  τε  γάρ  ,εφησεν  , άδοξεί  τημερον,  χωρισΘεισα  εμού,  χθες 
δε  πασών  ήν  ενδοξότατη  δί  ημάς  * αύτη  δε  τημερον  καί  έν- 
δοξος γεγονεν,  διά  την  ήμετέραν  παρουσίαν,  χθες  δε  ήδόξει, 
μή  παρόντος  εμού.  » Καί  εν  άλλοις  δε  φησιν  ό Η^ησαν^ρος* 

« Αρίστιππος  ραινόμενος  μεν  υπό  των  τού  Διονυσίου  θερα- 
πόντων, σκωπτόμενος  δε  επί  τό  άνέχεσθαι  ύπ’  A ντιφώντος.  » 
cc  Et  άλιευόμενος  ετύγχανον , εφη,  καταλιπών  την  εργασίαν  αν 
άπήλθον ; » 


k''*'  X.  ^ 


ANTIOCHI  PHILOSOPHOS  REGNO  PELLENÏIS 

EPISTOLA. 

5 

Βασιλεύς  A ντίοχος  Φ ανία. 

È γράψαμεν  ύμΐν  καί  πρότερον,  όπως  μηδείς  η φιλόσοφος  εν 
τη  πόλει,  μηδ ’ εν  τη  χώρα  * πυνθανόμεθα  δε,  ούκ  ολίγους 
είναι,  καί  τούς  νέους  λυμ αίνεσθαι,  διά  τό  μηθεν  πεποιηκέναι 
υμάς  ών  εγράψαμεν  περί  τούτων  · ώς  αν  ούν  λα'βης  την  επι- 
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souvenir  des  jouissances  passées,  et  à l’espoir  des  jouissances 
à venir;  le  présent  seul  était  un  bien  pour  lui.  Ainsi  avoir 
joui  ou  devoir  jouir  n’était  rien,  à son  avis;  le  premier 
n’étant  plus,  le  second  n’étant  pas  encore,  et  étant  d’ailleurs 
incertain.  Il  raisonnait  comme  les  voluptueux,  qui  pensent 
que  le  présent  seul  peut  faire  du  bien.  Sa  vie  fut  conforme  à 
ses  principes;  il  la  passa  dans  les  délices  et  le  luxe,  dépensant 
beaucoup  en  parfums , en  riches  habits  et  en  femmes.  Il  eut 
ouvertement  Laïs  pour  maîtresse,  et  aimait  beaucoup  la 
somptuosité  de  Denys,  quoiqu’il  en  fût  souvent  traité  d’une 
manière  injurieuse. 


Au  rapport  d’Hégésandre , un  jour  Aristippe,  à la  table  de 
Denys,  occupait  sans  murmurer  une  place  peu  honorable. 
Denys  lui  demanda  ce  qu’il  pensait  de  cette  place,  en  com- 
paraison de  celle  qu’il  avait  eue  la  veille  : « Elle  me  semble  la 
même,  répondit-il  : car  celle  d’hier  est  méprisable  aujour- 
d’hui, parce  que  je  n’y  suis  plus  ; hier,  c’est  moi  qui  l’avais 
rendue  honorable:  celle  d’aujourd’hui  est  devenue  place 
d’honneur,  parce  que  je  l’occupe;  hier,  comme  je  ne  l’occu- 
pais pas,  elle  était  peu  honorable.»  Hégésandre  dit  encore 
dans  un  autre  endroit  : « Des  serviteurs  de  Denys  ayant  ar- 
rosé Aristippe , Antiphon  le  railla  de  ce  qu’il  souffrait  pa- 
tiemment cette  insulte:  — Si  j’eusse  été  mouillé  à la  pêche, 
répondit  Aristippe,  aurai-je  cessé,  pour  me  retirer?» 


LETTRE  D’ ΑΝΤΙΟ  CHUS 
CHASSANT  LES  PHILOSOPHES  DE  SON  ROYAUME. 

Antiochus  à Phanias. 

Je  vous  avais  déjà  écrit  de  ne  souffrir  aucun  philosophe 
dans  la  ville,  et  même  dans  tout  le  pays  ; cependant  j’ap- 
prends qu’il  y a un  giAnd  nombre  de  philosophes  qui  cor- 
rompent la  jeunesse , parce  que  vous  n’avez  rien  fait  de  ce 
que  je  vous  avais  ordonné  à cet  égard.  Ainsi  , aussitôt  celle 

i5 
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στολήν,  σύνταζον  κήρυγμα,  ποιήσασθαι , όπως  οι  μέν  φιλόσο- 
φοι πάντες  άπαλλάσσωνται  εκ  των  τόπων  ήδη, τών  δε  νεανίσκων 
όσοι  εάν  άλίσκωνται  προς  τούτοις  γινόμενοι,  διότι  κρεμήσονται, 
και  οι  πατέρες  αυτών  εν  αίτίαις  εσονται  ταΐς  μεγίσταις'  και  μή 
άλλως  γίνηται.  » 


GORGIÆ  RESPONSUM. 

Φησίν  ο Κλε'αρχος  ότι  Γοργίας  ό Αεοντΐνος  , διά  τό  σωφρο'- 
νως  ζήν,  σχεδόν  όγδοήκοντα  έτη  τώ  γρονεΐν  συνεβίωσεν  * καί 
έπείτις  αυτόν  ήρετο,  τίνι  διαίτη  χρώμενος  ούτως  εμμελώς  καί 
μετά  αίσθήσεως  το σοϋτον  χρόνον  ζήοειεν  ; «.  ούδεν  πώποτε,  εΐ- 
πεν,  ηδονής  ενεκεν  πράζας.  » 

*%/■%/■%  ^/%/%<%· *%s·*  -%/%✓%  ·%/^%  ·%/^^· ■% 


OCHI  RESPONSUM. 

έϊχος  πολλώ  χρο'νω  τήν  βασιλείαν  καί  τήν  λοιπήν  περί  τον 
βίον  χορηγίαν  διαρκή  κτησά μένος,  ώς  τελευτώντας  ήρώτησεν  ό 
πρεσβυτατος  τών  υιών.  Τι  πράσσων  τοσαϋτ’  έτη  διαιρυλάξειεν 
τήν  βασιλείαν,  ινα  καί  αυτός  τούτο  μιμοίτο',  « Τά  δίκαια  πράτ- 
των,  εΐπεν,  πρός  άπαντας  ανθρώπους  καί  Βεούς.  » 


DE  MELANTHIO. 

ΜελάνΘιος  τον  αυτού  τράχηλον  κατατείνω ν άπήγχετο  έκ  τών 
απολαύσεων . 
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lettre  reçue,  faites  publier  que  les  philosophes  aient  à se  re- 
tirer promptement  de  la  contrée,  et  que  tous  les  jeunes  gens 
qui  seront  surpris  les  fréquenter,  seront  suspendus  ά une 
colonne  pour  recevoir  les  étrivières1,  et  que  les  pères  en- 
courront les  plus  sévères  punitions.  Que  cet  ordre  soit  ponc- 
tuellement exécuté. 

(l)  C’est  le  supplice  qu’on  infligeait  souvent  aux  esclaves.  Villebrune 
traduit  : seront  pendus. 


RÉPONSE  DE  GORGIAS. 

Au  rapport  de  Cléarque,  Gorgias  de  Léonte  dut  à sa  tem- 
pérance de  vivre  près  de  quatre-vingts  ans,  en  conservant 
toute  sa  raison  : et  quand  on  lui  demandait  quel  régime  il 
avait  suivi,  pour  vivre  si  long-temps  en  bonne  santé,  et 
avec  l’usage  de  ses  sens,  il  répondait  : « En  n’ayant  jamais  rien 
fait  pour  la  volupté.  » 


RÉPONSE  D’OCHUS. 

Ochus,  qui  régna  long-temps,  et  qui  avait  possédé  en 
abondance  tout  ce  qui  peut  contribuer  aux  commodités  de 
la  vie,  étant  près  de  mourir,  son  fils  aîné  lui  demanda  ce  qu’il 
avait  fait  pour  avoir  un  règne  si  long,  voulant,  disait-il, 
l’imiter.  « C’est,  répondit  Ochus,  en  remplissant  mes  devoirs 
envers  tous  les  hommes  et  les  dieux1.  » 

(l)  Cet  Ochus  fut  cependant  un  prince  cruel. 


SUR  MÉLANTHIUS. 

Mélanthius  s’étrangla,  en  allongeant  le  cou,  pour  avoir  plus 
long-temps  le  plaisir  d’avaler. 
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DE  QUORUMDAM  OBESITATE  AUT  GRACILITATE. 

Δι  ανόσιος,  ό Κλεάρχου  του  πρώτου  τυ  ραννησαντος  εν  Ηρά- 
κλειά υιός,  καί%  αυτός  της  πατρίδας  τυραννησας , υπό  τρυφής 
καί  της  καθ’  ημέραν  άόηφαφιας  ελα.θεν  ύπερσαρκησας , ώστε 
όιά  τό  πάχος,  εν  δύσπνοια  αυτόν  συ σχεθηναι  καί  πνιγμώ.  Διό 
συνέταξαν  οι  ιατροί  κατασκευάσαιβελόναςλεπτάς  τω  ρ,ηκει  $ια- 
ρερούσας,  αίς  διά  των  πλευρών  καί  της  κοιλίας  διωθεΐν , όταν 
εις  ύπνον  τύχη  βαθύτερον  εμπεσών.  Μέχρι  μεν  ούν  τίνος  υπό 
της  πεποψωμένης  εκ  τού  στέατος  σαρκός  ούκ  ενεποίει  την  αίσθη- 
σιν  * είδέπρός  καθαρόν  τόπον  η βελόνη  διελθούσα  εθιγε  , τότε 
διεγείρετο.  Τους  δέ  χρωματισμούς  εποιεΐτο  τοΓς  βουλομένοις 
προτιθέμενος  κιβωτόν  τού  σώματος, ΐνα  τα  μεν  λοιπά  μέρη  κρύ- 
πτη, τό  δέ  πρόσωπον  μόνον  ύπερέχων  δι αλέγοιτο  τοΓς  άπαντώσι. 

Τ οιούτος  έγεγόνει  καί  Πτολεμαίος  ό έβδομος  Αίγυπτου  βα- 
σιλεύ σας,  6 αυτόν  μέν  Ευεργέτην  άνακηρύττων,  υπό  δέ  Αλε- 
ξανδρέων  Κακεργέτης  ονομαζόμενος.  Ηοσειδώνιος  ούν  6 Στωϊ- 
κός , συ ναποδημησας  Σκιπίωνι  τω  À φρικανω  κληθέντι  εις 
Αλεξάνδρειαν,  καί  Β’εασάμενος  αυτόν,  γράφει  εν  έβδομη  των 
ιστοριών  ούτως  * « Αιά  δέ  τρυφήν  δι έψθαρτο  τό  σώμα  υπό  πα- 
χύτητας καί  γαστρός  μεγέθους,  ην  £υσπξρι'ληπτον  είναι  συνέ- 
βαινε  * έφ’  ης  χιτωνίσκον  ένδεδυκώς  ποδηρη  μέχρι  των  καρπών 
χειρίδας  εχοντα,προηει  μηδέποτε  πεζός,  εί  μη  διά  Σκιπίωνα.  » 

A γαθαρχίδης  δ7,  εν  τη  εκκαιδεκάτη  Ε ύρωπιακών , Μ άγαν 
φησί,  τον  Κυρηνης  βασιλεύσαντα  έτη  πεντηκοντα,  άπολέμη- 
τον  γενόμενον  καί  τρυγώντα , κατάσαρκαν  γενέσθαι  εκτόπως 

(t)  Littéral.  : pendant  quelque  temps,  les  aiguilles  ne  se  faisaient  point 
sentir,  à cause  de  la  cbair  rendue  calleuse  par  la  graisse.  Expression  sin- 
gulière. 
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EMBONPOINT  00  MAIGREUR  REMARQUABLE. 

Denys,  fils  de  Cléarque,  premier  lyran  d’Héraclée,  et  qui 
fut  aussi  le  tyran  de  sa  patrie  , parvint  insensiblement  λ un 
embonpoint  si  monstrueux,  en  vivant  dans  les  délices  et  en 
mangeant  avec  excès,  qu’il  avait  une  respiration  pénible  et 
était  presque  suffoqué  par  la  graisse.  C’est  pourquoi  les  mé- 
decins ordonnèrent  de  faire  des  aiguilles  fines  et  fort  longues, 
pour  lui  en  percer  le  côté  et  le  ventre,  toutes  les  fois  qu’il  lui 
arriverait  de  dormir  trop  profondément.  Il  était  insensible 
aux  piqûres  de  ces  aiguilles  qu’on  lui  enfonçait  dans  le  corps, 
tant  qu’elles  ne  pénétraient  que  la  graisse1;  mais  dès  qu’elles 
arrivaient  aux  chairs  vives2,  alors  il  s’éveillait.  Lorsqu’il 
donnait  audience,  il  avait  devant  lui  une  espèce  de  coffre,  qui 
lui  cachait  tout  le  corps  et  ne  laissait  apercevoir  que  sa  tête, 
qui  s’élevait  au-dessus  : c’est  ainsi  qu’il  s’entretenait  avec 
ceux  qui  avaient  affaire  à lui. 

Tel  était  Ptolémée,  septième  roi  d’Égypte,  qui  se  faisait 
appeler  Evergète,  mais  auquel  les  habitans  d’Alexandrie  don- 
nèrent le  nom  de  Kakergète 3.  Le  Stoïcien  Posidonius,  qui 
accompagna  Scipion  l’Africain  à Alexandrie,  et  qui  eut  occa- 
sion de  voir  ce  Ptolémée,  en  parle  ainsi,  livre  septième  de 
ses  Histoires  : «La  mollesse  dans  laquelle  il  vivait  l’avait 
rendu  comme  une  lourde  masse , à cause  de  la  graisse  dont 
il  était  chargé  et  de  la  grosseur  de  son  ventre  , qu’on  pouvait 
à peine  embrasser.  Il  le  cachait  au  moyen  d’une  longue  robe 
qui  lui  couvrait  les  pieds,  et  dont  les  manches  lui  descen- 
daient jusqu’au  poignet.  Jamais  il  ne  sortait  à pied,  que  pour 
accompagner  Scipion.  » 

Agatharcide  rapporte,  dans  le  seizième  livre  de  ses  His- 
toires d’Europe , que  Magas,  qui  régna  cinquante  ans  à Cy- 
rène,  sans  faire  aucune  guerre,  et  livré  aux  plaisirs  de  la 
table,  parvint,  sur  la  fin  de  sa  vie,  à un  embonpoint  si  mon- 

(2)  Littéral.  : à un  endroit  pur,  c’est-à-dire  sans  graisse. 

(3)  Evergète , bienfaisant , Kakergète,  malfaisant. 
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τοϊς  όγκοις  κατά  τον  έσχατον  καιρόν  > καί  υπό  του  πάχους  άπο- 

πνιγηναι , δι  αργίαν  σώματος , καί  το  προσφέρεσθαι  πλήθος 

τροφής. 

Παρά  <5έ  Λακεδαιμόνιό  ις_,  ο αυτός  ιστορεί  διά  τής  έβδομης 
και  εικοστής , ου  τής  τυχούσης  άδοζίας  νομίζεσθαι ^ ει  τις  η το 
σχήμα  άνανδρότερον  έχων^  ή τον  όφκον  τού  σώματος  προπετής 
επαινετό,  γυμνών  κατά  δέκα  ημέρας  παρισταμένων  τοΓς  έφόροις 
των  νε'ων. 

Κάν  τή  δ’  έβδομη  εικοστή  Λγαθαρχίδας  εφη,  ώς  Λακεδαι- 
μόνιοι Ναυκλειδ/jV  τον  ΐίολυβιάδου^  παντελώς  ύπερσαρκοϋντα 
τώ  σώματί·,  καΐπαχύν  διά  τρυφήν  γενόμενον ^ καταβιβάσαντες  εις 
μέσην  την  εκκλησίαν^  και  Λυσάνδρου  πολλά  όνειδΓσαντος  έν 
τώ  κοινώ  ώς  τρυφώντι παρ’  ολίγον  έ^ε'βαλον  έκ  τής  πόλεως^ 
άπειλήσαντες  τούτο  ποιησειν εί  μή  τον  βιον  έπανορθώσαιτο  * 
είπόντος  τού  Λυσάνδρου , ότι  και  Αγησίλαος οτε  διέτριβε  περί 

t 5 

τον  Ελλήσποντον  πολερών  τοΓς  βαρβάροις , ορών  τούς  Ασια- 
γενείς,  ταις  μέν  στολαΓς  πολυτελώς  ησκημένους , τοΓς  σώμασι  δ’ 
ούτως  αχρείους  όντας  j γυμνούς  πάντας  έκέλευσε  τούς  άΐισκο μέ- 
νους επί  τον  κήρυκα  άγειν  , και  χωρίς  πολεΓν  τον  τούτων  ιμα- 
τισμόν ^ όπως  οι  σύμμαχοι y γιγνώσκοντες  διότι  προς  μέν  άθλα 
μεγάλα προς  δ*  άνδρας  εύτελεΓς  ό άφών  συνέστηκε,  πρόθυμό - 
τερον  ταΓς  ψυχαΓς  όρμώσιν  επί  τούς  ενάντιους. 

ΠύΘων  δ?  ό Βυζάντιος  ρήτωρ ώς  Λε'ων  ιστορεί  ό πολίτης 
αύτοϋ^πάνυ  ην  παχύς  τό  σώμα * και  Βυζάντιό ις  ποτέ  στασιάζουσι 
προς  άλληλους^  παρακαλών  εις  φιλίαν  ^ ελεγεν  ’ «Ορατέ  με , 
άνδρες  πολίται,  οίός  είμι  τό  σώμα  * άλλά  καί  γυναίκα  έχω 
πολλώ  εμού  παχυτέραν  * όταν  ούν  όμονοώμεν,  καί  τό  τυχόν 
ημάς  σκιμπόδιον  δέχεται  * εάν  δε  στασιάσωμεν  , ούδέ  η σύμ- 
πασα  οικία.  » 

Λεπτός  δ?  ήν  Φιλήτας  ό Κώος  ποιητης  ? ώς  καί  διά  τήν 
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!>trueux,  que  la  graisse  le  suffoqua  , parce  qu’il  ne  prenait  ja- 
mais d’exercice,  et  qu’il  mangeait  avec  excès. 


Au  rapport  du  même  auteur,  livre  vingt-septième,  à Lacé- 
démone, on  regardait  comme  un  insigne  déshonneur  d’avoir 
un  air  efféminé,  ou  un  ventre  proéminent.  C’est  pourquoi, 
tous  les  dix  jours,  les  jeunes  gens  se  présentaient  nus  aux 
Ephores,  pour  être  inspectés. 

Agatharcide  dit  encore,  livre  vingt-septième,  que  les  Lacé- 
démoniens firent  comparaître  dans  l’assemblée  publique 
Nauclide,  fils  de  Polybiade , parce  qu’une  vie  molle  et  vo- 
luptueuse l’avait  rendu  extrêmement  gros  et  gras.  Lysandre 
l’accabla  publiquement  de  reproches,  le  traitant  de  volup- 
tueux: peu  s’en  fallut  qu’on  ne  le  chassât  de  la  ville;  et  on 
le  menaça  de  le  faire,  s’il  ne  se  corrigeait.  A ce  sujet,  Ly- 
sandre rapporta  ce  que  fit  Agésilas,  lorsqu’il  combattait  dans 
le  Pont,  contre  les  Barbares.  «Voyant,  dit-il,  que  les  Asia- 
tiques étaient  richement  vêtus,  mais  que  leurs  corps  étaient 
si  mous  et  si  inutiles,  il  ordonna  d’amener  nus  tous  les  pri- 
sonniers, pour  être  vendus  par  un  crieur  public,  et  de  vendre 
ensuite  les  habits  séparément;  afin  que  les  alliés,  sachant 
qu’ils  avaient  à combattre  pour  de  riches  dépouilles,  contre 
des  troupes  méprisables,  attaquassent  l’ennemi  avec  plus 
d’ardeur.  » 

L’orateur  Python,  do  Byzance  , était  aussi  très  corpulent, 
au  rapport  de  Léon,  son  compatriote.  La  division  régnant  un 
jour  parmi  les  Byzantins,  il  leur  dit,  pour  les  ramener  à la 
concorde:  «Citoyens,  vous  voyez  combien  je  suis  gros;  eh 
bien  ! ma  femme  est  encore  plus  grosse  que  moi  : cependant, 
quand  nous  sommes  d’accord,  un  petit  lit  nous  suffît  pour 
tous  deux;  mais  quand  nous  sommes  en  querelle,  toute  la 
maison  ne  nous  suffit  pas.  » 

Le  poète  Philétas  de  Cos  était  d’une  telle  maigreur,  qu’il 
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του  σώματος  ισχνότητα  σφαίρας  εκ  ρ.ολύβου  πεποιημένας  έχειν 
περί  τώ  πόόε_,  ώς  μη  ύπ’  άνεμον  άνατραπείη. 

Πολέρ,ων  δ’  ο Π εριη^ητης  ,,  εν  τώ  περί  $ αν  μασιών  y A ρχε- 
στρατόν  <ρησι  τον  μάντιν  αλόντα  υπό  τών  τ.οίεμίων^  καί  επί 
ζυγόν  άναβληθέντα , οβολού  ολκήν  ευ ρεθήναι  εχοντα , ούτως 
ήν  ισχνός. 

WWWW^VV^W^Vi  %^X-'X.WX.-X<X_'X*'V<  X.X-'V.  V/-».-*,  VWWtWVVXVW'V  ΧΛ^Χ,-Χ/Χ»  Χ^ΧΧ.  V'X^'X» 

THRASYLAI  INSANIA. 

0 Αΐξωνευς  Θρασύλαος_,  ό ΠυΘοόωρου_,  όιετέΘη  ποτέ  υπό 
μανίας  τοιαύτης^  ώς  πάντα,  τά  πλοΓα  τά  εις  του  Πειραιά  κα- 
ταγόμενα  ύποίαμβάνειν  εαυτού  εΐνάι , καί  άπεγράφετο  αυτά , καί 
άπ έστειλε  > καί  όιώκει^  καί  καταπλέοντα  άπεδεχετο  ρ.ετά  χαράς 
τοσαύτης,,  όσης  περ  άν  τις  ειη  τοσούτων  χρημάτων  κύριος  ών  * 
καί  τών  μεν  άποίομένων  ούδεν  επεζήτησε  τοίς  όε  σωζομενοις 
εχαιρε καί  διηγε  ριετά  πλειστης  ήόονής.  Επεί  όε  ό αδελφός  αυ- 
τού Κριτών^  εκ  Σικελίας  επιδημήσας)  συλλαβών  αυτόν  παρέδω- 
κεν  ιατρώ  y καί  της  μανίας  επαύσατο  , δι  ηγείτο  y ούδε  πώποτε 
φάσκουν  τον  βίον  ήσθήναι  πλειονα  * λύπην  μεν  γάρ  ουδ*  ήντιν’ 
ούν  αυτώ  παραγίνεσθαι?  τό  όέ  τών  ηδονών  πλήθος  υπερβάλλειν. 

Heraclides  Ponticus. 
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attachait  des  globes  de  plomba  ses  pieds  pour  n’être  pas  ren- 
versé par  le  vent. 

Polémon  le  Periégète1  rapporte  que  le  poète  Archestratc? 
ayant  été  pris  par  les  ennemis,  et  mis  dans  une  balance,  se 
trouva  peser  une  obole,  tant  il  était  maigre. 

(i)  Περιηγητής , se  dit  de  l’auteur  d’uu  ouvrage  dans  le  genre  descriptif, 
dans  lequel  il  promène  le  lecteur  d’objets  en  objets. 


FOLIE  DE  THRASYLAS. 

Thrasylas  d’Æxone,  fils  de  Pythodore,  avait  une  singulière 
folie.  Se  figurant  que  tous  les  vaisseaux  qui  abordaient  au 
Pyrée  lui  appartenaient,  il  les  enregistrait,  les  expédiait, 
réglait  tout;  et,  à leur  arrivée  dans  le  port,  il  éprouvait  au- 
tant de  joie  que  si  toutes  ces  richesses  eussent  été  à lui.  Il 
ne  s’informait  nullement  des  bâtimens  qui  périssaient  en  mer; 
mais  il  éprouvait  la  plus  vive  satisfaction,  quand  il  en  voyait 
arriver  à bon  port;  et  cette  existence  était  pour  lui  fort 
agréable.  Son  frère  Criton,  étant  revenu  de  Sicile,  le  prit,  et 
le  mit  entre  les  mains  d’un  médecin  qui  le  guérit  de  sa  folie. 
Alors  Thrasylas  avoua  qu’il  n’avait  jamais  eu  plus  de  jouis- 
sances que  pendant  sa  maladie  ; qu’il  n’éprouvait  pas  le 
moindre  chagrin,  et  qu’il  était  au  comble  de  tous  les  plaisirs. 

Héraclide  dü  Pont. 
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E DECIMO  TERTIO  LIBRO. 


MISERA  MARITOREM  CONDITIO. 

il  δυστυχείς  ημείς  [μεν  οί]1  πεπρακότες 
T ήν  του  βίου  παρρησίαν  και  την  τρυφήν, 

Τυναιζι  δούλοι  ζώμεν  άντ’  έλευθέρων. 

ν 

Επειτ’  εχειν  προίκ’ , ούχίτιμην  πάσχομεν  , 
Πίκραν  γε,  καί  μεστήν  γυναικείας  χολής. 

Η των  γάρ  άνδρών  εστι  προς  κείνην  μέλι  * 

Οί  μεν  γε  συγγνώμην  εχουσ’  αδικούμενοι  · 
Αυται  δ3  άδικοΰσαι,  καί  προσεγκαίλοϋσ ’ ετι  * 

Ων  ούκ  έχρήν  άρχουσιν  , ών  δ 7 άρχειν  έχρην 

Αμε'λοϋσιν  * επιορκούσιν  * ουόε  εν  κακόν 

■»/ 

Εχουσΐ_,  καί  καμνειν  λέγουσιν  εκάστοτε . 

Alexis. 


(l)  Ces  deux  mots  ont  été  ajoutés  par  Grotius , pour  la  mesure  du  vers. 


■"v  "m. 


BELLA  ET  EXCIDIA 

OB  MULIERES. 


Ούδενα  υμών  άγνοεΐν  οΐομαι , ότι  οί  μέγιστοι  πόλεμοι  διά 
γυναίκας  έγενοντο*  ό Ιλιακός,  δί  Ελένην  ό λοιμός  διά  χρυ- 
σηίδα  * Αχιλλέως  μήνις,  διά  Β ρισηίδα'  καί  ό ιερός  δε  καλού- 
μενος, δί  ετέραν  γαμέτην,  Θηβαίαν  γένος,  όνομα  Θεανώ  , 
άρπασθείσαν  υπό  Φοκέως  τινός  * δεκαετής  δε  καί  ούτος  γενό- 
μενος,  τώ  δεκάτω  ετει,  Φιλίππου  συμμαχησαντος,  πέρας  έσχεν 
τότε  γάρ  είλον  οί  ΘηβαΓοι  την  Φωκίδα.  Και  ό Κ ιρραϊκος  δε 
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MALHEUREUX  SORT  DES  MARIS. 

Que  nous  sommes  malheureux  [nous  autres  maris  !]  une 
fois  que  nous  avons  vendu  notre  indépendance  avec  les  plai- 
sirs qui  y étaient  attachés,  et  que,  de  libres,  nous  sommes  de- 
venus les  esclaves  de  nos  femmes  ! La  dot  que  nous  recevons 
n’est-elle  point  une  véritable  punition,  rendue  bien  amère 
par  le  fiel  d’une  femme  ? car  le  fiel  d’un  homme  est  du  miel 
en  comparaison.  Si  nous  recevons  une  injure,  nous  savons 
pardonner;  mais  les  femmes,  en  se  rendant  coupables  à notre 
égard,  sont  les  premières  à nous  accuser.  Elles  se  mêlent  de 
ce  qui  ne  les  regarde  pas,  et  négligent  ce  dont  elles  devraient 
s’occuper.  Elles  se  parjurent;  et,  quoique  en  bonne  santé,  se 
plaignent  toujours  d’être  malades. 

Alexis. 


GUERRES  ET  MALHEURS 

CAUSÉS  PAR  DES  FEMMES. 

Je  crois  que  personne  de  vous  n’ignore  que  les  plus  grandes 
guerres  et  les  plus  grands  malheurs  ont  été  causés  par  des 
femmes.  La  guerre  de  Troie , par  Hélène;  la  peste  au  camp 
des  Grecs,  parChryséis;  la  colère  d’Achille,  par  Briséis;  la 
guerre  qu’on  appelle  sacrée,  par  une  femme  de  Thèbes,  nom- 
mée Théano,  qu’un  Phocidien  avait  enlevée  ; guerre  qui  fut 
également  de  dix  ans,  et  qui  fut  terminée  la  dixième  année, 
par  le  secours  de  Philippe  : car  les  Thébains  prirent  alors  la 
Phocide.  La  guerre  nommée  Cirrhaïque  , c’est-à-dire,  celle 
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πόλεμός  ονομαζόμενος,  ότε  Κιρραΐοι  προς  Φωκείς  επολέμησα ν, 
δεκαετής  ην  * άρπασάντων  Κ ιρραίων  την  Τίελάγοντος  τού  Φω- 

5 

κε'ως  θυγατέρα  Με^ιστώ^  καί  τάς  Αργέ  ίων  θυγατέρας,  επα- 
νιουσας  εκ  του  Πυθικού  ιερού  * ίεκάτω  όε  έτει  έάλω  καίηΚίρρα. 
Αν  ετ ράπτη  σαν  δε  και  όλοι  οίκοι  <5ιά  γυναίκας.  0 Φιλίππου  τού 
Αλεξάνδρου  πατρός,  διά  τον  Κλεοπάτρας  γάμον  * ό Ηρακλε'ους; 
διά  την  Ιόλης  επιγαμίαν της  Ευρυτου  $υγατρός * ό Θησέως  ^ 
<5ιά  τον  Φαίφας  τηςΜίνωος*  ό A θάμαντος,  διά  τον  θεμιστούς 
της  Υψέως  · ό Ιάσονος_,  $ιά  τον  Γλαύκης  της  Κρέοντος  * ό 

5 

Αγαμέμνονος , διά  Κ ασάνδραν,  κ.  τ.  λ. 


*.'VVV%^VVVVX^V'VVV^VV'l^VVVVVVV'VVVVVVV%V^VVV^.W%WVWVW%(V^XV  V 

AMOR  EX  CONTRARIIS  COMPOSITUS. 

ΙΙορευορ,ε'νω  <5°  έκ  Πειραίως^  υπό  των  κακών 
Καί  της  απορίας  <ρι λοσοφείν  επηλΘέ  μοι. 

Καί  ριοι  όοκουσιν  ά^νοείν  οί  ζωγράφοι 
Τον  Ερωτα*  συντομώτατον  δ’  είπειν  , όσοι 
Του  δαίμονος  τούτου  ποιοϋσιν  εικόνας  * 

ν 

Εστιν  yàp  ούτε  Βηλυς^  ούτ’  άρσην  * πάλιν 
Ούτε  Β·εός_,  ουτ’  άνθρωπος  * ουτ’  αβέλτερος  > 

Ουτ’  αύΘις  εμφρων  * άλλά  συννενημένος 
Π ανταχόθεν y ενι  τυπω  τε  πολλ’  είόη  φερων . 

Η τόλρια  μεν  γάρ,  άνδρός  * η όε  δειλία^ 

Γυναικός*  η ό1’  άνοια^  μανίας  * 6 <5ε  λό^ος 
Φρονουντος*  η σφοδρότης  δε , Β’ηρός’  ο δε  πόνος. 
Αδάμαντος  * η φιλοτιμία  δ'ε>  δαίμονος. 

Καί  ταυτ’  ριά  την  ΛΟηνάν  και  θεους^ 

Ούκ  οί(Γ  ό τι  έστίν  * άλλ’  όμως  έχει  ye  τι 
Τοιούτον  εγγιστ  ^ εί  γε  μη  τού  ονόματος. 

Alexis, 
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des  Cirrhécns  contre  les  Phocidiens,  fut  aussi  une  guerre  de 
dix  ans  : les  Cirrhécns  avaient  enlevé  Mégisto , fille  de  Pela- 
gon,  habitant  de  la  Phocide,  et  les  jeunes  Argiennes  qui  re- 
venaient du  temple  d’Apollon  Pythien  : Cyrrha  fut  prise  la 
dixième  année.  Des  femmes  ont  porté  la  désolation  dans  des 
familles  entières  : le  mariage  de  Cléopâtre  a été  funeste  à 
Philippe,  père  d’Alexandre;  â Hercule,  celui  d’JoIe,  Tille 
d’Eurytus,  du  vivant  deDéjanire;  à Thésée,  celui  de  Phèdre, 
fille  de  Minos;  à Athamas,  celui  de  Thémisto,  fille  d’Hypsée; 
àJason,  celui  de  Glaucé,  fille  de  Créon;  à Agamemnon, 
l’amour  de  Cassandre,  etc. 


L’AMOIJU  EST  UN  COMPOSÉ  DE  CONTRAIRES. 

/ 

Je  revenais  du  Pirée;  mes  maux  et  mes  chagrins  me  firent 
faire  quelques  réflexions  philosophiques.  Les  peintres,  et  en 
un  mot,  tous  ceux  qui  nous  représentent  l’amour,  me 
semblent  ne  point  le  connaître.  L’amour  n’est  ni  mâle,  ni 
femelle;  ni  dieu,  ni  homme;  ni  fou,  ni  sage  : c’est  un  com- 
posé , qui  sous  une  seule  forme  réunit  mille  qualités  diffé- 
rentes. Il  a la  hardiesse  de  l’homme  , et  la  timidité  de  la 
femme;  l’imprudence  de  la  folie,  et  la  raison  de  la  sagesse; 
la  violence  d’une  bête  féroce,  la  dureté  du  diamant,  l’opi- 
niâtreté d’un  dieu.  Mais  par  Minerve  et  toutes  les  divinités  ! 
je  ne  conçois  pas  ce  mélange,  d’où  résulte  l’amour;  toutefois 
l’amour  est  quelque  chose  qui  approche  de  ce  que  je  dis,  si 
ce  n’est  qu’il  a un  nom  particulier. 


Alexis. 
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IMMERITO  ALATUS  FINGITUR 

AM  O R. 

Τις  ην  6 γράψας  πρώτος  ανθρώπων  άρα 
Η κηροπλαστ·/? σας  ερωθ’  υπόπτερον ; 

Ως  ου  δεν  ηδει  πλην  χελιδόνας  γράηειν  , 

3 ^ 

Αλλ’  ηυ  άπειρος  των  τρόπων  των  του  3-εού. 

■>/ 

Εστιν  yàp  ούτε  κουφος  ούτε  ράδιος 

3 

Απαλλαγήν  αι  τώ  φέροντι  την  νόσον  ■ 

Βαρύς  ύε  κομ ιδη  * πώς  αν  ούν  εχοι  πτερά 
Τοιούτο  πράγμα;  ληρος^  εί  γησειέ  τις. 

EüBULUS,  SÎütfA  RÀROS. 


AMOR  COELO  EJECTUS. 

[ΕΓτ’Ι  ού  δικαίως  εστ’  άπεψηωισμέυος 
Η ν 

Τπό  των  3*εών  των  $ώ$εκ?  εικότως  Ερως; 

Ετάραττε  κάκείνους  yàp_,  εμβολίων  στάσεις , 

Οτ?  ην  μετ’  αυτών  ώς  δε  λίαν  ην  θρασύς 

Καί  σοβαρός  ; άποκόψαντες  αυτού  τά  πτερά_, 

ίνα  μη  πε'τηται  προς  τον  ουρανόν  πάλιν 

Δεύρ’  αυτόν  έφυγάδευσαν  ώς  ημάς  κάτω. 

Τάς  δε  πτέρυγας  ας  είχε_,  τη  Νίκη  (ρορεΐν 

»r 

Εδοσαυ^  περιφανές  σκύλον  άπό  τού  πολεμίου. 

Aristophon. 


DE  BARBA. 

Τό  ξύρεσθαι  τον  πώγωνα,  ώς  φησίυ  ό Χρύσιππος  κατ’ 
Αλέξανδρον  προήκταί;  των  πρώτων  ου  χρωμένων  αύτώ.  Καί 
yàp  Τιμόθεος  ό αύλητης  πώ^ωνα  μέγαν  εχων  ηύλει  * καί  έν 
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C’EST  A TORT  QIJ’ON  DONNE  DES  AILES 

A L’AMOUR. 

A quoi  pensait  celui  qui  le  premier  a représenté  l’Amour 
avec  des  ailes,  soit  sur  la  toile,  soit  en  cire?  Sans  doute  il 
ne  savait  figurer  que  des  hirondelles,  et  le  caractère  de  ce 
dieu  lui  était  tout-à-fait  inconnu.  Il  n’est  point  léger,  et  l’in- 
fortuné qui  le  porte  dans  son  cœur  malade  a bien  de  la 
peine  à s’en  débarrasser.  Oui,  l’Amour  est  un  poids  qui  ac- 
cable: pourquoi  donc  lui  donner  des  ailes?  Certes,  c’est  un 
grossier  contre-sens. 

Eubule  ou  Aràros. 


*%.  **/%/*%  ■%✓%-  ■% 

L’AMOUR  CHASSÉ  DU  CIEL. 

N’est-ce  pas  avec  raison  que  l’Amour  a été  expulsé  par  un 
décret  des  douze  grands  dieux?  Lorsqu’il  habitait  le  ciel,  il 
mettait  parmi  eux  le  trouble  et  la  désunion.  Le  voyant  donc 
si  audacieux  et  si  pétulant,  ils  lui  coupèrent  les  ailes,  pour  le 
mettre  dans  l’impossibilité  de  revoler  aux  cieux,  et  le  relé- 
guèrent ici-bas.  Quant  à ses  ailes,  ils  les  donnèrent  à la  Vic- 
toire, comme  une  dépouille  glorieuse  enlevée  à cet  ennemi. 

Aristophon. 


SUR  LA  BARBE. 

Au  rapport  de  Chrysippe,  ce  fut  sous  le  règne  d’Alexandre 
qu’on  commença  à se  raser  la  barbe  ; auparavant,  cet  usage 
était  inconnu.  Timothée  même,  ce  célèbre  mucisien,  jouait 
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ΑΒήναις  διατηροϋσιν  ού  σφόδρα  αρχαίου  τον  πρώτον  προσκει- 
ράμενον  παρωνύμιου  έχειν  Κ άρσην.  Διογένης  δε,  ίδών  τινα 
ούτως  έχοντατό  γίνειον  , είρησεν  « Μ ή τι  έχεις  έγκαλεΐν  τη  φύ- 
σει, ότι  άνδρα  σε  εποίησε,  καί  ού  γυναίκα  - » Εν  Ρόόω  δε  νόμου 
δντος  μη  ζύρεσθαι,  ουδέ  ό επιληψόμενος  ούδείς  εστιυ , διά  τό 
πάντας  ξύρεσθαι.  Εν  Βυζαντίω  δε  ζημίας  επικείμενης  τώ 
εχοντι  κουρεί  ξυρόν,  ούδέν  ήτ  τον  πάντες  χρώνται  αύτώ.  Κ ai 
ταυτα  μεν  ό θαυμάσιος  εΐρηκε  Χρύσιππος. 

(1)  Tondu  ou  rasé. 


VENERIS  MERETRICIS  TEMPLUM. 

Πόρνης  Αφροδίτης  ιερόν  εστ'ι  παρά  A βυόηνοΓς  ώς  φησι 
ΥΙάμφιΚος’  « Κατεχορ,ένης  γάρ  της  πόλεως  δουλεία , τούς  φρου- 
ρούς τούς  εν  αύ τη  ποτέ  Βύσαντας,  ώς  ιστορεί  Κλεάνθης  έν  τοΐς 
Μυθικοί^,  και  μεΒυσθέντας,  εταίρας  πλείονας  προσλαοεΐν , ών 
μίαν y κατακοιμηθέντας  αυτούς  ίδούσαν , άυελομένην  τάς  κλεΓς 
και  τό  τείχος  ύπερβάσαν  , άπαγγεΓλαι  τοϊς  A βυδηνοις  * τούς  δ9 
αύτίκα  μεΒ’  οπίων  άφικομένους , άνελειν  μέν  τούς  φύλακας , 
κρατήσαντας  δε  των  τειχών^  και  γενομένους  έγκρατεΐς  της 
έλευΒερίας,  χαριστήρι a τη  πόρνη  αποδίδοντας , Αφροδίτης  Πόρ- 
νης ναόν  ίδρύσασθαι. 


. GYGES  AMASIÆ  MONUMENTUM  ERIGIT. 

Κλέαρχος  εν  πρώτο)  Ερωτικών  * «Γ ύγης^  φησίν , ό Λυδών 
βασιλεύς , ού  μόνον  περί  ζώσαν  την  ερωμένην  περιβόητος  γέ- 
γονεν , εγχειρήσας  αυτόν  τε  και  την  άρχην  εκείνη  πάσαν  * αλλά 
και  τελευτησ άσης , συναγαγών  τούς  εκ  της  χώρας  Αυδούς  πάν- 
τας, εχωσε  μεν  Λυδίας  τό  νυν  έτι  καλούμενον  της  εταίρας  μνήμα 
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de  la  flûte,  ayant  une  longue  barbe;  et  on  n'a  point  oublié  à 
Athènes  que  celui  qui  se  fit  raser  le  premier  (et  il  nJy  a pas 
fort  long-temps)  fut  surnommé  Korsès *.  Diogène  voyant  un 
homme  qui  avait  le  menton  rasé,  lui  dit  : « As-tu  donc  quel- 
que reproche  à faire  à la  nature , de  ce  qu’elle  t’a  créé 
homme,  et  non  femme  ? » Quoiqu’il  y eut  à Rhodes  une  loi 
qui  défendait  de  se  raser;  cependant,  comme  tous  se  rasaient, 
aucun  citoyen  n’en  dénonçait  un  autre  à cet  égard.  A By- 
zance, la  loi  prononce  une  amende  contre  tout  barbier  qui 
aura  un  rasoir,  et  cependant  tous  les  barbiers  en  font  usage. 
Voilà  ce  que  rapporte  Chrysippe,  cet  admirable  philosophe. 


TEMPLE  DE  VÉNUS  COURTISANE. 

Pamphile  dit  qu’il  y a chez  les  Abydéniens  un  temple 
consacré  à Vénus  Courtisane  [et  en  voici  l’origine]  : « Aby- 
dos  était  réduite  en  servitude.  Les  soldats  de  la  garnison 
ayant  un  jour  offert  un  sacrifice,  comme  le  rapporte  Cléanthe, 
dans  son  Histoire  des  Temps  Fabuleux,  s’enivrèrent,  et 
prirent  avec  eux  plusieurs  courtisanes.  Une  d’entre  elles,  les 
voyant  tous  endormis,  s’empara  des  clefs,  passa  par-dessus  le 
mur,  et  fit  son  rapport  aux  Abydéniens.  Aussitôt  ils  prirent  les 
armes,  massacrèrent  la  garnison,  et  se  rendirent  maîtres  de 
la  citadelle.  Ayant  ainsi  reconquis  leur  liberté,  pour  té- 
moigner leur  reconnaissance  à cette  courtisane,  ils  bâtirent 
un  temple  à Vénus  Courtisane.  » 


GYGÈS  ÉLÈVE  UN  MONUMENT  A SA  MAITRESSE. 

Voici  ce  que  rapporte  Cléarque,  dans  son  premier  livre  des 
Erotiques  : « Gygès,  roi  de  Lydie  , se  rendit  fameux  par  son 
amour  pour  sa  maîtresse , non-seulement  pendant  qu’elle 
vivait  (car  il  avait  abandonné  à sa  discrétion  et  sa  personne 
et  son  royaume),  mais  aussi  après  sa  mort.  En  effet,  il  ras- 
sembla tous  les  habitans  de  la  Lydie , et  lui  fit  élever  le  mo- 

16 
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εις  ύψος  άρας  , ώστε  περιοδεύοντος  αυτού  την  εντός  του  Τρυόλου 
■χώραν y ού  αν  επιστραφείς  τύχοι_,  καθοράν  το  fj.v7jp.ay  καί  πάσι 
τοΐς  την  Αυδίαν  οίκούσιν  άποπτον  είναι. 


CORINTHI  MERETRICES  S AC  RI S 
ADHIBENTUR. 

Νόμιμόν  έστιν  άρχαίον  εν  K opivQopy  ώς  και  Χαμαιλέων  ο 
Ηρακλεώτ^ς  ιστορεί  εν  τω  περί  Πινδάρου  y όταν  η πόλις  ευχή- 
ται  περί  μεγάλων  τη  Αφροδίτη  y συ  μπαραλαμβάνεσθαι  προς 
την  ικετειαν  τάς  εταίρας  ώς  πλείστας,  καί  ταύτας  προσεύχεσΘαι 
τη  ^'εώy  καί  ύστερον  επί  τοΐς  ίεροις  παρεΐναι.  Και  ότε  δη  επί 
την  Έίλλάδα  την  στρατείαν  ηγεν  6 Περσ-nÇy  ώς  καί  Θεόπομπος 
ίστopεΐy  καίΎίμ.αιος  εν  τη  εδδόμ-piy  αί  ΚορινΘιαι  εταίραι  εϋίςαντο 
υπέρ  της  των  Ελλήνων  σωτήριας^  εις  τον  της  Αφροδίτης  έλΘού- 
σαι  νεών.  Διό  καί  Σιμωνίδης y άναθέντων  των  ΚορινΘιών  πί- 
νακα. τη  $εώy  τον  έτι  καί  νυν  διαμένοντα  y καί  τάς  εταίρας  ιδία 
γραψάντων  τάς  τότε  ποιησαμένας  την  ικετειαν^  και  ύστερον  πα- 
ρούσας, συνέΘηκε  τόόε  τό  επίγραμμα’ 


Α,κ)'’  υπέρ  Ελλάνων  τε  καί  εύθυρ.άχων  πολιν,τάν 
ίώταθεν  εϋχεσθαι  Κύπριοι  (ίαιρ.ονία. 

Ου  -γάρ  τοξοφο'ροισιν  ερ-τ,σατο  Αφρο^ίτα. 
Περσαις  ίίλλάνων  άκροπολιν  προ^οαεν.. 
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nument  qu’on  appelle  encore  aujourd’hui  le  tombeau  de  la 
courtisane  Lydienne.  Son  élévation  était  telle  que  Gygès,  par- 
courant tout  le  pays  en  deçà  du  Tmolus,  pouvait  le  voir,  de 
quelque  côté  qu’il  se  tournât;  et  que  tous  les  habitans  de  la 
Lydie  l’apercevaient. 


V'fc'^-W'V  W\  W%<V\'VV'V%IV'%'VW^V'WV'V'VV'%.WV%.V% 

MINISTÈRE  DES  COURTISANES, 

DANS  LES  VOEUX  PUBLICS  A CORINTHE. 

C’est  un  usage  ancien  à Corinthe  , dit  Caméléon  d’Héra- 
clée,  dans  son  ouvrage  surPindare,  de  prendre  toutes  les 
courtisanes  que  l’on  peut  réunir,  pour  offrir  à Vénus  les 
vœux  de  toute  la  ville,  dans  les  affaires  importantes  ; ce  sont 
elles  qui  prient  la  déesse,  et  ensuite  elles  assistent  aux  sacri- 
fices \ Quand  le  roi  Persée  envahit  la  Grèce  avec  son  armée, 
ainsi  que  le  rapportent  Théopompe  etTimée , livre  septième, 
ce  furent  les  courtisanes  de  Corinthe  qui  se  rendirent  au 
temple  de  Vénus,  et  implorèrent  le  secours  de  la  déesse 
pour  le  salut  commun  des  Grecs.  C’est  pourquoi  les  Corin- 
thiens ayant  consacré  à Vénus  un  tableau,  qu’on  voit  encore 
aujourd’hui,  et  sur  lequel  sont  représentées  toutes  les  courti- 
sanes qui  avaient  alors  adressé  les  prières,  et  avaient  ensuite 
assisté  au  sacrifice,  Simonide  composa  l’inscription  suivante: 

«Ce  sont  celles-ci  qui  ont  prié  la  divine  Cypris  pour  les 
Grecs  et  pour  leurs  courageux  citoyens.  Or  la  secourable 
Vénus  n’a  pas  cru  devoir  livrer  la  citadelle  des  Grecs  aux 
Perses  armés  d’arcs.  » 


(4)  Que  les  Corinthiens  offraient  ensuite,  pour  acquitter  leur  vœu. 
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ZARIADRES  ET  ODATIS. 

Χάρης  6 Μι τυληναίος  φησίν,  όνείρατ ι Βεασαμένους  τινάς 
ούς  μη  πρότερον  είδον,  ερασθηναι  αυτών  · γράφει  δε  ούτως  * 
« Υστάσττ/7  νεώτερος  την  αδελφός  Ζαριάδρης,  άμφω  καλοί,  περί 
ών  λίγου σ ιν  οι  επιχώριοι,  ότι  εξ  Αφροδίτης  καί  Â δώνιδος  εγεν- 
νηθησαν.  Ε κυρίευσε  δε  ο μεν  ΎστάσπηςΜηδίας,  και  της  υπο- 
κάτω χώρας  · ό όε  Ζαριάδρης  των  ύπεράνω  Κ ασπίων  πυλών 
μέχρι  τού  Τ ανάϊδος.  Των  δε  επ εκείνα  τού  Τ ανάϊδος  Ομάρτη 
βασιλεί  Μαραθών  ίύυγάτηρ  ην,  δνομα  Οδάτις  * περί  ης  εν  ταίς 
ίστορίαις  γέγραπται,ώς  άρα  κατά  τον  ύπνον  ίδούσα  τον  Ζαριά- 
δρην  ερασθε ίη,  το  δ>  αύτο  τούτο  κάκείνω  πάθος  συμπεσεΐν  προς 
αυτήν.  Δι ετέλουν  γούν  άλληλων  επιθυμούντες  διά  την  κατά  τον 
ύπνον  φαντασίαν.  Ην  δε  η Οδάτις  καλλίστη  των  κατά  την 
Ασίαν  γυναικών , καί  ο Ζαριάδρης  δε  ην  καλός. 

^ 5 

« Τίέμποντος  ούν  τού  Ζαριάδρου  προς  τον  Ομάρτην , καί  φιλό- 
τιμου μενού  γημαι  την  άνθρωπον,  ου  συνετίθετο  ό Ομάρτης,  διά 
τό  είναι  άρρένων  παίδων  έρημος  * ήθελε  γάρ  αυτήν  δούναι  ενί 
των  περί  αυτόν  οικείων.  Καί  μετ’  ου  πολύν  χρόνον  ό Ομάρττις 
συνα.γαγ ών  τούς  εκ  της  βασιλείας  δυνάστας  καί  φίλους  καί 
συγγενείς,  έποιείτο  τούς  γάμους,  ού  προειπών  ότω  μύλοι  διδό- 
ναι  την  θυγατέρα.  Ακμαζούσης  ούν  της  μέθης,  εισκαλεσας  την 
Οδάτιν  ό πατήρ  εις  τό  συμπόσιον,  είπεν  άκουόντων  των  συν- 
δείπνων  * « Ιίμεΐς,  ώ έλύγατερ  Οδάτι,  νύν  ποιούμεθα  τούς  σούς 
γάμους  * περιβλέψασα  ούν  καί  Β'εωρησασα  πάντας,  λαβούσα 
χρυσήν  φιάλην  καί  πληρώσασα  δός  ώ θέλεις  γ αμηθη ναι  * τού- 
του γάρ  κεκληση  γυνή.  » Καζεΐνη  περιβλέψασα  πάντας,  άπτ,ει 
δακρύουσα , ποθούσα  τον  Ζαριάδρην  ίδειν  * έπεστάλκει  γάρ 
αύτώ,  ότι  μελλουσιν  οι  γάμοι  συντελεΐσθαι. 

« 0 δε,  στρατοπεδεύουν  επί  τού  Ύ ανάϊδος,  καί  διαλαθών  την 
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SUR  ZARIADRE  ET  ODATIS. 

Au  rapport  de  Charès  de  Mytilène , on  a vu  des  gens  de- 
venir amoureux  de  personnes  qu’ils  n’avaient  jamais  vues 
qu’en  songe.  Voici  ce  qu’il  raconte  : « Hystaspe  avait  un  frère 
plus  jeune  que  lui,  nommé  Zariadre  : tous  deux  étaient  éga- 
lement beaux,  et  les  habitans  du  pays  prétendent  qu’ils  étaient 
fils  de  Vénus  et  d’Adonis.  Hystaspe  régnait  sur  la  Médie  et  la 
contrée  inférieure  ; Zariadre  avait  la  souveraineté  des  pays 
situés  au-dessus  des  Portes  Caspiennes,  et  ses  états  s’éten- 
daient jusqu’au  Tanaïs.  Omarte,  qui  régnait  sur  les  Ma- 
rathes, au-delà  de  ce  fleuve,  avait  une  fille  nommée  Odatis. 
Or,  voici  ce  que  l’histoire  rapporte  à son  sujet.  Elle  vit  en 
songe  Zariadre,  et  en  devint  amoureuse:  la  même  chose 
étant  arrivée  à Zariadre,  il  conçut  aussi  une  passion  pour 
Odatis;  et,  dès  cet  instant,  tous  les  deux  éprouvèrent  un  vif 
désir  de  s’épouser,  pour  s’être  vus  en  songe.  Odatis  était  la 
plus  belle  femme  de  l’Asie , et  Zariadre  était  aussi  fort  beau. 

«Ce  prince  envoya  demandera  Omarte  sa  fille,  et  fit  tout  ce 
qui  dépendait  de  lui  pour  l’obtenir;  mais  Omarte  refusa, 
parce  qu’il  n’avait  point  d’enfans  mâles,  et  que  son  intention 
était  de  la  marier  à quelqu’un  de  ses  parens  ou  de  ses  amis. 
Peu  de  temps  après,  il  rassembla  tous  les  seigneurs  de  ses 
états,  ses  parens , ses  amis , et  donna  le  repas  de  noce  de  sa 
fille,  sans  avoir  fait  connaître  à qui  il  la  destinait.  Le  vin 
ayant  déjà  échauffé  les  têtes,  Omarte  fit  appeler  Odatis,  et  lui 
dit  en  présence  de  tous  les  convives:  «Ma  fille,  ce  sont  tes 
noces  que  nous  célébrons;  ainsi  jette  les  yeux  sur  tous  les 
convives,  et  considère-les  bien;  prends  ensuite  une  coupe 
d’or,  emplis-la,  et  donne-la  à celui  que  tu  veux  épouser, 
car  c’est  celui  dont  tu  seras  la  femme.  » Odatis  les  con- 
sidère tous,  et  se  retire  en  pleurant,  désirant  voir  Zariadre  , 
à qui  elle  avait  fait  savoir  que  ses  noces  devaient  bientôt 
se  célébrer. 

« Zariadre , qui  était  campé  près  du  Tanaïs,  traverse  ce 
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στρατοπεδείαν  ^ διέβη  μετά  μόνου  του  αρματηλάτου  ^ καί  νυκτός 
ορμή σας  επί  του  άρματος , διηλθε  διά  της  πόλεως^  διώξας  περί 
τούς  οκτακόσιους  στάλους.  Πλησίον  (3ε  της  κώμης  γενόμενος  εν 
ή τους  γάμους  συνετεΚουν , και  καταλιπών  εν  τινι  το'πω  αύτω 
άρματι  τον  αρματηλάτην , προηγεν  ενδεδυκώς  στολήν  Σχυθιχην 
καί  παρελθών  εις  την  αυλήν } καί  ίδών  την  Οδάτιν  έστηκυΐαν 
προ  του  κυλικείου  ^ καί  δακρύουσαν 3 κΐρνωσάν  τε  βραδέως  την 
φιάλην  ^ είπε  πλησίον  στάς  παρ’  αυτήν  * « ί2  Ο δάτι^πάρειμι  δη 
σοι y χαθάπερ  ηξίωσας  , εγώ  Ζαριάδρης.  » Η οέ  κατανοησασα 
ξένον  άνδρα  καί  καλόν y καί  ομοιον  τώ  κατά  τον  ύπνον  ίωρα- 
μένω,  περιχαρής  γενομένη  ΰι^ωσιν  αύτω  την  φιάλην  * καί  ος 
άρπάσας  αυτήν  άπηγαγεν  επί  το  αρμα  καί  εφυγεν  έχω  y την 
Ούατιν.  Οί  <3ε  πα?(5ες  καί  αι  ίσεράπα ιναι,  συν ειι δυίαι  τον  έρωτα , 
κατεσιώπησαν  * και  κελεύοντος  τού  πατρος  καλειν } ούκ  εφησαν 


εισ'ε'ν 


αι  οπού  πεποοευται. 


5 

« Μνημονεύεται  δε  ό έρως  ούτος  παρά  τοΓς  την  Ασίαν  οίκούσι 
Β αρβάροις^  καί  περισσώς  έστι  ζηλωτός^  καί  τον  ρ.ϋθον  τούτον 
ζωγραφούσιν  εν  τοϊς  ίεροΐς  καί  τοϊς  βασιλείοις,  ετι  δε  ταίς 
ίδιωτικαϊς  οίκίαις  * καί  ταΐς  εαυτών  ίσυγατράσιν  οι  πολλοί  των 
δυναστών  όνομα  τίθενται  Οδάτιν.  » 


~ W X WX 
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DE  ΟΧΕΝΟ  ET  ΡΕΤΤΑ. 

Το  ομοιον  ιστορεί  γενέσθαι  καί  Αριστοτέλης  εν  τη  Μασσα- 
λιωτών  Πολιτεία ^γράφων  ούτως. 

j 

« ΦωκαεΓς  οι  εν  Iojvia^  εμπορία  χρώμενοι , έκτισαν  Μασ- 
σαλίαν. Εύ^ενος  δ}  ό Φωκαεύς  Νάνω  τώβασιλεϊ  (τούτο  δ’  ην 
αύτω  ονομα)  ην  ξένος.  Ουτος  ό Νάνος  επιτελών  γάμους  της 
ϊόυγατρος  κατά  τύχην  παραγενόμεν  ον  τον  Ευ  ξένον  παρακε- 
κληκεν  επί  την  Κοινήν,  ό δε  γάμος  έγίγνετο  τον  δε  τον  τρόπον. 
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fleuve,  avec  son  seul  cocher,  sans  être  vu  de  son  armée, 
fait  avec  son  char  la  plus  grande  diligence,  pendant  la  nuit, 
traverse  la  ville,  et  parcourt,  sans  s’arrêter,  huit  cents  stades. 
Arrivé  près  de  la  bourgade  où  se  célébraient  les  noces,  il 
laisse  dans  un  certain  endroit  son  char  et  son  cocher , prend 
un  vêtement  scythe,  et  poursuit  son  chemin.  Étant  entré 
dans  le  vestibule  du  palais,  il  aperçoit  Odatis  debout,  devant 
le  buffet,  versant  des  larmes,  et  préparant  la  coupe  avec  len- 
teur. Il  s’approche  d’elle,  et  lui  dit:  «Ma  chère  Odatis,  je 
suis  Zariadre;  tu  m’as  demandé,  et  me  voici.  » La  jeune  fdle 
considère  ce  bel  étranger,  qui  ressemblait  à celui  qu’elle  avait 
vu  en  songe,  et  transportée  de  joie,  elle  lui  offre  la  coupe. 
Zariadre  enlève  aussitôt  son  amante , la  conduit  à son  char, 
et  prend  la  fuite  avec  elle.  Les  serviteurs  et  les  servantes,  à 
qui  Odatis  avait  découvert  son  amour,  gardèrent  le  silence  ; 
et  quand  le  père  ordonna  d’appeler  sa  fille  , ils  répondirent 
qu’ils  ignoraient  où  elle  était  allée. 


« Cet  amour  devint  célèbre  chez  tous  les  peuples  barbares 
de  l’Asie;  et  ils  regardent  comme  digne  d’envie  l’aventure  de 
ces  deux  amans,  que  la  peinture  a retracée  dans  les  temples, 
dans  les  palais,  et  même  dans  les  maisons  des  particuliers  : 
bien  plus,  presque  tous  les  seigneurs  affectent  de  donner  à 
leurs  filles  le  nom  d’Odatis.» 


SUR  OXÈNE  ET  PETTA. 

Aristote  rapporte  un  fait  semblable,  dans  sa  République 
de  Marseille;  voici  comment  il  s’exprime  : 

«Marseille  fut  bâtie  par  des  Phocéens  d’Ionie,  qui  faisaient 
le  commerce.  Le  Phocéen  Euxène  était  l’hôte  du  roi,  nommé 
Nanus.  Ce  Nanus  célébrait  les  noces  de  sa  fille,  quand 
Euxène  arriva  par  hasard,  et  fut  invité  au  festin.  Or,  voici 
comment  le  mariage  se  faisait  : il  fallait  que  la  jeune  fille  en- 
trât dans  la  salle  après  le  repas,  et  présentât  une  coupe  de  vin 
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ίύδει  μετά  το  δειπνόν  είσελθοϋσαν  τήν  παϊδα,  φιάλην  κεκερα- 
σμένην  ώ βούλοιτο  δούναι  των  παρόντων  μνηστήρων  * ω ίέ 
<5br/j^  τούτον  είναι  νυμφίον.  Η δέπαϊς  είσελθοϋσα  δίδωσιν,  είτε 
από  τύχης , είτε  και  δι  άλλην  τινά  αιτίαν , τώ  Ευςε'νω  · όνομα 
δ3  ήν  παιδί  Πέττα.  Τούτοι»  δε  συμπεσόντος,  καί  τού  πατρός 
άξιούντος  (ώς  κατά  έσεόν  γενομένης  τής  δόσεως ) εχειν  αυτήν, 
ελαβεν  ό Ε υξενος  γυναίκα,  καί  συνώκει,  μεταθέμενος  τοϋνομα 

9 

A ρ ιστός  ένην.  » 

Καί  εστι  γένος  εν  Μασσαλία  από  τής  ανθρώπου  μέχρι  νυν 
ΤΙρωτιάδαι  καθούμενον.  Πρώτις  γάρ  έγένετο  υιός  Έύ'ξένου  καί 
τής  Αριστομένης. 


1-·*.·χ.·%-·ν **s%,-*. 


GN ATHÆNII  DICTUM. 

Γίανη^ύρεως  ούσης  ποθ3 , ή Υναθαίνιον 
Εις  Πειραία  κατέβαινε  προς  'ξένον  τινά 
Εμπορον  εραστήν,  εντελώς  επ’  άστράβης. 

Τα  πάντ  εχουσ  ον  άρια  μετ’  αυτής  τρία, 

Καί  τρεις  έδεραπαίνας  καί  νέαν  τηθήν  μίαν. 
Επειτα  δ3  αύταΐς  επί  τίνος  στενής  οδού 
Κακός  παλαιστής  ενέτυχέν  τις  των  αεί 
Εν  τοΓς  άγώσιν  επιμελώς  ήττωμένων . 

0ς  ου  δυνάμενος  τότε  παρελθε ΐν  ραδίως. 

Αλλά  στενόχωρων,  είπεν  * « Ω τρισάθλιε 
Ονηλάτ’ , εί  μή  3 ‘άττον  εκστήση  ποτέ 
Εκ  τής  οδού,  τα  γύναια  ταυτί  καταοαλώ 
Συν  τοΐς  όναρίοις , φησί,  καί  ταις  άστράοαις.  » 
ΓναΘαινιον  δ*  είπ 3 * « il  τάλαν,  μή  δήτ,  άνερ  * 
Ουδέποτε  γάρ  τοϋτ  έστί  σοι  πεπραγμέναν.  » 

Machon. 
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à celui  qu’elle  choisissait  parmi  les  prétendons  ; celui  qui  re- 
cevait la  coupe  devenait  son  époux.  La  jeune  princesse, 
nommée  Petta,  parut  donc,  et,  soit  par  hasard,  soit  pour  tout 
autre  motif,  elle  s’adressa  à Euxène.  Le  père  regardant  cet 
événement  comme  un  effet  de  la  volonté  des  dieux,  crut  de- 
voir accorder  la  main  de  sa  fille  à Euxène,  qui  la  prit  pour 
épouse,  et  changea  son  nom  de  Petta  en  celui  d’Aristoxène.» 


Il  existe  encore  à Marseille  une  famille  des  Protiades,  issus 
de  ce  mariage,  par  Protis,  fils  d’Euxène  et  d’Aristoxène. 


MOT  DE  GNATHÉNION. 

Un  jour  d’assemblée  publique,  Gnathénion  descendait  au 
Pjrée,  pour  se  rendre  chez  un  marchand  étranger,  son 
amant.  Elle  était  modestement  assise  sur  un  bat,  ayant  pour 
tout  cortège  trois  méchans  ânes,  trois  servantes  et  une  jeune 
nourrice.  Sur  leur  chemin  se  présente,  dans  un  étroit  pas- 
sage, un  de  ces  mauvais  athlètes  qui  s’obstinent  à combattre 
pour  être  toujours  vaincus.  Cet  homme  se  trouvant  à l’étroit, 
et  ne  pouvant  passer  que  difficilement,  s’écrie:  «Maudit 
ânier,  si  tu  ne  te  hâtes  de  me  faire  place , ces  femmes , les 
ânes  et  les  bâts,  je  vais  tout  renverser. — Pauvre  sire,  lui  ré- 
pondit Gnathénion,  as-tu  jamais  rien  fait  de  pareil1  ?» 

Maciion. 


(l)  C’est-à-dire  : tu  n’as  jamais  renversé  un  seul  de  tes  antagonistes, 
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PHRYNE  IN  CAPITIS  JUDICIO  ABSOLUÏA. 

liv  η Φρύνη  εκ  Θεσπιών.  K ρινομένη  δε  ύ ττό  ΕύΘίου  την  επί 
Κανάτα)  ^ άπε'^υ^ε  · διόπερ  οργ  ισθείς  6 Εύθίας  ούκ  ετι  ειπεν 

f/  Cf 

άλλην  δίκην,  ώς  φησιν  Ερρ,ιππος.  Ο Οε  Υπερίδης  συναγορεύων 
τη  Φρύνη ^ ώς  ούδεν  ηνυε  Ιέγων,  επίδοξοί  τε  ησαν  οι  διχαστώ 
καταψηφιούμενοι,  παραγαγών  αυτήν  εις  τουμφάνες,  καί  περιο- 
ρη£ας  τους  χιτωνίσκους,  γυμνά  τε  τά  στέρνα  ποιησας,  τους 
έπιλογικούς  οίκτους  έκτης  οψεως  αυτής  επερρητο'ρησε ^ <5*εισι- 
δαιμονησαι  τε  έποίησεν,  ώστε  την  ύποφητιν  καί  ζάκορον  Αφρο- 
δίτης ελέω  χοησαμένους  ρ.η  άποκτ είναι  * καί  άφεθείσης,  εγράφη 
μετά  ταύτα  ψήφισμα  * « Μηάένα  οικτίζεσθαι  των  Ιεγόντων  υπέρ 
τίνος , μηδέ  βλεπόμενον  τον  κατηγορούμενον  η την  κατηγορουμέ- 
νων κρίνεσθαι.  » 


DE  PYTHIONICE,  Η A RP  ALI  AMICA. 

Αρπαλος  6 Μακετών,  ό των  Αλεξάνδρου  πολλά  χρημάτων 
συλησας , καί  καταφυγών  εις  Αθήνας,  ερασθείς  ΐΐυθιονίκης  , 
πολλά  εις  αυτήν  κατανάλωσεν  εταίραν  ούσαν  * καί  άποθανουση 
πολυτάλαντον  μνημειον  κατεσκεύασεν  · έκφέρων  τε  αυτήν  επί 
τάς  ταφάς,  ώς  φησι  Ποσθών ιος  εν  τη  δεύτερα  καί  εικοστή  των 
Ιστοριών,  τεχνιτών  των  επισημότατων  χορώ  μεγάλω  καί  πάν- 
τοίοις  όργάνοις  καί  εύφωνίαις  παρέπεμπε  το  σώμα.  Αικαίαρχος 
δ’ , εν  τοΐς  περί  της  εις  Τροφών  ίου  Καταβάσεως,  φησί  • « Τ αυτό 
ύε  πάθοίτις  άν  επί  την  Αθηναίων  πολιν  άφικνού μένος,  καί  ταυ - 
την  άπ’  Ελευσίνοςτην  ίεράν  οδόν  καίουμένην . Κ αίγάρ  ενταύθα 
καταστάς  οΰ  άν  φανη  τό  πρώτον  εις  Αθήνας  άφορώμενω  ο νεως 
καί  το  πολισμα,  οψεται  παρά  την  οδόν  αυτήν  ώκοδομημενον 
μνήμα,  οίον  ούγ  έτερον  ούδ'ε  σύνεγγυς  ούδέν  έστι  τώ  μεγέθει. 
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PHRYNÉ  ABSOUTE  DANS  UN  JUGEMENT  CAPITAL. 

Phryné  était  de  Thespie.  Accusée  par  Euthias  d’un  crime 
capital,  elle  avait  été  absoute;  ce  qui  l’indigna  tellement  que, 
au  rapport  d’Hermippe,  il, ne  voulut  plus  jamais  parler  dans 
aucune  cause.  Hypéride,  le  défenseur  de  Phryné,  voyant  que 
son  éloquence  ne  produisait  aucun  effet,  et  que  les  juges  pa- 
raissaient disposés  à la  condamner,  la  fit  avancer  au  milieu 
de  l’assemblée,  déchira  sa  tunique,  lui  découvrit  le  sein,  et 
cette  vue  lui  fournit,  dans  sa  péroraison,  des  mouvemens  si 
pathétiques,  que  les  juges,  se  faisant  un  scrupule  de  condam- 
ner à mort  cette  prêtresse  de  Vénus,  ouvrirent  leur  ame  à 
la  pitié  [et  la  renvoyèrent  absoute].  Ainsi  Phryné  ne  fut 
point  condamnée;  mais  ensuite  un  décret  défendit  aux  avocats 
de  « chercher  à exciter  la  pitié,  et  ordonna  de  juger  les  accu- 
sés, soit  hommes,  soit  femmes,  sans  qu’ils  fussent  présens.» 
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SUR  PYTHIONICE,  MAITRESSE  D’HARPALUS. 

Harpalus,  le  Macédonien,  celui  qui  enleva  une  grosse 
somme  d’argent  à Alexandre  et  se  retira  chez  les  Athé- 
niens , devint  amoureux  de  la  courtisane  Pythionice , 
pour  laquelle  il  fit  de  grandes  dépenses.  A sa  mort,  il  lui 
éleva  un  monument  qui  coûta  plusieurs  talens , et  suivit  lui- 
même  son  corps  à la  sépulture,  accompagné  d’un  chœur  des 
plus  habiles  artistes,  qui  faisaient  entendre  des  chants  et 
jouaient  de  toutes  sortes  d’instrumens.  C’est  ce  que  rapporte 
Posidonius,  livre  vingt-deuxième  de  ses  Histoires.  Dicéar- 
que  parle  ainsi  de  ce  monument,  dans  son  ouvrage  sur  la 
Descente  dans  l’antre  de  Trophonius  : «Tel  est  le  sentiment 
qu’éprouvera  quiconque  arrivera  dans  la  ville  des  Athéniens, 
• par  le  chemin  sacré  qui  y conduit  en  partant  d’Eleusis.  S’il 
s’arrête  à l’endroit  d’où  il  peut  déjà  découvrir  le  temple  et  la 
citadelle,  il  apercevra  de  côté,  sur  la  route,  un  monument 
dont  aucun  autre  n’approche,  sous  le  rapport  de  la  grandeur. 
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Τούτο  δε  το  μεν  πρώτον ,οπερ  είκός^  η Μιλτιάδου  γτ,σειε  σαφώς, 
η Περικλεούς  ή Κ ίρ,ωνος , η τίνος  ετέρου  τών  αγαθών  άνδρών 
είναι  * μάλιστα  μεν  υπό  τής  πόλεως  δημοσία  κα τεσκευασμένον  * 
ει  δε  μη,  δεδογμένον  κατασκευάσασθαι  * πάλιν  δ3  όταν  έξετάση 

Λ 

Πυθιονίκης  τής  εταίρας,  ην  τινα  χρη  προσδοκίαν  λαβείν  αυτόν;  η 

Θεόπομπος  δ 7 εν  τη  προς  Αλέξανδρον  επιστολή  την  Αρπά- 
ξου δια^άλλων  ακολασίαν  , φησίν  * « Επίσκεψαι  δε  , καί  διά- 
κουσον  σαφώς  παρά  τών  εκ  Βαβυλώνος_,  ον  τρόπον  ΐΐυθιονί- 
κην  περιεστειλε  τελευτή σασαν.  Η Βακχικός  μεν  ήν  δούλη  τής 
αύλητρίδος · εκείνη  όε  Σινώπης  τής  Θραττης  τής  εξ  Αίγίνης 
Αθήναζε  μ ετενεγκαμένης  την  πορνείαν  * ώστε  γίνεσθαι  μη  μό- 
νον τρίδουλον  αλλά  καί  τρίπορνον  αυτήν . Από  πλειονων  ό'έ  τά- 
λαντων ή διακοσίων , δύο  μνήματα  κατεσκεύασεν  αυτής  * ό καί 
πάντες  έθαύμαζον , ότι  τών  μεν  εν  Κιλικία  τελευτή σάντων  υπέρ 
της  σής  βασιλείας  καί  της  τών  Ελλήνων  ελευθερίας^  ουόεπω 
νυν  οΰΥ  εκείνος  ούτε  άλλος  ούδείς  τών  επιστατών  κεκόσμηκε 
τον  τάφον.  Πυθιονίκης  όε  τής  εταίρας , φανησεται  το  μεν  Αθη- 
νησι,τό  δ9  εν  Βαβυλώνι  μνήμα,  πολύν  η δη  χρόνον  έπιτετελέσ- 

Λ 

μενον.  Ην  γάρ  πάντες  ηδεσαν  κοινής  δαπάνης  κοινήν  τοίς 
βουλομένοις  γιγνομένην ^ ταύτης  έτόλμησεν  ό φι'λος  είναι  σου 
©ασκών  ιερόν  καί  τέμενος  ίδρύσασθαι , καί  προσαγορεύσαι  τον 
ναόν  καί  τον  βωμόν  Πυθιονίκης  Αφροδίτης'  άμα  της  τεπαρά 
$εών  τιμωρίας  καταφρονών,  καί  τάς  σάς  τιμάς  προπηλάκιζε ιν 
επιχειρών . » 


DE  CHABITONE  ET  MELANIPPO. 

Χαριτων  καί  Μελάν ίππος  φανέντες  έπι βουλευοντες  Φαλά- 
ριόν,  καί  βασανιζόμενοι  αναγκαζόμενοι  τε  λέγειν  τούς  συνειδό- 
τας , ου  μόνον  ου  κατεΐπον,  αλλά  καί  τον  Φάλαριν  αυτόν  εις 
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Il  se  dira  sans  doute,  et  avec  raison:  «Voilà  le  monument 
d’un  Miltiade,  ou  d’un  Périclès,  ou  d’un  Cimon,  ou  de  tout 
autre  citoyen  qui  a rendu  des  services  à sa  patrie.  Il  a proba- 
blement été  élevé  aux  frais  de  l’état,  ou  du  moins  un  décret 
public  en  a autorisé  la  construction.  » Mais  lorsqu’il  ap- 
prendra que  c’est  le  tombeau  de  la  courtisane  Pythionice, 
que  devra-t-il  penser  [des  Athéniens]  ?» 

Théopompe,  dans  sa  lettre  à Alexandre,  censure  ainsi 
l’impudeur  d’Harpalus  :« Examine  [écrit-il  à ce  prince],  ap- 
prends des  Babyloniens  quels  honneurs  Harpalus  a rendus  à 
Pythionice  lorsqu’elle  mourut.  Cette  Pythionice  avait  été 
l’esclave  de  Bacchis,  la  joueuse  de  flûte;  Bacchis  elle-même 
avait  eu  pour  maîtresse  Sinope,  courtisane  née  enThrace, 
qui  transporta  d’Egine  à Athènes  son  commerce  de  prostitu- 
tion : de  sorte  que  Pythionice  était  non-seulement  une  triple 
esclave,  mais  encore  une  triple  prostituée.  Harpalus  lui  a 
élevé  deux  monumens,  pour  lesquels  il  a dépensé  plus  de 
deux  cents  talens.  Aussi  l’on  s’étonne  que  ni  cet  Harpalus, 
ni  aucun  de  tes  gouverneurs  de  province,  n’aient  encore  ho- 
noré d’un  monument  funèbre  les  guerriers  morts  en  Cilicie 
pour  affermir  ton  trône  et  assurer  l’indépendance  de  la 
Grèce  ; tandis  qu’on  voit  deux  monumens  en  l’honneur  de 
lacourtisanePythionice,  depuis  long-temps  achevés,  l’un  près 
d’Athènes,  l’autre  à Babylone.  Cette  prostituée,  que  tout  le 
monde  savait  vendre,  moyennant  un  salaire  fixe,  ses  faveurs 
à quiconque  voulait  les  payer,  un  homme,  qui  se  dit  ton  ami, 
a osé  lui  consacrer  un  temple  et  un  autel,  sous  le  nom  de 
temple  et  d’autel  de  Vénus  Pythionice  : n’est-ce  pointbraver 
la  vengeance  des  dieux,  outrager  et  avilir  les  honneurs  qu’on 
te  rend  ? » 


SUR  CHARITON  ET  MÉLANIPPE. 

Chariton  et  Mélanippe,  ayant  conspiré  contre  Phalaris,  fu- 
rentdécouverts.On  les  mit  à la  question,  pour  lesforcer  dedé- 
noncer  leurs  complices  ; mais  ils  ne  firent  aucun  aveu,  et  les 
tortures  qu’ils  enduraient  touchèrent  de  compassion  Phalaris, 
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ελεον  των  βασάνων  ηγαγον , ώς  άπολυσαι  αυτούς  πολλά  επαι- 
νέσαντα.  Διό  καί  ό A πολλών  ^ ήσθείς  έπίτούτοις άναβολ/,ν  τού 
θανάτου  τω  Φαλάριιλι  εχαρισατο  ^ τούτο  έμψήνας  τοΓς  πυνθα- 
νομένοις  της  ΠνΘιας  όπως  αύτω  επιΘώνται. 

Heraclides  Ponticus. 


(t)  Elien  cité  par  Suidas,  nous  apprend  que  cette  prolongation  fut  de 
deux  ans. 


ALEXANDER  CONTINENS  ET  DECORI  OBSERYANS. 

Ωσπερ  nv  ερωτικός  6 βασιλεύς  ούτος^  ούτως  καί  προς  το 
καθ-ηκον  εγκρατής  καί  προς  το  πρεπωδέστατον . Αιχμαλώτους 
γοϋν  λαβών  τάς  Ααρείου  θυγατέρας  , καί  την  γυναίκα  κάλλει 
δι απρεπεστάτ/jv  ούσαν , ου  μόνον  άπέσχετο  άλλ7  ου  δ'  εκεινας 
μαθεΐν  εποιησεν  ότι  είσίν  αιχμάλωτοι^  άλλ7  ώς  ετι  Ααρείου  εν 
τη  βασιλεία  όντος  πάντα  αύταΐς  χορηγεΐσθαι  εκέλευσε.  Αιόπερ 
καί  Ααρεΐος  τούτο  μαθών  ηυξατο  τω  ‘λλιω  τάς  χείρας  άνατει- 
νας,  η αυτόν  βασιλεύειν  η Αλέξανδρον . 


ΑΝΙΜΑΝΤΙΑ 
Η Ο Μ I N U Μ ΑΜΑΝ  ΤΙ  Α. 

Περί  τλν  ϊασον  Διονύσιός  τις  ^ν  παΐς , ός  μετά  των  άλλων 
εκ  παλαίστρας  παραγενόμενος  επί  την  θ'άλατταν  έκολύμβα. 
Αελγίς  δε  προς  αυτόν  εκ  τού  πελάγους  άπήντα , καί  άναλαμβά- 
νων  επί  τά  νώτα  εψερεν  επί  πλεΐστον  ντηχόμενος^  καί  πάλιν 
άποκαθίστα  εις  την  γην.  Φιλάν  θρωπότατον  δέ  εστί  καί  συνετώ- 
τατον  τό  ζώον  ό δελφίς^  χάρίν  τε  άποδιδόναι  επιστάμενον . 
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qui  leur  rendit  la  liberté , après  les.  avoir  comblés  d’éloges. 
Apollon,  satisfait  de  sa  conduite,  prolongea  ses  jours1,  et 
avertit  de  cette  prolongation  ceux  qui  venaient  consulter  la 
Pythie  sur  les  moyens  de  se  défaire  du  tyran 2. 

Héraclide  du  Pont. 

(2)  Villebrune  lit:  τούτω  et  πυνθανομένου; , et  traduit:  « Prolongea  ses 
jours,  en  lui  faisant  donner  avis  de  ceux  qui  venaient  consulter  la  Pythie  , 
sur  les  moyens  de  le  surprendre  par  des  embûches.  » Rien  n’autorise  cette 
correction. 

CONTINENCE  D’ALEXANDRE. 

Ce  prince  était  enclin  à l’amour;  mais  il  savait  se  maîtri- 
ser, et  était  jaloux  d’observer  la  décence  et  les  convenances. 
Ainsi,  lorsqu'il  eut  en  son  pouvoir  les  filles  de  Darius,  et  sa 
femme,  qui  était  de  la  plus  grande  beauté,  non-seulement  il 
les  respecta,  mais  il  ne  voulut  pas  qu’elles  s’aperçussent  de 
leur  captivité,  et  il  ordonna  qu’on  les  servît  en  tout  avec  au- 
tant d’égards  et  de  magnificence  que  si  Darius  eût  encore 
été  sur  le  trône.  C’est  pourquoi  Darius,  informé  de  tant  de 
générosité,  leva  les  mains  au  ciel,  et  fit  au  soleil  cette  prière  : 
« Que  ce  soit  moi  qui  règne,  ou  Alexandre  !» 


ATTACHEMENT  DE  QUELQUES  ANIMAUX 

POUR  LES  HOMMES. 

Il  y avait  dans  la  ville  d’Iase1  un  enfant  nommé  Denys  ; 
au  sortir  du  gymnase,  il  allait  avec  ses  camarades  se  baigner 
à la  mer;  alors  un  dauphin  venait  au  devant  de  lui,  le  pre- 
nait sur  son  dos  et  le  portait  fort  loin  , puis  le  ramenait  sur 
le  rivage.  Le  dauphin  est  un  animal  très  ami  de  l’homme, 
très  intelligent,  et  même  susceptible  de  reconnaissance. 


(l)  Ou  : aux  environs  de  la,  elc. 
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Φύλαρχος  γοϋν  εν  τη  όωόεκάτή  * « K oipavoçj  φησίν.  ό Μι- 
λήσιος^,  ίδών  άλιέας  τω  $ικτύω  λαβόντας  άελφίνα^  καί  μέλλον- 
τας κατακο'πτειν^,  άργύριον  όους_,  καί  παραστησάμενος}  άφήκεν 
εις  το  πελαγος>  καί  μετά  ταύτα  ναυαγία  χρησάμενος  περί  Μύ- 
KovoVy  καί  πάντων  άπoλoμέvωVy  μο'νος  υπό  άελφΓνος  έσώθη  6 
Ko  φανός  * τελευτήσαντος  δε  αυτού  γηραιού  εν  τη  πατρίδ^  καί 
της  εκδοράς  παρά  την  θάλαττον  γιγνομένης  κατά  τύχην  έν 
τη  Μιλήτω_,  εν  τω  λιμένι  πλήθος  όελφινων  έφάνη  έν  τη  ημέρα 
εκείνη  y μικρόν  άπωτέρω  των  συνεκκομιζόντων  τον  Κ οίρανον, 
ώσεί  συνεκφερόντων  καί  συγκηδευόντων  τον  άνθρωπον.  » 

0 <5*  αυτός  ιστορεί  Φύλαρχος  <5ιά  της  εικοστής , όσην  έλέφας 
το  ζώον  φιλοστοργίαν  εσγεν  εις  παιδίον.  Γρα'φει  5*  ούτως  * 
α Τούτω  όε  τω  έλέφαντ ι συνετρέφετο  3-ηλεια  έλέφας  y ήν  Νί- 
καιαν εκάλουν  ' ω τελευτώσα  η τού  Ινόού  yuvyj  παιόιον  αυτής 
τριακοσΐαΐον  παρακατέθετο  *.  άποθανούσης  όε  τής  ανθρώπου  ^ 
όεινή  τις  φιλοστοργία  γέγονετοΰ  θηρίου  πρός  τό  παιδίον.  Ουτέ 
yàp  άπ’  αυτού  γωριζόμενον  το  βρέφος  ύπέμενεν  * ό δε  y εί  μή 
βλέποι  τό  παιδίον  y ήσχαλλεν.  0τ’  ουν  ή τροφός  έμπλήσειεν 
αυτό  τού  γάλακτος  y άνά  μέσον  των  ποδών  του  Βτφιου  έπθει 
αυτό  εν  σκάφη  * ει  όε  μή  τούτο  πεποιήκοι^  τροφήν  ουκ  έλάμβα- 
νεν  ή έλέφας.  Καί  μετά  ταύτα  <5ι’  όλης  της  ημέρας  τους  καλά- 
μους λαμβανων  καί  των  παρατιθέμενων  γιορτασμάτων  y καθεύ- 
δοντος  τού  βρέφους  y τάς  μυίας  άπεσόοεί'  οτε  δε  κλαίοι,  τη 
προβοσκίδι  την  σκάφη ν έκίνει  y καί  κατεκοίμ ιζεν  αυτό.  Τό 
αυτό  έποιει  και  ό άρρην  έλέφας  πολλάκις.  » 

(1)  Littéral.  : παραστησάμενος,  l’ayant  approché  du  mage,  l’ayant  rap- 
porté sur  le  rivage,  etc. 
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Voici  ce  que  rapporte  Phylarque  dans  son  douzième  livre  : 

« Cœranus  de  Milet,  ayant  aperçu  des  pécheurs  qui  avaient 
pris  un  dauphin  dans  leurs  filets  , et  qui  se  disposaient  à le 
couper  eu  morceaux,  leur  paya  le  prix  de  ce  poisson  et  le  re- 
mit à la  mer'.  Quelque  temps  après,  il  fit  naufrage  près  de 
Mycone  ; tout  l’équipage  périt  ; lui  seul  fut  sauvé  par  un  dau- 
phin 2.  Il  mourut  fort  âgé  dans  sa  patrie;  et  comme  le  convoi 
passait  par  hasard  le  long  de  la  mer,  à Milet,  on  aperçut  ce 
jour-là  dans  le  port  un  grand  nombre  de  dauphins,  à peu  de 
distance  des  personnes  qui  allaient  inhumer  Cœranus,  comme 
si  cesanimaux  eussent  eu  l’intention  de  lui  rendre  les  derniers 
devoirs,  en  suivant  son  convoi.  » 

Le  même  Phylarque  rapporte  dans  son  vingtième  livre, 
l’extrême  tendresse  d’un  éléphant  pour  un  enfant.  « On 
nourrissait,  dit-il,  avec  cet  éléphant  une  femelle,  qu’on  appe- 
lait Nicée.  La  femme  du  cornak3,  se  sentant  près  de  mourir, 
avait  déposé  son  enfant,  âgé  d’un  mois , aux  pieds  de  Nicée, 
en  le  lui  recommandant.  Quand  elle  fut  morte,  l’animal  con- 
çut pour  l’enfant  la  plus  vive  tendresse;  il  ne  voulait  pas 
souffrir  qu’on  l’en  séparât,  et  dès  qu’il  ne  le  voyait  plus,  ü 
était  triste.  C’est  pourquoi,  aussitôt  que  la  nourrice  avait  al- 
laité l’enfant,  elle  le  remettait  dans  sa  crèche  , entre  les  pieds 
de  Nicée,  qui,  sans  cela,  refusait  de  manger.  Alors  toute  la 
journée,  elle  prenait  des  roseaux  et  du  fourrage  qu’on  lui 
donnait,  et  s’en  servait  pour  chasser  les  mouches,  de  l’enfant, 
pendant  son  sommeil.  S’il  criait,  elle  le  berçait  avec  sa 
trompe  et  l’endormait.  Souvent  le  mâle  en  faisait  autant.  » 

(2)  Je  traduis  exactement.  Le  texte  ne  dit  pas  qu’il  fut  sauvé  parce 
meme  dauphin , ce  qu’il  est  du  reste  permis  de  supposer. 

(5)  Littéral.  : de  l’Indien,  [ou  : qui  soignait  ces  animaux,  ou  · à qui  ils 
appartenaient]. 
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DE  IIS  QUI  MMIAM  PRÆ  SE  FERU  N T 
AUSTERITATEM. 

Ot  βουλόμενοι  σωφρονιχοι  είναι  σφοδρά,  μέχρι  τίνος  διατη- 
ροΰσιν  εν  τοΐς  πότοις  το  τοιοϋτον  εΐθ’  όταν  παραδυη  το  οινά- 
ριον  την  πάσαν  άσχημοσύνην  επιδείκνυνται.  Ο και  πρώην 
έγένετο  επί  των  ε'ξ  Αρκαδίας  ϊσεωρών  προς  Αντίγονον  παραγε- 
νομένων.  Ε κείνοι  γάρ  ηρίστων  σφόδρα  σκυθρωπώς  καί  εύσχη- 
μόνως , ώς  ωοντο  * ούχ  δτι  ημών  τινα  προσβλέποντες  , άλλ7 
ουδέ  άλληλους.  Ως  δε  6 πάτος  προέοαινε,  καί  είσηλθεν  άλλα  τε 
ακροάματα  , καί  ai  θετταλαί  αυται  ορχηστρίδες , καθάπερ 
αύταίς  έθος  έστίν,  εν  ταϊς  διαζώστραις  γυμναί  ώρχοϋντο , ουκ 
ετι  κατεΐχον  a ντους  οι  άνδρες,  άλλα  εκ  των  κλινών  άφώρμων 
καί  εβόων  , ώς  θαυμαστόν  τι  ϊάέαμα.  $εώμενοΓ  καί  μ.ακάριον 
τον  βασιλέα  άπεκάλουν,  ότι  εζεστιν  αυτώ  τούτων  άπολαύειν  · 
καί  ετερα  τούτο ις  παραπλήσια  πάνυ  πολλά  τών  φορτικών  εποί- 
ουν. 

Τών  φιλοσόφων  δέ  τις,  συμπίνων  ημΐν,  είσελθούσης  αύλη- 
τρίδος , καί  οϋσης  εύρυχο)ρίας  παρά  αύτώ,  βουλομένης  της  παι- 
δίσκης παρακ αθίσαι,  ουκ  επέτρεψεν,  άλλά  σκληρόν  αυτόν  ειση- 
γεν.  Ε W ύστερον  πώλου μένης  της  αύλητρίδος,  ( καθάπερ  έθος 
εστίν  εν  τοίς  πότοις  γίνεσθαι')  εν  τώ  άγοράζειν  πάνυ  νεανίσκος 
ην  * καί  τώ  πώλουντι,  άλλω  τινί  ίσάττον  προσθέντι,  ημφισοη- 
τει,  καί  ουκ  εφη  αυτόν  πεπρακέναι  * καί  τέλος  εις  πυγμάς  ηλθεν 
ό σκληρός  εκείνος  φιλόσοφος,  καί  εν  άρχη  ούδ*  άν  παρακαθίσαι 
επ  ιτρ  έπων  τη  αύλητρ  ίδι . 
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SUR  CEUX  QUI  AFFECTENT  TROP 
DE  RIGIDITÉ. 

Ceux  qui  affectent  des  principes  de  sobriété  trop  austères, 
les  pratiquent  bien  pendant  quelque  temps,  dans  les  festins; 
mais  dès  que  le  vin  commence  à leur  porter  à la  tête,  alors 
il  n’est  pas  de  manière  dont  ils  ne  blessent  la  décence.  C’est 
ce  qui  est  dernièrement  arrivé  aux  députés  que  les  Arcadiens 
envoyaient  au  roi  Antigone.  Us  dînèrent  d’un  air  sombre 
et  taciturne,  et,  selon  eux,  avec  beaucoup  de  décence,  sans 
regarder  aucun  de  nous , et  ne  se  regardant  même  pas  entre 
eux.  Cependant  le  repas  se  prolongeait,  et  les  convives  vi- 
daient les  coupes;  on  fit  entrer  des  baladins  et  des  Thcssa- 
liennes,  qui,  selon  leur  coutume,  dansèrent  nues,  excepté 
leurs  ceintures  : alors  nos  prétendus  sages  ne  purent  plus  se 
contenir;  ils  sautèrent  à bas  de  leur  lit,  poussèrent  des  cris 
d’admiration  , comme  s’ils  eussent  été  témoins  d’un  spectacle 
merveilleux,  et  proclamèrent  heureux  le  roi  Antigone,  de 
pouvoir  se  procurer  de  pareils  plaisirs.  Enfin  ils  se  livrèrent 
à mille  extravagances  aussi  indécentes. 

Comme  nous  étions  à table,  une  joueuse  de  flûte  entra  : 
cette  jeune  fille  ayant  voulu  s’asseoir  à une  place  vide,  auprès 
d’un  philosophe  qui  buvait  avec  nous,  ce  dernier  s’y  opposa, 
et  se  montra  très  rigide. Ensuite  cette  joueuse  de  ilûte  fut  mise 
en  vente,  comme  il  arrive  habituellement  dans  les  parties  de 
table,  et  notre  austère  philosophe  se  conduisit  alors  comme 
un  jeune  homme.  Il  se  prit  de  mots  avec  celui  qui  la  vendait, 
parce  qu’il  l’avait  adjugée  trop  tôt  à un  autre,  prétendant 
que  le  marché  était  nul. Enfin  ce  sage  aux  principes  si  austères, 
qui  d’abord  n’avait  pas  permis  à la  joueuse  de  flûte  de  s’as- 
seoir à ses  côtés,  finit  par  en  venir  aux  coups  de  poing. 
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INVECTIVA  IN  CYNICOS. 

Κατά  τον  ΣοΧέα  Κλέαρχον^  où  καρτερικόν  jSi'ov  ασκείτε 
κυνικόν  <3ε  τορ  οντι  £ϋτε  ■ καίτοι  τού  ζώου  τούτου  εν  τέτταρσι 
τ^ν  φύσιν  περιττήν  εχοντος,  ώνπερ  υριεΓς  τά  χειρω  ρ,ερισ άμενοι 
τηρείτε.  Αίσθήσει  τε  γάρ  τη  προς  δσφρανσ ιν  καί  προς  το  οι- 
κείου καί  άλλο'τριον , θαυμαστόν  * τό  τε  συνανθρωπίζον , καί 
οίκουρόν  είναι  καί  ψυίακτικον  τού  των  εύ  δρώντων  βιοι^  πάν- 
των  περιττότατον  ών  ουδέτερον  πρόσεστιν  ύμΐν  τοις  τον  κυνι- 
κόν βίον  μιμουμένοις.  Ούτε  γάρ  συνανθρωπίζετε^  ούτε  διατγινώ- 
σκετε  ούδένα  των  ομιθούντων  * αίσθήσει  τε  πολλω  υστερούντες 
άργώς  καί  ά^υλάκτως  £·/5τε.  Λοιδόρου  δε  καί  παμφάγου  τού 
ζώου  πεφυκότος,  ετι  δε  ταλαίπωρου  καί  γυμνού  τον  βίον  y άμφω 
ταύτα  μελετάτε , κακολόγοι  καί  βοροί y πρός  τε  τούτοις  άνοικοι 
καί  ανέστιοι  βιούντες'  εις  ών  απάντων  άλλότριοι  μεν  αρετής 
μάταιοι  δέεις  το  τού  βίου  χρήσιμον.  Ούδέν  γάρ  εστι  των  κα- 
θουμένων φιλοσόφων  άφίλοσοφώτερον. 
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INVECTIVE  CONTRE  LES  CYNIQUES. 

Selon  Cléarque  de  Sole,  vous  ne  menez  point  une  vie  dure 
et  austère  ; mais  vous  vivez  comme  de  vrais  chiens  : toutefois 
cet  animal  ayant  reçu  de  la  nature  quatre  excellentes  quali- 
tés, vous  n’imitez  de  lui  que  ce  qu’il  a de  plus  mauvais.  En 
effet,  il  a un  odorat  merveilleux  pour  distinguer  les  étrangers 
des  gens  de  la  maison.  Il  est  le  compagnon  de  l’homme,  il 
veille  sur  le  logis , défend  la  vie  de  ceux  qui  lui  font  du  bien, 
et,  à cet  égard,  excelle  parmi  tous  les  animaux.  Mais  vous 
tous,  qui  vous  proposez  de  vivre  comme  des  Cyniques,  vous 
n’avez  aucune  de  ces  qualités.  Vous  fuyez  la  société  de  vos 
semblables , vous  ne  faites  aucune  distinction  de  ceux  avec 
qui  vous  pouvez  avoir  quelque  rapport,  et,  bien  inférieurs 
au  chien,  quant  au  sentiment,  vous  vivez  dans  l’oisiveté  et 
l’insouciance1.  N’imitant  de  cet  animal  que  ses  aboiemens,  sa 
voracité,  sa  vie  nue  et  misérable,  vous  êtes  voraces,  et  sans 
cesse  vous  aboyez;  qui  plus  est,  vous  vivez  sans  foyers  et 
sans  domicile.  Il  résulte  de  tout  cela  que  vous  êtes  étrangers 
à la  vertu,  et  inutiles  à la  société.  En  effet,  rien  de  moins  phi- 
losophe que  ceux  qui  prétendent  être  philosophes. 

(4)  Littéral.  : sans  veiller  à rien. 
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E DECIMO  QUARTO  LIBRO. 


DE  SCERRIS. 

Ανάχαρσίν  φασιτόν  Σχύθην  εν  συ μποσ tco  γελωτοποιών  εισα- 
χΘέντων  άγέλαστον  διαμείναντα  y πιθήκου  επεισ αχθ εντός  y 

γελάσαντα  , φάναι,  ώς  « ουτος  μεν  φύσει  γελοίος  εστιν^,  ο 
άνθρωπος  επιτηδεύσει  ».  Καί  Εύριπί^ς  όε  εν  τή  δεσμώτιάι  Με- 
λανίππη  έφη  * 

Ανδρών  Αε  πολλοί  του  γέλωτος  οίίνεκα 
Àaxoüat  χάριτας  κερτοριους  · εγώ  πώς 
Μισώ  γελοίους,  οίτινες  ρ,έν  επί  σοφών 
Αχάλιν’  εχουσι  στόματα  · κ’  εις  άνΑρών  [χέν  où 
Τελοΰσιν  άριθριον. 


TAC ΗΙ  IN  AGESILAUM  DICTERIUIV1. 

Ταχώς  6 Αιγυπτίων  βασιλεύς  Αγησίλαον  σκώψας  τον  Λα- 
κεόαι μονιών  βασι λεα,  όΥ  ηλΘεν  αύτω  συμμαχήσων^  (ην  γάρ 
βραχύς  το  σώμα ιδιώτης  εγένετο άποστάντος  εκείνου  τής  συμ- 
μα'ξίας.  Τό  όε  σκώμμα  τούτ 7 ήν  ' 

ίίόλνεν  ορος  , Ζευς  ό*’  έφοβεΐτο,  το  Α’  ετεκεν  ρ.υν. 

»ÿ  5 1 

Οπερ  άκούσας  ό Αγησίλαος,  καί  όργισθεις,  εφη  * « Φανη- 
σομαί  σοιποτε  καί  λέων».  Ύστερον  γάρ  ά<ρι σταμενων  των  Αι- 
γυπτίων^ ώς  φησι  Θεόπομπος  ούόεν  αύτο~>  συμπράζας , εποίη- 
σεν  εκπεσόντα  τής  αρχής  (ρυγεΐν  εις  1 1 έρσας. 
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LIVRE  QUATORZIÈME. 


SUR  LES  BOUFFONS. 

Le  Scythe  Anacharsis  se  trouvant  A un  repas  où  on  fit  pa- 
raître des  bouffons,  fut,  dit-on,  le  seul  qui  ne  rit  point  ; mais 
il  se  mit  à rire  aussitôt  qu’on  eût  amené  un  singe,  disant: 
«Oh!  pour  celui-ci,  il  est  risible  de  sa  nature,  tandis  que 
l’homme  ne  parvient  à l’être  que  par  art  et  affectation  ».  Voici 
comment  s’exprime  Euripide,  dans  sa  Mélanippe  captive  : 

« Nombre  de  gens  s’étudient  à faire  rire  par  des  saillies 
spirituelles  et  piquantes  : pour  moi,  je  hais  ces  plaisans,  dont 
la  langue  sans  frein  n’épargne  point  les  sages  dans  ses  raille- 
ries mordantes,  et  je  ne  daigne  point  les  compter  au  rang  des 
hommes.  » 

*%, 

TACHOS  RAILLE  AGÉSILAS. 

Tachos,  roi  d’Égypte,  ayant  raillé,  sur  sa  petite  taille,  Agé- 
silas, roi  de  Lacédémone  , qui  amenait  des  troupes  à son  se- 
cours, fut  réduit  à la  condition  de  simple  particulier,  parce 
que  le  général  Lacédémonien  se  retira  et  l’abandonna.  Voici 
quelle  était  cette  raillerie  : 

«Une  montagne  en  travail  jetait  l’effroi  dans  l’aine  de  Jupi- 
ter ; mais  elle  accoucha  d’une  souris.  » 

Agésilas,  indigné  de  ce  propos  qui  lui  fut  rapporté,  dit  : 
«Un  jour  je  te  paraîtrai  un  lion».  En  effet,  les  Égyptiens 
s’étant  révoltés  contre  Tachos , comme  le  rapporte  Théo- 
pompe, Agésilas  ne  lui  accorda  aucun  secours,  et  le  mit  dans 
la  nécessité  de  se  réfugier  chez  les  Perses,  après  avoir  été  dé- 
trôné. 
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MC  SIC  A MORES  MANSÜESCUNT. 

Ου  παραληπτέον  την  Μ ουσικην^  φησίν  Πολύβιος  ώς  Εφο- 
ρος Ιστορεί , επί  απάτη  καί  γοητεία  παρεισηχθαι  τοις  ά.νθρώ- 
ποις  * ούδε  τους  παλαιούς  Κρητών  καί  Λακεδαιμονίων  αυλόν 
και  ρυθμόν  εις  τον  πόλεμον  άντί  σάλπιγγος  είκη  νομιστέον 
εισαγαγειν  * ούδε  τούς  πρώτους  Αρκάδων  εις  την  ολην  πολιτείαν 
την  μουσικήν  παραλαβεϊν  ώστε  μ.η  μόνον  εν  παισίν y αλλά  καί 
εν  νεανίσκοις  γενομένοις  y έ'ως  τριάκοντα  ετών  ? κατ’  ανάγκην 
σύντροφον  ποιζϊν  αυτήν , τάλλα  τοις  βίοις  όντας  αυστηρότατους. 


Παρά  γοϋν  μόνοις  Αρκάσιν  οι  παΐδες  εκ  νηπίων  αδειν  εθί- 
ζονται κατά  νόμ.ον  τούς  ύμνους  καί  Παιάνας^  οίς  έκαστοι  κατά 
τα  πάτρια  τούς  επιχωρίους  ηρω ας  καί  Βεούς  ύμνούσι.  Μετά  δε 
ταυτα  τούς  ΤιριοΘε'ου  καί  Φιλο£ε'νου  νόμους  μανθά.νοντες  ,γο- 
ρεύουσι  κατ’  ενιαυτόν  τοις  Αιονυσιακοΐς  σ.ύληταις  εν  τοις  ίδεά- 
τροις  * οι  μεν  ούν  παΐδες  ^ τούς  παιδικούς  αγώνας'  οί  δε  νεανί- 
σκοι y τούς  των  άνδρών.  Και  παρ’  ολον  όε  τον  (3ιον  εν  ταΐς 
συνουσίαις  ταΐς  κοινα.ϊς , ούχ  ούτ ω τάς  διαγωγάς  ποιούνται  διά 
των  επείσακτων  ακροαμάτων  ^ ώς  οι’  αύτών,,  άνά  μέρος  αδειν 
άλληλοις  προστάττοντες. 


Και  των  μεν  άλλων  μαθημάτων  άρνηθηναί  τι  μ.η  εϊδέναι  > 
ούδέν  αύτοΐς  αισχρόν  έστι  * τό  δε  αδειν  άποτρίοεσθαι } αισ- 
χρόν παρ’  αύτοΓς  νομ. ίζεται.  Καί  μην  εμβατήρια  μετ  αυλού 
καί  τα'ςεως  άσκοϋντες,  έτι  οέ  ορχήσεις  έκπονούντες , μετά  κοι- 


(1)  Air. 

(2)  Dans  le  sens  de  repas,  festins.  Il  y a dans  le  grec  κοινού;;  littéral.  : 
réunions  communes;  ce  qui  peut  aussi  signilier  simplement  :«  lorsqu’ils 
se  réunissent , lorsqu’ils  se  traitent  entre  eux.  » 
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LA  MUSIQUE  ADOUCIT  LES  MOEURS. 

Il  ne  faut  point  s’imaginer,  ditPolybe  de  Mégalopolis,  que 
la  musique  fut  introduite  parmi  les  hommes  pour  tromper  et 
pour  séduire  par  une  certaine  magie.  Ne  croyons  pas  non 
plus  que  les  anciens  Crétois  et  les  anciens  Spartiates  aient 
agi  sans  réflexion  lorsqu’ils  ont  adopté  , dans  les  combats,  la 
flûte  et  le  rhythme,  au  lieu  de  la  trompette.  Pensons  aussi  que 
les  premiers  Arcadicns  avaient  leurs  raisons  pour  mêler  la 
musique  à toutes  leurs  institutions  politiques.  En  effet,  ils 
exigeaient  qu’elle  fût  une  étude  indispensable  , non-seule- 
ment pour  les  enfans,  mais  encore  pour  les  jeunes  gens, 
jusqu’à  Page  de  trente  ans,  quoiqu’ils  menassent  du  reste  un 
genre  de  vie  austère. 

C’est  donc  chez  les  Arcadiens  seuls  que  les  enfans  sont  ac- 
coutumés, dès  l’âge  le  plus  tendre,  à chanter  sur  certain 
nome ’,  des  hymnes  et  des  Pœans,  dans  lesquels  chacun  d’eux 
célèbre,  conformément  aux  usages  de  la  patrie,  les  héros  et 
les  dieux  du  pays.  Ensuite,  ils  apprennent  les  nomes  de  Timo- 
thée et  de  Philoxène;  et  tous  les  ans,  le  jour  de  la  fête  de 
Bacchus,  ils  montent  sur  le  théâtre,  pour  former  des 
chœurs,  au  son  des  flûtes.  Les  enfans  y disputent  le  prix  avec 
les  enfans,  les  jeunes  gens  avec  les  hommes  faits.  Pendant 
toute  leur  vie,  il  est  rare  que  dans  les  réunions2  publiques  ils 
fassent  venir , pour  leur  divertissement,  des  musiciens  et 
chanteurs  étrangers:  le  plus  ordinairement,  ils  se  comman- 
dent mutuellement  de  chanter  tour  à tour. 

Chez  eux,  on  ne  rougit  point  d’avouer  qu’on  ignore  les 
autres  sciences  ; mais  c’est  un  déshonneur  de  refuser  de 
chanter.  Ils  s’exercent  aussi  à marcher  en  ordre  de  bataille 
au  son  de  la  flûte,  ou  bien  à former  des  chœurs  de  danse; 
et  chaque  année,  ils  paraissent  sur  le  théâtre,  pour  montrer 
ce  qu’ils  savent  faire.  Cette  représentation  a lieu  par  les  soins 
de  l’état,  qui  se  charge  de  tous  les  frais.  Leurs  ancêtres,  en 


(5)  Ou  : à luire  des  évolutions  militaires 
pas,  la  mesure  de  llùle. 


en  marquant  bien  , par  leurs 
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νης  επιστροφής  καί  δαπάνης  κατ’  ενιαυτόν  εν  τοΐς  $εάτροις 
επι δεικνυνται.  Τ αύτ  ούν  αύτούς  εΐθισαν  οί  παλαιοί^  ου  τρυφές 
καί  περιουσίας  χάριν,  άλλα  θεωρούντες  την  έκαστου  κατά  τον 
βίον  σκληρότητα  y και  την  τών  ηθών  αύστηριαν ητις  αυτοις 
παρέπεται  διά  την  του  περιέχοντος  ψυχρότητα  και  στυγνότητα 
την  κατά  πλεΓστον  εν  τοις  τόποις  υπάρχου  σαν  y οίς  καί  συνε£ο- 
μοιούσθαι  πεφύκαμεν  πάντες  άνθρωποι.  Διό  καί  κατά  τάς  δια- 
στάσεις πλεΓστον  άλληλων  διαφέρομεν  ηθει^  και  ριορφαΐς^  και 
χρώμασι. 

Προς  δε  τούτοις  συνόδους  κοινάς  καί  θυσίας  άνδράσι  καί 
γυναιζί  κατείθισαν y ετι  δε  χορούς  παρθένων  όμου  καί  παι'δων  * 
σπεύδοντες  τό  της  (ρύσεως  άτέραμνον  διά  της  τών  εθίσμων  κα- 
τασκευής  έ£ημερούν  καί  πραύνειν.  Ων  Κυναιθείς  όλιγωρησαντες 
εις  τέλος ^ καίτοι  σκληρότατον  παρά  πολύ  της  Αρκαδίας  ορίου 
τώ  τόπω  και  τον  άερα  εχοντες,  προς  αύτάς  τάς  εν  άλληλοις 
παρατρ ιβάς  καί  φιλοτιμίας  όρμη'σαυτες  ^ τέλος  άπεθηριώθησαν 
ούτως  ^ ώς  μέγιστα  άσεβηματα  παρά  μόνοις  αυτοις  γίνεσθαι. 
Καθ’  ούς  δε  καιρούς  την  μεγάλην  σφαφην  έποιησαντο^,  εις  άς 
ποτέ  πόλεις  Αρκαάικάς  οι  πρεσβευται  αύτών  κατά  την  δίοδον 
εισηλθον^  οι  μεν  άλλοι  παραχρημα  πάντες  αύτούς  εζεκηρυζαν^ 
ΜαντινεΓς  δέ  καρ,  μετά  την  άπαλλαφην  αύτών  y καθαρμόν  της 
πόλεως  έποιησαντο  σφάφια  περιαφαφόντες  κύκλω  της  χώρας 
άπάσης. 
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introduisant  ces  usages,  n’avaient  eu  en  vue  ni  le  plaisir  ni 
l’amusement;  leur  intention  était  d’adoucir  les  mœurs  sau- 
vages des  habitans  de  l’Arcadie,  et  la  dureté  de  leur  carac- 
tère, provenant  de  l’air  froid  et  épais  qui  règne  presque 
toujours  dans  cette  contrée;  car  il  est  naturel  que  l’humeur 
des  hommes  se  ressente  du  climat  qu’ils  habitent;  et  la  diffé- 
rente position  des  peuples  sur  le  globe  établit  aussi  une  très 
grande  différence  entre  eux,  sous  le  rapport  du  caractère,  de 
la  figure  et  de  la  couleur. 


Outre  cela,  la  loi  établissait  des  repas  et  des  sacrifices 
communs  aux  hommes  et  aux  femmes , et  des  chœurs  de 
jeunes  filles  et  de  jeunes  garçons.  Le  but  de  ces  institutions 
était  d’adoucir  et  d’amollir  la  dureté  des  caractères,  par  de 
pareils  usages.  Ils  furent  entièrement  négligés  par  les  Cy- 
næthes,  qui  habitaient  le  pays  le  plus  sauvage  de  l’Arcadie, 
et  dont  le  climat  était  le  plus  rude.  Aussi,  toujours  divisés 
entre  eux  par  un  esprit  d’animosité  et  de  rivalité,  ils  finirent 
par  avoir  un  caractère  si  cruel,  que,  seuls  [des  Arcadiens], 
ils  commirent  les  crimes  les  plus  atroces.  Lorsqu’ils  se  ren- 
dirent coupables  de  ce  massacre  affreux  toutes  les  villes 
d’Arcadie  où  les  députés  des  Cynæthes  étaient  entrés,  en 
passant,  leur  firent  signifier  à l’instant  même,  par  un  héraut, 
l’ordre  de  sortir.  Après  leur  départ,  les  Mantinéens  puri- 
fièrent même  leur  ville,  et  promenèrent  des  victimes  tout 
autour  de  leur  territoire. 

(1)  Quand  les  exilés  furent  rappelés,  et  livrèrent  leur  patrie,  elc.Voyez 
Polybe,  liv.  IV,  chap.  18  etsuiv. 
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FORTITUDO  PLURIS  Æ ST  IM  ATA 

QU  AM  VIRTUS  POETICA. 

Αλκαίος  6 ποιητές ^ et  τις  καί  άλλος  μουσικώτατος  γεν ό μέ- 
νος, πρότερα  των  κατά  τλν  ποιητικήν  τά  κατά  την  ανδρείαν  τί- 
θεται , μάλλον  του  δέοντος  πολεμικός  γενόμενος,  Διό  καί  επί 
τοΓς  τοιούτοις  σεμνυνόμ.ενος  (ρησίν  * 

Μαρμαίρει  ΰε  ρίγας  δόμος  χαλκω* 

Πάσα  Αρ·ρ  κεκόσμηται  στέγη 
Ααμπραισιν  κυνέαισι  y καττάν  λευ- 
κοί καθύπερθεν  ϊππειοι  λο<ροι 
Νεύουσιν_,  κειραλαίσιν  άνόρών  τά- 
γαλματα  * χάλκεαι  $’  αύ  πασσάλοις 
Κρνπτοισιν  περικείμεναι  λαμπραΐ 
Κναμι^ες  ^ άρκος  ίσχυρώ  βέλευς  * 

Θώοακε'ς  τε  νε'ω  λινω,  και  κοΓ- 

1 ι ι 

λαι  <5ε  κατ’  άσπιλες  βεβλημένων  * 

Παρ’  ά’  αύ  Χαλκιοικαΐ  σπάθαι ^ παρ’  άέ 
Ζώματα  πολλά  καί  κυππαττίδες  * 

Των  ούκ  εστι  λαΘε'σΘ’ έπειδη  πρώ^ 
τιστα  ύπ’  Ipyov  εσταμεν  τάδε. 


Καιτοι  μάλλον  ίσως  ηρμοττε  την  οικίαν  πληρη  είναι  μουσι- 
κών οργάνων  * άλλ’  οί  παλαιοί  ττ?ν  ανδρείαν  ύπελάμβάνον  εΓναι 
με^ιστην  των  πολιτικών  αρετών , και  ταύτη  πολλά  οείν  προσνέ- 


(ΐ)  U y a dans  le  texte  πάσα  στεγνι , qui  signifie  : « les  lambris,  les  pla- 
fonds de  chaque  appartement.  » 

(2)  On  n’est  pas  d’accord  sur  le  sens  des  deux  derniers  vers.  Casaubon 
lit:  πρώτιστοι , et  traduit  : quia  piimi  stetimus  in  eâpugnd  , « parce  que 
nous  avons  combattu  dans  ce  combat,  aux  premiers  rangs.  » Villebrune 
traduit  : « Auprès  sont  des  sabres  de  Chalcis  , des  baudriers  , des  soubre- 


D’ATHÉNÉE,  LIV.  XIV. 


269 


^ w ^ x.  ^"vV %.·%✓■%►  -ν'*.  X- ·χ.·χ- X.'X.'X.  X.'V'X.^.-^."*. 

LA  VALEUR 

PRÉFÉRÉE  AU  TALENT  DE  LA  TOESIE. 

Le  poète  Alcée,  excellent  musicien,  s’il  en  fût  jamais, 
place  la  vertu  guerrière  au-dessus  du  talent  poétique , dé- 
ployant un  caractère  un  peu  trop  belliqueux.  Voici  comment 
il  se  glorifie  de  sa  bravoure: 

« Ma  vaste  maison  resplendit  de  l’éclat  de  l’airain,  partout 
elle  est  ornée1  de  l’appareil  de  Mars:  on  y voit  des  casques 
étincelans , que  surmontent  des  aigrettes  flottantes,  d’une 
éblouissante  blancheur,  ornemens  de  la  tête  des  guerriers  : 
des  bottines  d’un  airain  brillant,  rempart  contre  les  javelots 
lancés  avec  le  plus  de  force,  sont  suspendues  tout  autour,  à 
des  chevilles  qu’on  n’aperçoit  pas.  On  y voit  aussi  des  cui- 
rasses de  lin  cru;  des  boucliers  concaves,  dépouilles  d’enne- 
mis terrassés;  des  cimetères  de  Chalcis,  des  baudriers  et  des 
cottes  d’armes,  que  je  ne  dois  point  oublier,  puisque  le  titre 
de  guerrier  est  celui  que  je  mets  en  première  ligne 2.  » 


Peut-être  était-il  plus  convenable  que  sa  maison  fût  pleine 
d’instrumens  de  musique  ; mais  les  anciens  mettaient  la  va- 
leur au  premier  rang  des  vertus  civiles,  pensant  qu’elle  était 
le  véritable  soutien  des  états3.  Aussi  Archiloque,  poète  d’un 


vesles  qu’il  ne  faut  pas  oublier,  car  c’esl  la  première  pièce  de  l’armure  pour 
aller  comballre.  » 

(5)  Littéral.  : et  qu’il  fallait  lui  attribuer,  et  non  à d’autres,  le  soin  du 
gouvernement  (τα  πολλά).  Ou  bien  : qu’il  fallait  la  priser,  l’bonorer  plus 
que  toute  autre. 
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μειν,  ου  τοίς  αλλοις.  Αρχίλοχος  ουν^  αγαθός  ών  ποιητής^,  πρώ- 
τον έκαυχήσατο  το  (λύνασθαι  μετέζειν  τών  πολιτικών  αγώνων  · 
δεύτερον  δε  έμνήσθη  τών  περί  την  ποιητικήν  υπαρχόντων  αυτώ 
λεψων  * 

Εΐρά  «ΐ7  εγώ  θεράπων  ρ,έν  Ενυαλίοω  άνακτος  , 

Και  Μουσε'ων  έρατον  Αωρον  έπιστάριενος. 

Ομοίως  δε  καί  Αισχύλος  τηλικαύτην  <5o£ay  έ'χων  $ιά  την 
ποιητικής  ουθεν  ήττον  επί  του  τάφου  επιγραφήν  eu  ήζίωσε  μάλ- 
λον την  ανδρείαν , ποιήσας· 

Αλκήν  ι^’  εύύ'ο'κφιον  Μαραθώνιον  άλσος  άν  είποι, 

Καί  βαθυχαίτϊίεις  Μή<$“ος  έπιστάριενος. 


% V- *✓**/■%.  ^ 


DE  S ALTATIONE. 

Ου  κακώς  λέφουσιν  οι  περί  Αάμωνα  τον  A θηναίον^,  οτι  και 
τάς  ώθας  καί  τάς  ορχήσεις  ανάγκη  γίνεσθαι  κινούμενης  πώς  τής 
ψυχής*  καί  αί  μεν  ελευθέριοι  καί  καλοί  ποιουσι  τοιαύτας  * αι 
εναντίας  τάς  εναντίας’  οθεν  και  το  Κλεισθένους^,  τουΣικυω- 
νίων  τυράννου^  χαριεν  καί  ση,μεΐον  διανοίας  πεπαιδευμένης · 
1$ών  φάρ^  ώς  φασι^,  φορτικώς  όρχησάμενον  ένα  τών  τής  3ί»- 
φατρος  ρινηστήρω^  (Ιπποχλείδης  δ’  ήν  6 Αθηναίος)  άπορχή- 
σασθαι  τον  γάμον  αυτόν  έφησε’  voμίζωVy  ώς  έοικε  y καί  την 
ψυχήν  τ’  άνδρός  είναι  τοιαύτην. 


PELORIA. 

Ηατων  ό Ιινωπευς^  ό ρήτωρ_,  σαφώ)ς  εμφανίζει  την  τών  Σα - 
τουρναλ ιών  εορτήν  Ελληνικωτατην^  φάσκων  αυτήν  παρά  τοις 
Θεσσαλοίς  Πελώρια  καλείσθαι^  γράφων  ούτως’  « Θυσίας  κοι- 
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vrai  mérite,  se  glorifiait,  avant  tout,  de  pouvoir  combattre 
pour  défendre  les  intérêts  de  sa  patrie , et  ne  plaçait  qu’au 
second  rang  son  talent  pour  la  poésie.  Voici  comment  il 

s’exprime  : 

# 

«Je  suis  un  serviteur  du  puissant  Mars,  n’étant  point 
étranger  aux  dons  aimables  des  Muses.  » 

C’est  ainsi  qu’Æschyle  , qui  s’est  acquis  tant  de  gloire 
comme  poète,  a préféré  que  sa  valeur  fût  rappelée  dans  l’in- 
scription gravée  sur  son  tombeau.  Voici  les  vers  qu’il  com- 
posa : 

« Les  bois  de  Marathon  peuvent  déposer  en  faveur  de  mon 
glorieux  courage,  ainsique  le  Perse  chevelu  qui  l’a  éprouvé.» 


SUR  LA  DANSE. 

Damon  Γ Athénien  avait  raison  de  dire  que  le  chant  et  la 
danse  proviennent  nécessairement  d’un  certain  mouvement 
de  l’ame  ; qu’avec  une  ame  noble  et  généreuse  on  danse  et  on 
chante  bien,  mais  qu’on  danse  et  on  chante  mal,  dans  le  cas 
contraire.  A cet  égard,  on  cite  de  Clisthène,  tyran  de  Sicyone, 
un  mot  assez  plaisant,  et  qui  marque  un  esprit  éclairé.  Voyant 
danser  gauchement  Hippoclide  d’Athènes,  un  de  ceux  qui 
prétendaient  à la  main  de  sa  fille,  il  dit  aussitôt  : « Clisthène  a 
dédansé 1 son  mariage.»  Il  pensait  probablement  que  l’ame 
d’Hippoclide  était  conforme  à sa  manière  de  danser. 

(1)  On  comprend  facilement  le  sens  de  ce  mot , qu’il  a fallu  forger,  pour 
rendre  le  texte. 


--v.  ^ 


LES  P ÉLORIES. 

Bâton,  rhéteur  de  Sinope,  montre  clairement,  dans  son 
ouvrage  sur  la  Thessalie  et  l’Hémonie,  que  les  Saturnales 
sont  une  fête  tout-à-fait  grecque,  ajoutant  qu’elle  a le  nom  de 
Pélories  chez  les  Thessaliens.  Voici  ce  qu’il  rapporte  : « Les 
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νης  τοίς  ΐΐεΐασγοΐς  γινομένης,  άναγγείΐαί  τινα  τώ  Πελασγώ 
άνδρα,  ω όνομα  ην  ϊΐέίωρος,  διότι  εν  τη  Αίμονια,  σεισμών 
μεγάλων  γινομένων  y ραγείη  τά  Τέμπη  όρη  ονομαζόμενη  καί 
διότι  διά  τού  διαστήματος  ορμή  σαν  τό  τής  λίμνης  ύδωρ  εμβάλ- 
1οι  εις  τό  τού  Πηνειού  ρείθρον  , καί  τήν  πρότερον  Ιιμνάζουσαν 
χώραν  άπασαν  γεγυμνώσθαι , καί  άναξηρ  αίνο  μενών  των  ύδά- 
των  πεδία  Βα.υμαστά  τώ  μεγέθει  καί  τώ  κάΐίει  άναφαίνεσθαι. 
A κούσαντα  ούν  τον  I ίεΐασγόν,  τήν  τράπεζαν  άφθόνως  αύτώ 
κεκοσμημένην  τώ  Πελώρω  παραθεΐναι  * καί  τούς  άλλους  δε  <ρι- 
lotppov  ου  μένους  έκαστον  φέρειν  ο τι  έχοι  παρ’  αύτώ  βέλτ  ιστόν  y 
καί  παρατιθέναι  επί  τήν  τράπεζαν  τώ  άπα γγείΐαντι,  καί  αυτόν 
τον  Π εΐασγόν  προθύμως  διaκovεΐVy  καί  τών  άλλων  τούς  εν 
ά'ξιώματι  όντας  ύπγ]pετεΓvy  καθότι  έκάστω  ό καιρός  παρέπιπτε  , 
Αιόπερ  φασίν,  έπεί  τήν  χώραν  κατέσχον  , άπομίμημα  τής  τότε 
γενομένης  εορτής > καί  δύοντας  Αιί  Πέλωρι  y τραπέζας  τε  λ a μ- 
πρίο ς κοσμούντας  προτιθέναι  y καί  ούτως  φιλάνθρωπον  τήν  πα- 
νήγυριν  συντεΐεϊν y ώστε  καί  τους  'ξένους  άπαντας  επί  τήν  Βοίνην 
παραλαμξάνειν y καί  τούς  δεσμώτας  Ιύεμ,  καί  τούς  οικέτας  κα- 
τακλίν  αντας  μετά  πάσης  παρρησίας  εστίαν  y διακονούντων  αύτοϊς 
τών  δεσποτών  * καί  τό  σύνοΐον  έτι  καί  νυν  Θεσσάίουςμεγίστην 
εορτήν  άγοντας,  προσαγορεύειν  ΐίείωρίαν.  » 


DE  CONNARIS. 

Ερώ  περί  τών  παρά  Αλε'ξανδρεύσι  καίουμένων  Κ οννάρων. 
Μνημονεύει  δε  αυτών  A γατοκλής  ο Κ υζικηνός  εν  τρίτη  τών 
περί  τής  Π ατρίδος,  Ιέγων  ούτως  * « Κεραυνού  δε  σκηψαντοςεις 
τάφον,  άνεβίάστησεν  εκ  τού  σήματος  δενδρίον,  δ εκείνοι  κόννα- 

if 

ρον  έπονομάζουσι.  Εστι  δε  τό  δενδρίον  τώ  μεγέθει  μεν  πτεΐέης 
καί  πεύκης  ούθέν  τι  μεΐον  · άκοέμονας  δ’  έχει  Βαμέας,  καί  δο- 


275 


D’ATIIÉNÊE,  LIV.  XIV. 

Pelasges  offraient  un  sacrifice  en  commun,  quand  un  homme, 
nommé  Pélore  , vint  annoncer  à Pelasgus  que  les  secousses 
d’un  violent  tremblement  de  terre  avaient  entr’ouvert,  en 
Hémonic,  les  monts  appelés  Tempe , et  que  les  eaux  des  ma- 
rais s’étant  écoulées  par  ce  passage,  dans  le  lit  du  Pénée, 
avaient  laissé  à découvert  tout  le  terrain  qui  consistait  au- 
paravant en  marécages  , et  qui,  se  trouvant  alors  desséché  , 
offrait  dévastés  plaines  d’une  beauté  admirable.  A cette  nou- 
velle, Pelasgus  ordonne  de  servir  à Pélore  le  repas  splendide 
qu’on  lui  avait  préparé.  Tous  les  autres  lui  font  l’accueil  le 
plus  aimable;  chacun  apporte  ce  qu’il  a de  meilleur,  et  le  sert 
sur  la  table  de  celui  qui  leur  annonce  cet  heureux  événement. 
Pelasgus  lui-même  se  montre  empressé  à le  servir,  et  tous 
les  Pelasges  les  plus  distingués  remplissent  le  rôle  de  servi- 
teurs, selon  que  l’occasion  se  présente  à chacun  d’eux.  C’est 
pourquoi,  depuis  que  les  Pelasges  ont  occupé  ce  terrain,  en 
mémoire  de  la  fête1  qui  fut  alors  célébrée,  ils  font  des  sacri- 
fices à Jupiter  Pélore  , dressent  des  tables  splendidement  ser- 
vies; et  telle  est  la  philantropie  qui  règne  dans  cette  fête,  que 
tous  les  étrangers  sont  admis  au  festin  , qu’on  délivre  les 
prisonniers,  et  que  les  esclaves,  servis  à table  par  leurs 
maîtres,  jouissent  d’une  entière  liberté.  Enfin  les  Thessaliens 
célèbrent  encore  aujourd’hui  les  Pélories , qui  sont  la  plu9 
grande  de  leurs  fêtes.» 

(i)  Littéral.  : à l'imitation  de  la  fête. 


SUR  LES  CONN  ARES1, 

Je  vais  vous  parler  de  l’arbre  que  les  Alexandrins  ap- 
pellent Connare.  Agathocle  de  Cyzique  en  fait  mention  en 
ces  termes,  livre  troisième  de  l’Histoire  de  sa  Patrie  : «La 
foudre  étant  tombée  sur  un  sépulcre,  il  poussa,  de  ce  monu- 
ment, un  arbre  qu’ils  nommèrent  Connare.  C’est  un  arbris- 
seau dont  la  grandeur  n’est  pas  moindre  que  celle  d’un  or- 

(l)  On  pense  qu’il  s’agit  du  jujubier. 
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'λίγους,  καί  έπ  ολίγου  άκαυθώδεας-  το  δε  φύλλου  τέρευ  καί 
χλωρού,  τρ  φυρ  περιφερές.  Καρποφορεί  δέ  δίς  τού  ετεος,  ορος 
τε  καί  φθιυοπώρου  * γλυκύς  δε  πάυυ  ο καρπός  } μέγεθος  κατά 
φαυλί-ηυ  ελαίου,  καί  του  σάρκα,  καί  το  οστέου  ταύτρ  προσείκε- 
λου,  διαλλάσσου  δε  τρ  τού  χυμού  ήδουρ.  Καί  τροθγεται  ετι  χλω- 
ρός ο καρπός  * καί,  επήυ  αύανθρ,ποιούσιυ  εξ  αυτού  άλευρα,  καί 
πατέουται  ταύτα,  ου  μάξαυτες,  ούδ*  ύδατι  δεύουτες,  άλλά  φαύ- 
λως  οκοιά  περ  πέφυκευ.  » 

(ι)  Espèce  d’olives  très  grosses  et  peu  estimées. 

(2)  J'ai  adopté  le  sens  proposé  par  M.  Coray.  Il  traduit  φαύλος  par 
sans  façon.  Quant  à όκοΐά  περ  πέφυκεν,  l’expression  technique  serait  > 

V ^ VTW-  ■B.-V-'V.  ^ -W  V VTV  \.V  VV  VXlL  Tk.  %.**/-%* 


DE  LOTO. 

f 

T à παραπλήσια  τοΐςπερί  του  Ηρόδοτον  ιστορεί  περ \ τού  έυ 
Α.ι$ύρ  καλουμέυου  λωτού  αύτόπτοζ  γευόμευος  6 Μεγαλοπολίνης 
Πολύβιος^  ευ  τρ  δωδέκατο  των  I στοριώυ,  λέγωυ  ούτως  * « Εστι 
δε  το  δέυδρου  ο λωτος  ου  μέγα,  τραχύ  do  καί  ακανθώδες , εχει 
δε  φύλλου  χλωρού  παραπλήσιου  τρ  ράμυο),  μικρώ  βαθύτερου 
καί  πλατύτερου . 0 (5ε  καρπός  τάς  μέυ  άρχάς  ομοιός  εστι  καί 
τρ  χρόα  καί  τώ  μεγέθει  ταις  λευκαΐς  μυρτίσι  ταίς  τετελειωμέ- 
υαις  * αύξαυόμευος  δε  τώ  μέυ  χρώματι  γίυεται  φοιυικούς,  τώ 
δέ  μεγέθει  ταις  γογγύλαις  ελαίαις  παραπλήσιος , πυρήυα  δέ 

5 

έχει  τελέως  μικρού.  Επάν  δε  πεπαυθρ,  συ υάγουσι  * καί  του  μέυ 
τοΐς  οίκέταις  μετά  χόυδρου  κόψαντες  σάττουσιυ  εις  αγγεία  * τον 
δέ  τοΐς  έλευθέροις,  έ'ξελόυτες  του  πυρήυα,  συυτιθέασιυ  ωσαύ- 
τως, καί  σιτέουται  τούτου.  Εστι  δέ  τό  βρώμα  παραπλήσιου 
σύκο)  καί  φοιυικο&αλάυω,  τρ  δέ  εύωδία  βέλτιου.  Γίνεται  δέ  καί 
οΐυος  έζ  αυτού  βρεχομέυου  καί  τρι£ομέυου  δί  ύδατος,  κατά 


( ι ) Li Itérai . : dou χ c l agréa bl e . 
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ineau  ou  d’un  picéa;  il  a des  branches  nombreuses,  longues 
et  un  peu  épineuses  ; la  feuille  en  est  tendre,  d’un  vert  pâle, 
et  de  forme  ronde.  Il  porte  du  fruit  deux  fois  l’an , au  prin- 
temps et  en  automne.  Le  fruit  est  doux,  de  la  grosseur  d’une 
olive  phaulie' , et  lui  ressemble  assez  par  la  pulpe  et  le 
noyau  ; mais  la  saveur  de  son  suc  est  bien  préférable.  On  le 
mange  fraîchement  cueilli,  et  lorsqu’il  est  desséché  on  en  tire 
une  sorte  de  farine  qu’on  ne  pétrit  pas  et  qu’on  ne  détrempe 
pas  dans  l’eau,  mais  qu’on  mange  sans  apprêt  et  sans  façon2.» 

au  naturel  [style  de  cuisine].  Quelques  commentateurs  veulent  qu’aXsupa 
ne  signifie  pas  ici  farine , mais  une  pâte  semblable  à nos  pâtes  de  fruits 
secs,  par  exemple,  d’abricots,  etc. 


ΛΛ.1 


\ 


SUR  LE  LOTUS. 

Polybe  de  Mégalopolis,  témoin  oculaire,  parle  à peu  près 
comme  Hérodote,  livre  douzième  de  ses  Histoires , au  sujet 
de  l’arbre  appelé  Lotus , en  Libye.  Voici  comment  il  s’exprime: 
o Le  Lotus  est  un  arbre  qui  ne  vient  pas  haut  : il  est  rude  et 
épineux,  sa  feuille  est  d’un  vert  pâle,  à peu  près  semblable  à 
celle  du  Rhamnus,  un  peu  plus  épaisse  et  plus  large.  Le  fruit 
est  d’abord  presque  de  la  même  couleur  et  de  la  même  gran- 
deur que  les  baies  de  myrtes  blancs,  parvenues  à leur  gros- 
seur. A mesure  qu’il  augmente,  il  prend  une  teinte  cramoisie, 
et  acquiert  la  grosseur  des  olives  rondes;  le  noyau  en  est  ce- 
pendant très  petit.  Quand  il  est  mûr,  on  le  cueille  et  on  le 
triture  avec  de  l’épeautre;  puis  on  le  tasse  dans  des  vais- 
seaux; il  sert  de  nourriture  aux  esclaves  : on  ôte  le  noyau  à 
celui  qui  doit  servir  d’aliment  aux  hommes  libres,  et  on  l’ar- 
range de  même.  Il  a à peu  près  la  saveur  de  la  figue  et  de  la 
datte,  mais  le  parfum  en  est  préférable.  Si  on  écrase  le  fruit, 
et  qu’on  le  laisse  tremper  dans  de  l’eau,  on  a aussi  un  vin 
d’un  goût  fort  agréable1,  et  qu’on  peut  comparer  à peu  près 
à d’excellent  OEnomèle 2:  on  le  boit  sans  eau,  mais  il  ne  se 


(2)  Vin  où  l’on  a délayé  du  miel. 
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μέν  την  γεύσιν  ήδύς  καί  απολαυστικός,  οίνομΟ.ιτι  χριστώ  πα- 
ραπλήσιος , ώ χρώνται  χωρίς  ύδατος  · ου  δύναται  δε  πλέον 
δέκα  μένειν  ήμερων,  δι 6 καί  ποιούσι  κατά  βραχύ  προς  τήν 
χρείαν  * ποιούσι  δέ  καί  οξος  εξ  αυτών.  » 


DE  CARICIS  ATTICIS. 

Σφοδρά  των  ίσχάδων  έθαυμάζοντο  ai  Αττικά ί.  Αίνων  γούν 
εν  τοϊς  Περσικοίς  ψ\σίν  * « Π αρετίθεντο  δ επί  τής  τράπεζας 
τής  βασιλέως  δσα  ή γή  βρώματα  φέρει,  ής  άρχει  βασιλεύς, 
άφ’  έκαστου  δσον  απαρχήν * ζενικω  δέ  ούδενί  ούτε  βρω  ματ  ι , 
ουτεποτω,  ωετο  δεΐν  δ ε'ξ  αρχής  βασιλεύς  χρήσθαι  * δθεν  καί 
νόμος  τις  ύστερον  έγένετο.  Είσενέγκαντος  γάρ  ποτέ  των  ευνού- 
χων τίνος  έντοϊς  λοιποις  τραγ ήμασιν  ίσχάδας  Αττικάς,  ήρώτη- 
σεν  ό Έέρ'ξης  ποταπαί  εΐεν.  Επειθε  έπύθετο  εξ  Αθηνών,  τούς 
άγοραστας  έκώλυεν  ώνεΐσθαι,  έως  αν  εξουσία,  γένηται  αύτώ 
λαμβάνειν  όταν  έθέλη  , καί  μή  άγοράζειν.  Αέχεται  δέ  τον 
ευνούχον  επίτηδες  τούτο  ποιήσαι,  ϊνα  αύτόν  υπόμνηση  τής  επί 
τάς  Αθήνας  στρατείας.  » 


MELE  AG  RIDES. 

Κ).ύτος  ό Μιλύσιος^,  A ριστοτέλους  δε  μαθητής,  γράφει  περί 
των  Μελεαχριίων  ούτως’  κ Περί  δε  το  ιερόν  τής  Παρθένου  εν 
Λέρω  είσίν  οι  καλούμενοι  όρνιθες  μελεαγρίδες.  Ο δε  τόπος 
έστίν  ελώδης  εν  ώ τρέφονται.  Εστι  δέ  άστοργον  προς  τα  έκγονα 

το  ορνεον,  καί  ολιγωρεί  των  νεωτέρων,  ώστε  ανάγκη  τοϊς  ίερεύ- 

·/ 

σιν  επι μελεισθαι  αυτών.  Εχει  δε  τό  μεν  μέγεθος  ορνιθος  γεν- 
ναίου, την  δέ  κεφαλήν  μικράν  προς  τό  σώμα,  καί  ταύτην  ψι- 
λήν, επ’  αυτής  δέ  λόφον  σάρκινον,  σκληρόν,  στρογγυλόν , 
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conserve  pas  plus  de  dix  jours;  c’est  pourquoi  on  ne  le  pré- 
pare qu’au  fur  et  à mesure  qu’on  en  a besoin.  On  en  tire 
aussi  du  vinaigre.  » 


SUR  LES  FIGUES  SÈCHES  D’ATTIQUE. 

Les  figues  sèches  d’Attique  étaient  fort  estimées.  Voici  ce 
que  rapporte  Dinon,  dans  son  Histoire  de  Perse  : «On  ser- 
vait sur  la  table  du  roi,  comme  prémices,  de  tous  les  ali— 
mens  que  produisaient  les  pays  soumis  à sa  domination.  Le 
roi  qui  fonda  cet  empire  crut  ne  devoir  faire  usage,  ni  d’au- 
cun aliment,  ni  d’aucune  boisson  tirée  de  l’étranger;  ce  qui 
devint  une  loi  dans  la  suite. Un  eunuque  ayant  servi  àXerxès, 
parmi  le  dessert,  des  figues  d’Attique,  ce  prince  demanda 
de  quel  pays  elles  venaient.  Dès  qu’il  eut  appris  qu’elles  ve- 
naient d’Athènes,  il  défendit  à ses  pourvoyeurs  d’en  acheter1, 
jusqu’à  ce  qu’il  pût  en  prendre  quand  il  voudrait,  sans  les 
payer.  On  ajoute  que  l’eunuque  fit  cela  de  propos  délibéré  , 
afin  de  lui  rappeler  son  expédition  contre  Athènes.  » 

(l)  Si  on  lit  τοίς  ά^ορασταϊς  εκέλευεν  ώνεΐσθδα , il  faut  traduire:  il  or- 
donna de  les  vendre  aux  marchands  qui  élaient  sur  la  place. 

LES  MÊLÉ  AGRIDES  \ 

Voici  comment  Clytus  de  Milet,  disciple  d’Aristote, 
s’exprime  au  sujet  des  Méléagrides.  «Dans  l’île  de  Léros, aux 
environs  du  temple  de  Diane,  sont  des  oiseaux  appelés  Mé- 
léagrides : l’endroit  où  on  les  nourrit  est  marécageux.  Cet 
oiseau  n’a  aucune  tendresse  pour  sa  progéniture,  et  ne  s’in- 
quiète nullement  de  ses  petits,  de  sorte  que  les  prêtres  du 
temple  sont  obligés  d’en  avoir  soin.  Il  est  de  la  grosseur 

(l)  Il  esl  probable  que  Clytus  parle  ici  des  pintades. 
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ε£ε'χοντα  της  κεφαλής  ώσπερ πάτταλον, καί  το  χρώμα  ξυλοειδή- 
προς  όε  ταΓς  γνάθοις  άπό  του  στόματος  άρξαμένην  άντί  πώγω- 
νος  μακράν  σάρκα,  και  ερυθροτέραν  των  ορνίθων  * την  όε  τοΓ; 
ορνισιν  επί  τω  ρύγχει  γινομένην,  ήν  ένιοι  πώγωνα  καλοϋσιν, 
ούκ  έχει  * ώό  καί  ταύτη  κολοβόν  εστι  * ρύχχος  <5ε  όξύτερον  καί 
μεΐζον  ή όρνις  έχει.  Τράχηλος  μέλας,  παχύτερος  καί  βραχύτε- 
ρος των  ορνίθων  * τό  <3ε  σώμα  άπαν  ποικιλον_,  μελανός  οντος 
τού  χρώματος  όλου,  σπίλο ις  λευκό Γς  καί  πυκνοΓς  διειλημμένου 
ού  μειζόσι  (ρακών  * ούτοι  β*  εεσΐν  εν  ρόμβοις  ot  κυκλίσκοι 
μελαντέροις  τού  όλου  χρώματος  * ώό  καί  ποικιλίαν  τινά  οι 
ρόμβοι  παρέχονται,  τού  μεν  μελανός  εχοντος  λευκότεροι ι τό 
χρώμα , τού  δε  λευκού  πολύ  μελάντερον . Τό  δε  κατά  τάς  πτέ- 
ρυγας αύταΐς  πεποίκιλται  λευκω  πριονώάεσι  σχημασι  καί  πα- 
ράλληλα κειμένοις.  Σκέλη  δε  άκεντρα,  όμοια  τοϊς  όρνίθιοις. 
ΤΙαραπλήσιαι  ο5  είσίν  αί  Β'ήλειαι  τοϊς  άρρεσιν  * διό  καί  δυσδιά- 
κριτου έστι  τό  των  μελεαγρίδων  γένος.  » 


(1)  Tout  ce  passage  est  assez  difficile.  Je  ne  suis  pas  sur  d’avoir  bien 
saisi  le  sens. 

(2)  Je  retranche,  avec  les  commentateurs,  un  mot  du  texte  qui  signifie* 
couleur  de  feu,  et  qui  ne  peut  nullement  convenir  à la  pintade. 


SIMONIDES  SORDIDE  AVARUS. 

Ην  ώς  αληθώς  κίμβιζ  ό Σιμωνίδης  καί  αισχροκερδής,  ώς 

5 f 

Χαμαιλέων  φτησίν.  Εν  Σνραχούσαις  γούν  τού  I ερωνος  άποστέλ- 
λοντος  αυτώ  τά  καθ’  ημέραν  λαμπρώς,  πωλών  τά  πλειώ  ό Σι- 
μωνίδης των  παρ’  εκείνου  πεμπομένων,  έαυτώ  μικρόν  μέρος 
άπ ετίθετο.  Ε ρομένου  δέ  τίνος  την  αιτίαν  · « Οπως_,  είπεν^  η τε 
I ερωνος  μεγαλοπρέπεια  καταφανής  ή καί  ή έμή  κοσμιότης.  » 
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d’une  forte  poule;  sa  tête  est  petite , comparativement  au 
corps;  elle  n’a  pas  de  plumes,  mais  elle  est  surmontée  d’une 
crête  charnue,  dure,  ronde,  couleur  de  bois,  qui  s’élève 
comme  une  cheville. Des  deux  côtés  de  la  face,  ά l’endroit  où 
finit  la  bouche,  commence  à régner,  au  lieu  de  barbillons, 
une  partie  charnue  qui  se  prolonge  et  qui  est  d’un  rouge  plus 
foncé  que  chez  les  poules  : mais  il  n’a  pas  celle  que  ces  oi- 
seaux ont  près  le  bec,  etil  semble  ainsi  mutilé  à celte  partie- 
ls. Il  a le  bec  plus  aigu  et  plus  grand  que  celui  de  la  poule  ; 
le  cou  noir,  plus  gros  et  plus  court.  Son  corps  est  tout  bi- 
garré; le  fond  de  la  couleur  est  le  noir,  parsemé  d’une  foule 
de  taches  blanches,  qui  ne  sont  pas  plus  grandes  que  des  len- 
tilles. Ces  taches  circulaires  se  trouvent  dans  des  losanges 
d’un  noir  plus  prononcé  que  le  reste  , et  de  ces  losanges  ré- 
sulte la  bigarrure  du  plumage,  le  blanc  et  le  noir  se  trouvant 
entremêlés,  et  répartis  de  manière  qu’ils  se  font  mutuelle- 
ment ressortir  l’un  l’autre'.  Quant  aux  ailes,  il  les  a bigar- 
rées de  blanc,  par  des  lignes  en  forme  de  scie,  disposées  d’une 
manière  parallèle3.  Il  n’a  pas  d’ergots  aux  jambes,  comme 
les  poules.  Il  y a beaucoup  de  ressemblance  entre  le  male  et 
la  femelle,  c’est  pourquoi  il  n’est  pas  facile  de  distinguer  le 
sexe  des  Méléagrides.  » 


AVARICE  SORDIDE  DE  SIMONIDE. 

Au  rapport  de  Chamæléon  , Simonide  était  vraiment 
d’une  avarice  sordide;  aucun  gain  ne  lui  paraissait  honteux. 
A Syracuse,  Hiéron  lui  envoyait  chaque  jour  de  quoi  garnir 
sa  table  splendidement;  mais  le  poète  vendait  la  plus  grande 
partie  des  présens  du  prince , et  ne  se  réservait  que  peu  de 
chose.  Comme  on  lui  en  demandait  la  raison:  «C’est,  ré- 
pondit-il, afin  de  faire  connaître  la  noble  libéralité  d’Hiéron, 
et  ma  sobriété.  » 
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AGESILAI  C ONTINENÏI  A. 

Θεόπομπος  εμ.γα.νιζε ι το  περί  ζην  γαστέρα  των  Λακώνων 
εγκρατές , γράγων  ούτως*  « Οί  θάσιοι  επεμψαν  Αγησάάω 
προσιόντι  πρόβατα  παντοδαπά , καί  βοΰς  εύ  τεθραμμένους , 
προς  τούτο ις  de  καί  πίμματα  καί  τρ αγημάτων  είδος  παντούαπο'ν. 
0 §*  A γησίΐαος  τά  μεν  πρόβατα  καί  τούς  βοΰς  ελαβε,  τά  δε 
πέμματα  καί  τά  το  αγήματα  πρώτον  μεν  ο ύβε  εγνω  * κατεκεκά- 
λυπτο  γάρ . Πς  ύε  κατεΓύεν,  άποφέρειν  αυτούς  εκελευ σεν,  είπών 
ού  νόμιμον  είναι  Λακεδαιμονίοις  χρήσθαι  τούτο  ις  τοϊς  εδέσμασι * 
λιπαρούντων  de  των  Θαοίων  *«  Δότε,  <ρησΐ,  γέροντες  εκείνοις .» 
Αεί'ξας  αύτοϊς  τούς  Είλωτας,  ε ίπών  ότι  τούτους  δέοι  di αφθείρεσ- 
θαι  τρώγοντας  αύτά  πολύ  μάλλον,  yj  αύτον  καί  τούς  παρόντας 
Λακεδα.  ιμ.ο  ν ιων . » 


5 


DE  ILOTIS. 

<r  ^ 

Οτι  τοΓς  Είλωσιν  ύβριστικώς  πάνυ  εχρώντο  Λακεδαιμόνιοι , 
Μύρων  ό Πριηνεύς  ιστορεί  εν  δευτέρω  Μεσσ·/]νιακών,  γράφων 
ούτως*  « ΤοΓς  ύ*  Ειλωσιν  παν  υβριστικόν  εργον  έπιτάττουσι, 
προς  πάσαν  άγον  ατιμίαν.  Κυνην  τε  yàp  έκαστον  φορεΐν  επά- 
ναγκες  ώρισαν , καί  διφΘέραν  περιβεβίησθαι , πλη^ας  τε  τεταγΤ 
μένας  Χαμβάνειν  κατ’  ενιαυτόν  αδικήματος  χωοίς,  ϊνα  μηποτε 
δουΐεύειν  άπομάθωσι.  Προς  ύε  τούτο  ις  εί  τινες  ύπερακμάζοιεν 
την  οίκετίκην  επιφάνειαν > έπέΟηκαν  ζημίαν  θάνατον,  καί  τοΓς 
κεκτημένοις  έπιτίμι ον,  εί  μη  επικόπτοιεν  τούς  άδρου  μένους.  Καί 
παραδόντες  αύτοϊς  την  χώραν , έταζαν  μοίραν  ην  αύτοϊς  άνοί - 


σουσιν  αεί.  » 


D’ATHÉNÉE,  LIV.  XIV. 


281 


w 

TEMPÉRANCE  D’AGÉ 


SILAS. 


Ce  morceau  de  Théopompe  nous  apprend  quelle  était  la 
sobriété  des  Lacédémoniens:  «Comme  Agésilas  approchait, 
les  Thasiens  lui  envoyèrent  toute  sorte  de  pièces  de  menu 
bétail,  et  des  bœufs  bien  engraissés:  ils  y avaient  joint  des 
pâtisseries  et  du  dessert  de  toute  espèce.  Agésilas  reçut  les 
brebis  et  les  bœufs  : à l’égard  des  pâtisseries  et  du  dessert,  il 
ne  les  aperçut  pas  d’abord,  parce  qu’ils  étaient  couverts.  Dès 
qu’il  les  vit,  il  ordonna  aux  Thasiens  de  les  remporter, 
disant  qu’il  n’était  pas  permis  aux  Spartiates  de  toucher  à 
ces  alimens.  Les  Thasiens  insistant  pour  qu’il  acceptât  : «Pre- 
nez-les,  dit-il,  et  donnez-les  à ces  gens-là  (montrant  les 
Ilotes);  il  vaut  mieux  qu’ils  se  corrompent  en  mangeant  ces 
friandises,  que  moi  et  les  Spartiates  qui  m’accompagnent.  » 


SUR  LES  ILOTES. 

Selon  Myron  de  Priène , livre  deuxième  de  ses  Messé- 
niaques,  il  n’est  pas  de  traitement  injurieux  que  les  Lacédé- 
moniens ne  fassent  souffrir  aux  Ilotes;  voici  comment  il 
s’exprime  : « Us  condamnent  les  Ilotes  à tous  les  emplois  les 
plus  vils  et  les  plus  ignominieux.  Ils  les  forcent  de  porter 
un  bonnet  de  peau  de  loutre,  et  de  se  vêtir  de  peaux  de  bêtes. 
Chaque  année,  à une  époque  fixe,  ces  malheureux,  sans 
avoir  commis  la  moindre  faute,  reçoivent  des  coups,  afin  que 
les  idées  de  servitude  ne  s’effacent  point  de  leur  ame.  Indé- 
pendamment de  cela,  si  quelque  Ilote  paraît  avoir  meilleure 
mine  et  plus  de  vigueur  qu’il  ne  convient  à un  esclave,  il  est 
mis  à mort;  et  la  loi  prononce  une  amende  contre  les  maîtres 
qui  ne  fontpas  maigrir  ceux  de  ces  malheureux  qui  prennent 
de  1 embonpoint.  Us  reçoivent  un  terrain  à cultiver,  et 
doiventtoujours  payer  une  certaine  redevance  à leur  maître.» 
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k-WVW^.W%.V^V\<^V%^V»^vvV'V 


V%^V  %.  x.  -%.  , 


ARTIS  COQUIN ARIÆ  ERGA  HOMINES  MERITA. 

A.  Ούκ  οισθ 7 , οτι  πάντων  η μαγειρική  τέχνη 
Προς  ευσέβειαν  πλεΐστα  προσενηνεχθ}  ολως; 

Β.  Το  ιούτο'ν  ε’στι  τούτο  ;· 

Α.  Πανί»  γε 9 βάρβαρε. 

Του  θηριώδους  και  παράσπονδου  βίου 
Ημάς  γάρ  άπολύσασά  , και  της  δυσχερούς 
Αλληλοψ  αγίας,  ηγαγ’  εις  τάζιν  τινά. 

Καί  τούτον I περιήψεν,  ον  νυνί  βίον 
Ζώμεν. 

B.  Τ ίν a τρόπον; 

A.  II ρόσεχε,  κάγώ  σοι  οράσω. 

hXky]ko(p αγίας  και  κακών  οντων  συχνών , 

Γ ενόμενος  άνθρωπός  τις  ούκ  αβέλτερος, 

ΕΘυσ’  ιερεϊον  πρώτος,  ώπτησε  κρέας. 

Ως  δ’  ην  το  κρέας  ηδιον  ανθρώπου  κρεών. 

Αυτούς  μεν  ούκ  εμασώντο , τα  δε  βοσκήματα 
Θύοντες  ώπτων  * ώς  & άπαζ  τής  ηδονής 
Εμπειρίαν  τιν ’ ελαβον,  αρχής  γενομένης 
Επί  πλεΐον  ηύζον  τήν  μαγειρικήν  τέχνην. 

*r 

Οθεν  ετι  και  νυν , των  πρότερον  μεμνημένοι , 

Τα  σπλάγχνα  τοϊς  ίδεοΐσιν  ώπτώσι  ηλογί. 

Αλας  ού  προσάγοντες  * ού  γάρ  ήσαν  ούδέπω 
Εις  την  τοιαύτην  χρησ ιν  ε'ξευρημένοι. 

Ως  δ 7 ηρεσ’  αύτοις  ύστερον,  και  τούς  άλας 
ΐΐροσάγουσιν  ήδη,  των  ιερών  γεγραμμένων 
Τα  πάτρια  διατηρούντες. 


Ατηενιον. 
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BIENFAITS  DE  LA  CUISINE  ENVERS  LES  HOMMES. 

A.  Ignorcs-tu  que  rien  n’a  tant  contribué  que  l’art  de  la 
cuisine,  à inspirer  aux  hommes  des  sentimens  de  piété  ? 

B.  Est-il  bien  possible  ? 

A.  Oui,  sans  doute,  barbare  que  tu  es.  Jadis  les  humains, 
sans  foi  ni  loi,  vivaient  comme  des  bêtes  sauvages,  et  avaient 
la  criminelle  habitude  de  s’entre-dévorer;  c’est  la  cuisine  qui, 
mettant  un  terme  à cette  déplorable  existence,  les  civilisa  et 
leur  fit  adopter  le  genre  devie  que  nous  menons  aujourd’hui. 


B.  Comment  ? 

A.  Écoute,  et  je  vais  te  l’expliquer.  Les  mortels  se  man- 
geaient les  uns  les  autres,  et  étaient  exposés  à mille  maux  : 
heureusement  parut  un  homme  de  bon  sens,  qui  le  premier 
immola  un  animal  en  sacrifice,  et  en  fit  rôtir  les  chairs. 
Comme  on  les  trouva  plus  agréables  que  la  chair  humaine  , 
on  cessa  de  s’entre-dévorer,  et  on  fit  rôtir  les  chairs  des  ani- 
maux qu’on  immolait.  Dès  qu’on  eut  une  fois  goûté  le  plaisir 
de  cet  aliment , on  partit  de  ce  principe  pour  perfectionner 
peu  à peu  l’art  de  la  cuisine  ; et  c’est  en  mémoire  des  anciens 
usages  qu’on  fait  rôtir,  encore  aujourd’hui,  les  entrailles  des 
victimes,  sans  y mettre  de  sel;  car  alors  on  n’avait  point 
imaginé  de  l’employer  dans  les  alimens.  Mais  ensuite,  le  sel 
ayant  plu,  on  s’en  servit  pour  les  assaisonnemens,  quoiqu’on 
observe  toujours  religieusement  les  anciennes  coutumes 
dans  les  sacrifices  \ 

Athéniow. 


(i)  C’est-à-dire,  que  le  sel  n’y  est  pas  employé. 
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E DECIMO  QUINTO  LIBRO. 


DE  ADMETA  EURYSTHEI  F I L I A. 

Αδμήτην  <ρη<7ί  Μηνοόοτος  ο Σαμιός,  την  Ε ύρνσθέως,  ε% 
Αργους  < ρυγούσαν , ελθεΐν  εις  Σάμον  * Βεασαμένην  δε  την  της 

ο 

Ηρας  επιφάνειαν,  και  της  οΐκοθεν  σωτηρίας  χσ,ριστήριον  βου- 
λομένην  άποδούναι,  έπιμεληθήναι  του  ιερού,  τού  καί.  νυν  υπάρ- 
χοντας, πρότερον  δέ  υπό  Αελεγων  καί  Νυμφών  καθ ιδρυμένου' 
τούς  δ)  A ργείους  πυθομένους , καί  χαλεπαίνοντας  , πεϊσαι 
χρημάτων  ύποσχέσει  Τ υρρήνους,  ληστρικω  βίω  χρωμένους, 
άρπάσαι  τό  βρέτας * πεπεισμένους  τούς  A ργείους,  ώς,  εϊ  τούτο 
γένοιτο , πάντως  τί  κακόν  προς  των  την  Σάμον  κατοικούν  των 

) C 

η Ατμητη  πείσεται.  Τούς  δε  Θυρρηνούς  ελθ όντας  εις  τον  ΥΙραί- 
την  όρμον,  καί  διαβάντας  ευθέως  εχεσθαι  της  πρά'ξεως  * άθύ- 
ρου  δε  όντος  τότε  τού  νεώ , ταχέως  άνελέσθαι  τό  βρέτας,  καί 
διακομίσαντας  επί  θάλασσαν,  εις  τό  σκάφος  εμβαλλέσθαι  * 
λυσαμένους  δ 9 αύτούς  τά  πρυμνήσια  , καί  τάς  άγκυρας  άνελο- 
μένους,  είρεσία  τε  πάση  χρωμένους,  άπαίρειν  ού  δύνασθαι’ 
ήγη^αμένους  ούν  ίδεΐον  τούτ  είναι , πάλιν  εζεν  εγκαμένους  της 
υεώς  τό  βρέτας , άποθέσθαι  παρά  τον  αιγιαλόν,  καί  ψαιστά 
αύτω  ποιήσαντας  , περιδεείς  άπαλλάττεσθαι  * της  δε  A δμήτηζ 
έωθεν  όηλωσασης_,  ότι  τό  βρέτας  ήφανίσθη,  καί  £ητησεως  γενο- 
μένης,  εύρεΐν  μεν  αύτό  τούς  ζητούντας  επί  τής  ήϊόνος  - ώς  δ ’ ά.ν 
βαρβάρους  Κάρας,  ύπονοήσαντας  αύτόματον  άποδεδρακέναι, 
πρός  τι  λύγου  θωράκων  άπερείσασθαι,  καί  τούς  εύμηκεστάτους 
των  κλάδων  εκατέρωθεν  επισπασ  a μένους  περιειλήσαι  πάντοθεν' 
την  δ'ε  Αδμήτην  λύσασαν  αύτό  άγνίσαι,  καί  στήοαι  πάλιν  επί 
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LIVRE  QUINZIÈME. 


SUR  ADMÈTE,  FILLE  D’EURYSTHÉE. 

Ménodote,  le  Samien,  raconte  qu’ Admète,  fille  d’Eury- 
sthée,  s’enfuit  d’Argos  et  vint  à Samos.  Là,  Junon  lui  étant 
apparue,  pour  témoigner  à cette  déesse  sa  reconnaissance  de 
ce  qu’elle  s’était  heureusement  sauvée  de  son  pays,  Admète 
se  consacra  au  soin  du  temple  qui  subsiste  encore  aujour- 
d’hui; et  qui,  dans  l’origine,  avait  été  bâti  parles  Lélèges  et 
les  Nymphes.  Les  Samiens,  informés  de  sa  fuite,  en  furent  ir- 
rités. Moyennant  une  somme  d’argent,  qu’ils  promirent  à des 
pirates  Thyrréniens,  ils  leur  persuadèrent  d’enlever  la  sta- 
tue de  la  déesse,  pensant  bien  que  s’ils  réussissaient,  Admète 
éprouverait  indubitablement  quelque  mauvais  traitement  de 
la  part  des  Samiens.  Les  Thyrréniens  ayant  abordé  au  port  de 
Junon , débarquèrent  et  se  mirent  aussitôt  en  devoir  d’exécu- 
ter leur  projet.  Comme  le  temple  n’était  point  fermé  à cette 
époque,  ils  enlevèrent  facilement  la  statue,  la  transportèrent 
sur  le  rivage,  et  la  mirent  dans  leur  bâtiment.  Alors  ils 
lèvent  l’ancre,  détachent  les  câbles,  et  font  inutilement  force 
de  rames,  sans  pouvoir  avancer.  S’imaginant  bien  que  c’était 
un  effet  de  la  divinité,  ils  débarquèrent  la  statue,  la  dépo- 
sèrent sur  le  rivage,  puis,  lui  ayant  offert  des  gâteaux  pour 
l’apaiser,  ils  se  retirèrent  tout  saisis  de  frayeur.  Le  lende- 
main, dès  l’aurore,  Admète  avertit  que  la  statue  avait  dis- 
paru : on  fit  des  recherches,  et  on  la  trouva  sur  le  bord  de  la 
mer.  Les  habitans  de  Samos,  grossiers  comme  des  Cariens  ', 
s’imaginant  que  la  statue  s’était  enfuie  d’elle-même , l’atta- 
chèrent à une  haie  d’osier,  et,  tirant  de  tout  côté  les  branches 
les  plus  longues,  l’enveloppèrent  entièrement.  Mais  Admète 
la  dégagea  de  ces  liens,  la  purifia,  et  la  fit  replacer  sur  la 

(1)  lis  en  descendaient. 
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τού  βάθρου j καθάπερ  πρότερον  ίάρυτο.  Αιόπερ  ε£  εκείνου  καθ’ 
έκαστον  έτος  άποκομίζεσθαι  τό  βρέτας  ες  την  η'ίόνα  καί  άγανί- 

ζεσθαι,  ψαιστά  τε  αυτώ  παρατίθεσθαι. 

\ 

-χ^χ,-ν  ·Χ.ή  -ν  -xs-% 

IJNDE  REPERTUS  EST  USUS 

VINI  AQUA  TEMPERANDI. 

Φίλων  όόης  6 ιατρός  εν  τω  περί  Μύρων  καί  Στεγανών  * « Εκ 
τής  ΕρύΘρας^,  φησί_,  3 "αλάττης  υπό  Αιονύσου  μετενεχθεΐσιης  εις 
την  Ελλα'όα  τής  άμπελον  ^ καί  προς  άμετρον  άπόλαυσιν  των 
πολλών  εχτρεπομένων  , άκρατον  τε  προσγερο  μενών , οι  μεν 
αυτών  μανιωοώς  έκτρεπομένοι  παρεπαιον > οι  άε  νεκροΐς  έώκε- 

5 

σαν  άπό  της  καρώσεως.  Επ’  ακτής  όετινων  πινόντων^  επιπεσών 
ομβρος  το  μεν  συμπόσιον  διέλυσε  ^ τον  δε  κρατήρα  ος  είγεν 
ολίγον  οΐνον  υπολελειμμένον έπλήρωσεν  ύπατος.  Γενοριένης 
δ’  αιθρίας y εις  τον  αυτόν  υποστρέψαντες  τόπον  γευσάμενοι  τού 
μίγματος ^ προσηνή  καί  αλυπον  εσχον  απόλαυσιν.  Και  αίά 
τού  Θ’  ο t Ελληνες  τω  μεν  παρά  δεΐπνον  άκράτω  προσδιδομένω 
τον  Αγαθόν  επιγωνούσι  Ααίμονα , τιμώντες  τον  ευρόντα  δαί- 
μ.ονα * ήν  δ’  ούτος  6 Αιόνυσος ’ τω  <5ε  ρ,ετά  δεΐπνον  κεκραμένω 
πρώτω  προσδιδομένω  ποτηρόω  Δύα  Σωτηρα  επΟάγουσι , της  εκ 
τού  μίγματος  άλυπου  κράσεως  τον  καί  των  όμβρων  άρχηγόν 
αίτιον  ύπολαβόντες.  » 


DE  CQRONA  N AU  CR  ΑΤΙ  ΤΑ. 


Περί  τού  Ναυκρατίτου  στεγανού y τίς  έστι  την  άνΘην  πολλά 
άνα£ητήσας  καί  πολλών  πυθόμενος^  ώς  ού<$εν  έμάνθανον 
ενέτυγον  όψέ  ποτέ  Πολυχα'ρρων  Ναυκρατιτου  επιγραγομενω 
βιβλίω  περί  Αγροδίτης  , εν  ώ ταυτΐ  γέγραπται. 


I 
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base  qu’elle  occupait  auparavant.  Depuis  ce  temps,  chaque 
année  on  fait  disparaître  la  statue,  et  on  la  transporte  sur  le 
rivage,  où  on  lui  offre  des  gâteaux. 


COMMENT  FUT  DÉCOUVERT  L’USAGE  / 
DE  MÊLER  DE  L EAU  AU  VIN. 

Voici  ce  que  rapporte  le  médecin  Philonide,  dans  son 
Traité  sur  les  Parfums  et  les  Couronnes  : « Lorsque  Bacchus 
eut  apporté  la  vigne,  de  la  merRouge  en  Grèce,  les  hommes 
faisant  un  usage  immodéré  du  vin,  et  buvant  cette  liqueur 
pure,  les  uns  déraisonnaient  et  faisaient  mille  extravagances  ; 
les  autres,  dans  un  engourdissement  léthargique  , ressem- 
blaient à des  morts.  Plusieurs  personnes  buvant  un  jour  sur 
le  bord  de  la  mer,  une  pluie  qui  vint  à tomber  les  força  de 
se  retirer,  et  remplit  d’eau  le  cratère  où  il  était  resté  un  peu 
devin.  Le  beau  temps  reparut;  et  nos  buveurs,  revenus  au 
même  endroit,  goûtèrent  cette  liqueur  mélangée,  qui  leur 
procura  un  plaisir  innocent  et  dégagé  de  toute  vertu  malfai- 
sante. Voilà  pourquoi  les  Grecs  pendant  le  repas  invoquent 
d’abord,  avec  le  vin  pur  qu’on  leur  sert,  le  bon  Génie , l’hono- 
rant  comme  l’inventeur  de  cette  liqueur  (or  ce  bon  Génie, 
c’est  Bacchus)  ; mais  après  le  repas,  à la  première  coupe  de 
vin  trempé  qu’on  leur  sert,  ils  saluent  Jupiter -Sauveur, 
qu’ils  regardent  comme  l’auteur  de  ce  mélange  innocent,  et 
comme  le  dieu  qui  commande  aux  pluies.  » 


VWVWVV^\‘V%.t 


SUR  LA  COURONNE  NAUCRATITE. 

Après  bien  des  recherches  infructueuses,  après  avoir  inu- 
tilement questionné  plusieurs  personnes,  pour  savoir  de 
quelles  fleurs  se  composait  la  couronne  Naucratite , enfin  je 
tombai  sur  l’ouvrage  de  Polycharme,  qui  a pour  titre  de 
Vénus ; or  voici  comment  il  s’exprime  à ce  sujet  : 
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«Κατά  δετήν  τρίτον  προς  τούς  εΐκοσιν  Ολυμπιάδα  ό Ηρό - 
στρατός , εμπορία  χρώμενος , και  χώραν  πολλών  περικλεών , 
προσχών  ποτέ  καί  ΓΓάφω  της  Κύπρου,  αγαλμάτων  Αφροδίτης 
σπι θαμιαΐον,  άρχαΐον  τη  τέχνη,  ώνησάμενος  ηει  γέρων  εις 
την  Ναύκρατιν . Καί  αύτώ  πλησίον  φερομένω  της  Αίγυπτου  , 
επεί  χειμών  αιφνίδιου  έπεσε , καί  συνιδειν  ούκ  ην  όπου  γης 
η σαν,  κατέφυγον  άπαντες  επί  το  της  Αφροδίτης  άγαλμα  , σώ- 
ζειν  αυτούς  αυτήν  δεόμενοι.  Η δε  Βεός,  προσφιλής  γάρ  τοίς 
Ν αυκρατίταις  ην,  αιφνίδιου  εποίησε  πάντα  τα  παρακείμενα 
αύτη  μυρρίνας  χλωράς  πληρη,  όδμης  δε  ηδίστης  έπληρωσε  την 
ναύν  ηδη  άπειρηκόσι  τοΐς  εμπλέουσι  την  σωτηρίαν  διά  την  πολ- 
λην  ναυτίαν  ’ γενομένου  δε  εμετού  πολλοϋ,  καί  ήλιου  έκλάμ'ύ αυ- 
τός, κατιδόντες  τούς  όρους,  ηκον  εις  την  Ναύκρατιν.  Καί  ό 
Η ρόστρατος  είςορμησας  της  νεώ ; μετά  τού  αγάλματος , εχων 
καί  τάς  αιφνίδιου  αύτώ  άναφανείσας  γλώρας  μυρρίνας,  άνέθη- 
κεν  εν  τώ  της  Αφροδίτης  ίερώ  · 3 ’ύσας  τε  τη  $εώ,  καί  άναθείς 
τη  Αφροδίτη  άγαλμα,  καλέσας  τε  καί  εφ  έστιάσιν  εν  αύτώ  τώ 
ίερώ  τούς  προσηκοντας  καί  τούς  οίκειοτάτους , εδωκεν  εκάστω 
καί  στέφανον  εκ  της  μυρρίνης,  όν  καί  τότε  έκάλεσε  Νανκρα- 
τίτην.  » 


•%S%.  X.  "v»· 

AMASIS  ÆGYPTI  R Ε X. 

0 Ελλάνικος  Αμασιν  φησίν  A ίγύπτου  βασιλεϋσαι,  ιδιώτην 
όντα  καί  τών  τυχόντων  κατά  τον  πρώτον  βίου,  διά  στεφάνου  δω- 
ρεάν, όν  επεμ.ώεν,  άνθέων  πλεζάμενος  τη  ώρα  περικαΧϊ,εστά- 
των , γενέθλια : έπι  τελούντι  Π ατάρμιδι  τώ  της  A ίγύπτου  τότε 
βασιλεύοντα  τούτον  γάρ  ησθέντα  τώ  κάλλει  τού  στεφάνου,  και 
επί  δεΐπνον  καλέσαι  τον  Αμασιν,  καί  μετά  ταύτα  τών  φίλων 
ένα  αυτόν  εχοντα  έκπέμψαι  ποτέ  καί  στρατηγόν,  Αιγυπτίων 


I 


D’ATHÉNÉE,  LIV.  XV.  2S9 

«Vers  la  vingt-troisième  olympiade,  un  certain  Hérostrate, 
commerçant  de  profession,  après  avoir  parcouru  bien  des 
pays,  aborda  un  jour  à Paphos,  ville  de  Chypre,  où  il  acheta 
une  petite  statue  de  Vénus,  d’un  empan  de  haut,  ouvrage 
d’un  ancien  artiste  , et  repartit  l’emportant  avec  lui.  Il  ap- 
prochait déjà  des  côtes  d’Égypte,  quand  l’équipage  fut  assailli 
subitement  par  une  tempête  qui  ne  permettait  pas  de  distin- 
guer où  l’on  était.  Tous  eurent  recours  à la  statue  de  Vénus , 
la  priant  de  les  sauver  du  danger.  La  déesse  qui  aima  tou- 
jours les  Naucratites,  fit  croître  tout  autour  de  sa  statue 
des  myrtes  verts,  qui  répandirent  dans  le  vaisseau  le  plus 
doux  parfum,  au  moment  où  les  passagers,  tourmentés  par 
de  violens  maux  de  cœur,  désespéraient  de  leur  salut  : mais 
bientôt  ils  furent  soulagés  par  un  vomissement  abondant,  le 
soleil  reparut,  on  aperçut  les  côtes  de  Naucrate,  et  enfin  on 
arriva.  Alors  Hérostrate  s’élança  du  vaisseau , tenant  sa  sta- 
tue et  les  myrtes  qui  avaient  poussé  subitement , et  il  les 
déposa  dans  le  temple  de  Vénus.  Il  offrit  un  sacrifice  à la 
déesse,  lui  consacra  sa  petite  statue,  invita  au  repas  qu’il 
donna  dans  le  temple  ses  parens  et  ses  amis,  et  leur  donna  à 
chacun  une  couronne  de  myrtes,  qu’ils  appelèrent  alors 
Naucratite.  » 


SUR  AMASIS,  ROI  D’ÉGYPTE. 

Hellanicus  rapporte  qu’Amasis,  de  simple  particulier  qu’il 
était,  et  même  d’une  assez  basse  condition,  dut  le  trône 
d’Egypte  à une  couronne  qu’il  tressa  avec  les  plus  belles 
fleurs  du  printemps,  et  qu’il  envoya,  en  présent,  à Patarmis, 
régnant  alors  en  Égypte,  lorsque  ce  prince  célébrait  le  jour 
de  sa  naissance.  Patarmis,  charmé  de  la  beauté  de  cette  cou- 
ronne , invita  Amasis  à dîner,  le  mit  dès  cet  instant  au 
nombre  de  ses  amis,  et  lui  donna  le  commandement  des 
troupes  qu’il  envoyait  contre  les  Égyptiens  rebelles  : mais  la 
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αυτω  ποίεμούντων  * ύ φ’  ών  &ιά  το  τού  Π ατοίρμιδος  μίσος  άπο 
οανθήναι  βασιλέα. 


IN  HARMODIUM  ET  ARISTOGITONA  CARMEN. 

Êv  μύρτου  xlaiïi  το  ζίψος  φορτίσω^ 

Ωσπερ  Αρμόσιος  κ Αριστογείτων , 

η 

Οτε  τον  τύραννον  κτανέτην^ 

5 5 

Ισονόμους  τ’  ιΥ^^ας 

> 

Εποιησάτην. 

Φιλτατ*  Αρμόδ ι , ου  τι  που  τ έΘνηκας  * 

Νϊίσοις  & εν  μαχοίρων  σε  φασιν  είναι, 
ϊνα  περ  πο^ώκης  Αχιλεύς_, 

Τυ&ίύην  τέ  φασιν 
Δι  ομήδεα. 

5 # 

Εν  μύρτου  χίαδί  το  ξίφος  φορέσω, 

tf  ( 5 ^ 

Ωσπερ  Αρμόσιος  χ Αριστογείτων , 

f/  5 

Οτ?  Αθηναίας  εν  ίύυσίαις 

*/  r/ 

Ανσρα  τύραννον  Ιππαρ- 
χον έκαινέτην. 

Αίεΐ  σφών  κλέος  έσσεται  κατ’  αίαν> 

c 5 

Φίλταθ’  Αρμόσιε  χ Αριστόγειτον , 

Οτι  τον  τύραννον  χτανεπον, 

Ισονο'ριους  τ’  Αθήνας 
Εποιησατον. 
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haine  qu’ils  avaient  conçue  contre  Patarmis  fut  cause  qu’ils 
élurent  Amasis  roi. 


CHANSON  D’HARIMODIUS  ET  D’ARISTOGITON. 

Je  porterai  mon  épée  couverte  de  feuilles  de  myrte 
comme  firent  Harmodius  et  Aristogiton,  quand  ils  tuèrent  le 
tyran  et  rétablirent  dans  Athènes  l’égalité  des  lois. 


Cher  Harmodius,  vous  n’êtes  point  mort  : on  dit, que  vous 
êtes  dans  les  îles  des  bienheureux,  ού  sont  Achille  aux  pieds 
légers , et  Diomède  , le  fils  de  Tydée. 


Je  porterai  mon  épée  couverte  de  feuilles  de  myrte, 
comme  firent  Harmodius  et  Aristogiton,  lorsqu’ils  tuèrent  le 
tyran  Hipparque  pendant  les  fêtes  de  Minejrve. 


Votre  gloire  sera  immortelle,  cher  Harmodius,  cher  Ari- 
stogiton, parce  que  vous  avez  tué  le  tyran  et  rétabli  dans 
Athènes  l’égalité  des  lois. 

(1)  Suidas  nous  apprend  qu’Harmodius  et  Aristogiton  avaient  caché 
leur  épée  dans  des  branches  de  myrte,  quand  ils  tuèrent  Hipparque. 


\ 
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■%. "%.■%.  %.-%--v  -w-%  <%^%^%  ^ -%.  ^ ·%,  ■%. 

HYBRIÆ  CARMEN. 

É στιν  εμοί  πλούτος  μέγα.ς,  δόρυ  καί  £ί'φος 
Και  καλόν  λαισ^ϊον^  πρόβλημα  χρωτός. 

Τούτα)  yàp  άριύ,  τούτα)  πατέω 
Τον  άίύν  οίνον  απ’  άμπέΐ α)ν_, 

Τούτα)  δέσποτας  μνοίας  κέκληρ^αί. 

Tôt  όε  μή  τοίμώντες  έχειν  $ορυ  καί  ζι'γος^ 

Καί  καλόν  λαιση'ϊον^  πρόβλημα  χρωτός  , 

ΓΓαντες  ^ονυπεπτηο'τες 
> 

Ερ.έ  κυνέοντι  σεσπόταν^ 

Καί  [Αγαν  βασιλέα  φωνέοντι. 


HYMNUS  ΪΝ  YIRTUTEM. 

Αρετοί  πολύμοχθε  ^ε'νεί  βροτειω , 
θήραμα  καλλιστον  βιω, 

Σάς  περί παρθένε , μορψάς^ 

Καί  3ανείν  ζαΐωτός  εν  Ελλα'^ι  πότμος , 
Καί  πο'νους  τλήναί  μα'λερονς  άκάμαντας ψ 
ΤοΓον  επί  <ρρέν’  έρωτα  βάλλεις^ 

Καρπόν  φέρεις  τ7  «Θάνατον^ 

Χρυσού  τε  κρέσσω  καί  γονέων , 

Μ αλακαυχητοίο  37  ύπνου. 

Σευ  3·’  ένεχ7  ό Δίός  Ηρακλής^ 

Λ·/?ύας  τε  κούροι  πολλ7  άνέτλασαν, 

V 

Ερ^οις  σαν  άγρεύοντες  δύναμιν  * 

Σοίς  τε  πόθοις  Â χιλλευς 
Αίας  τ’  Αιόαο  δόμους  ήίθον. 
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CHANSON  D’H  YBRI  AS. 


Une  lance,  une  épée,  un  bon  bouclier,  rempart  du  corps , 
voici  ma  richesse.  C’est  à ces  armes  que  je  dois  de  labourer 
mon  champ,  d’exprimer  du  fruit  de  la  vigne  un  vin  délicieux, 
et  d’être  respecté  comme  un  maître  par  les  esclaves  publics1. 
Mais  ceux  qui  n’osent  point  porter  une  lance,  une  épée,  un 
bon  bouclier,  rempart  du  corps,  viennent  tous  en  tremblant 
me  présenter  à genoux  leurs  hommages,  et  me  saluent  du 
nom  de  maître  et  de  grand  roi. 


(l)  Εκάλουν  Js  Κρητες  και  (/.νοίαν,  την  κοινήν  ιουλίαν,  (Eusthatius^.  Lit- 
téral. : les  Cretois  appelaient  ιηηοια  l’esclavage  public. 


V'V'v·  %,-wv 

HYMNE  A LA  VERTU. 


O Vertu  ! objet  constant  des  efforts  de  la  race  mortelle 
et  des  plus  nobles  travaux  de  la  vie  ! Vierge  sacrée  ! c’est 
pour  toi,  pour  ta  beauté  divine,  que  les  Grecs  regardent 
comme  un  sort  digne  d’envie  l’occasion  de  supporter  les  plus 
dures  fatigues,  et  de  braver  même  la  mort.  Le  prix  glorieux 
et  immortel  que  tu  présentes  à leurs  cœurs  leur  semble  pré- 
férable aux  délices  du  plus  doux  sommeil , à tout  l’éclat  de 
la  naissance,  aux  plus  riches  trésors.  Pour  toi,  le  fils  de  Ju- 
piter, Hercule,  et  les  deux  Jumeaux  enfans  de  Léda  suppor- 
tèrent des  travaux  sans  nombre,  poursuivant  ta  faveur  qui 
devait  être  la  récompense  de  leurs  exploits.  C’est  pour  la 
mériter  qu’Achille  et  Ajax  descendirent  dans  la  sombre 
demeure  de  Pluton.  Epris  de  ta  beauté  chérie,  le  nourrisson 
d’Atarna1  ferma  les  yeux  à la  douce  lumière  du  soleil.  Aussi, 
déjà  vanté  pour  ses  actions  généreuses,  les  filles  de  Mnémo- 

(·)  L’eunuque  Hcrmias , ami  el  bienfaiteur  d’Aristole. 
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Σάς  δ’  ένεκα  (ράίου  μορφάς 

I » 

Ο Αταρνεως  έντρομος 
Αεί  ίου  χηρωσεν  αύγάς  · 

Toiyàp  αοίδιμον  εργοις 
Αθάνατόν  τε  μίν  αύζησουσι  Μοίσαι 
Μναμοσύνας  Βύγατρες^ 

Διάς  Ξενίου  σε'βας  αϋζουσαι, 

Φιλίας  τε  γέρας  βεβαίου. 

Aristoteles. 


HYMNUS  IN  SANITATEM. 

Ύγ&ια,;  πρεσβίστα  μακάρων , 

Μετά  σεΰ  ναίοιμι 
Τό  λειπόμενον  βιοτάς  * 

Συ  εμοι  πρόφρων  σύνοικος  εΐης. 

Εί  γάρ  τις  η πλούτου  χάρις,  η τεκέων, 

Ύάς  ίσοδαίμονος  άνθρώποις 
Βασιληδος  άρχάς,  Μ πόθων, 

Ούς  κρυφίοις  Αφροδίτης  άρκυσι  ^ηρεύαμεν, 
Η εί  τις  άλλα  θεόθεν  άνθρώποισι  τέρψις 
Μ πόνων  αμπνοα  πεφανται, 

Μετά  σεΐο , μάκαιρ  Ύγίεια, 

Ύέθηλε  πάντα,  και  λάμπει  Χαρίτων  εαρ' 
Σέθεν  δέ  χωρίς  ου  τις  ευδαίμων. 


Ariphrun. 
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syne,  les  Muses  , le  rendront  immortel;  ces  divinités  qui  cé- 
lèbrent la  gloire  du  dieu  qui  préside  à l’hospitalité,  qui  pro- 
clament la  récompense  due  à l’amitié  ferme  et  constante. 

Aristote. 


HYMNE  A LA  SANTÉ. 

O Santé  ! la  plus  auguste  des  divinités,  puissé-je  habiter 
avec  toi  le  reste  de  ma  vie  ! Et  toi,  puisses-tu  m’être  propice, 
puisses-tu  être  ma  compagne  fidèle!  Si  les  richesses,  si  des 
enfans,  si  la  royauté  qui  égale  les  hommes  aux  immortels, 
si  l’amoureux  désir  et  les  faveurs  mystérieuses  de  la  beauté1 
ont  quelque  attrait,  si  les  dieux  nous  ont  encore  accordé 
quelque  autre  jouissance , ouïe  repos  et  le  délassement  des 
fatigues,  aimable  Santé,  ce  n’est  qu’avec  toi  [qu’on  en  sent 
le  prix],  avec  toi  qui  embellis  tout 3 et  qui  répands  un  nou- 
vel éclat  sur  le  printemps  des  Grâces.  Sans  toi,  point  de  bon- 
heur. 

Ariphron. 

(1)  Littéral.  : Si  les  désirs  amoureux  que  nous  chassons  ( venamur ) avec 
les  filets  secrets  de  Vénus.  Villebrune  traduit  : « S’il  est  des  attraits  dans 
les  plaisirs  que  nous  cherchons  dans  les  filets  secrets  de  Vénus  , en  cédant 
à nos  désirs,  elc.  » Le  fond  de  l’idée  est  très  clair,  la  forme  seule  peut  of- 
frir quelque  difficulté  pour  être  fidèlement  reproduite. 

(2)  Littéral.  : avec  qui  tout  fleurit. 
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E PRIMO  LIBRO. 


DE  LARENSIO. 

Ααρηνσιος  υπό  ι φιλοτιμίας  πολλούς  τών  άπό  παιδείας  συνα- 
θροίζων^  ού  μόνοις  τοΐς  άλλοις^  αλλά  κοα  λο'φοις  είστιά^τά 
μεν  προβάλλων  των  άξιων  ξητησεως^  τά  δε  άν  ευ  ρίσκων  · ούκ 
άβασανίστως  , ούδ’  έκ  τού  παρατυχο'ντος  τάς  ζητήσεις  ποιού- 
μενος ^ άλλ7  ως  ένι  μάλιστα  μετά  κριτικής  τίνος  καί  Σωκρατι- 
κής επιστήμη ς,  ώς  πάντας  ίύαυμάζειν  των  ζητήσεων  την  τηρη- 
σιν.  Αθηναίος  δε  λέγει  αυτόν  καθεσταμενον  επί  των  Ιερών  είναι 
καί  θυσιών  υπό  τού  πάντ 7 άρ ιστού  βασιλέως  Μάρκου  καί  μη 
ελαττον  των  πατρίων  τά  των  Ελλήνων  μεταχειρίζεσθαι.  Καίει 

3 

δε  αυτόν  καί  Αστεροπαΐόν  τινα , επίσης  άμγοτέρων  των  φωνών 
προϊστάμενον . Λέγει  δ3  αυτόν  καί  έμπειρον  είναι  ιερουργιών 
των  νομισθεισών  υπό  τε  τού  τής  πόλεως  επωνύμου  Ρωμύλου 
καί  Πομπ  ιλίου  Νουρ \ά y καί  επιστήμονα  νόμων  πολιτικών.  Ην 
δε β (ρησί;  καί  βιβλίων  κτήσις  αύτώ  άρχαίων  Ελληνικών  τοσαύ - 
τη^  ώς  ύπερβάλλε ιν  πάντας  τους  επί  συναγωγή  τεθαυμασ μένους , 
Πολυκρα'την  τε  τον  Σάμι ον , καί  ΐίεισίστρατον  τον  Αθηναίων 
τυραννησ αντα,  Έύκλείδην  τε  τον  καί  αυτόν  Αθηναϊον,  καί  Νι- 
κοκράτην  τον  Κύπριον^  ετι  τε  τούς  Περφάριον  βασιλέας , Εύρι- 
πίδην  τε  τον  ποιητην y Αριστοτέλην  τε  τον  φιλόσοφον^  καί  τον 
Θεο'φραστον καί  τά  τούτων  διατηρήσαντα  βιβλία  Νηλε'α*  παρ’ 
ου  πάντα } φησΐ^  πριάμενος  βασιλεύς  Πτολεμαίος Φ ιλάδελγος 

(I)  Ττιν  ττίρησιν  signifie,  je  pense,  «la  méthode  qu’il  suivait  » (qu’il  ob- 
servait), etc. 
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LIVRE  PREMIER. 


SUR  LARENSIUS. 

Larenslus  se  faisait  un  honneur  de  réunir  un  grand  nombre 
desavans,  qui  jouissaient,  à sa  table , non-seulement  des 
agrémens  que  peut  offrir  un  festin,  mais  encore  des  charmes 
de  la  conversation  : tantôt  il  proposait  des  questions  cu- 
rieuses, tantôt  il  en  donnait  lui-même  la  solution:  et  ces 
questions  n’étaient  point  prises  au  hasard  et  sans  choix;  mais 
elles  respiraient  cette  ingénieuse  subtilité  qui  caractérisait  la 
méthode  de  Socrate , et  tout  le  monde  admirait  la  finesse  de 
ses  demandes1.  Athénée  nous  apprend  qu’il  fut  choisi  par 
Marc-Aurèle,  le  meilleur  des  princes,  pour  diriger  tout  ce  qui 
concernait  le  culte  des  dieux  et  les  sacrifices;  et  que  les  céré- 
monies grecques  et  romaines  lui  étaient  également  fami- 
lières2 3: il  l’appelle  aussi  Astéropée3,  parce  qu’il  possédait 
également  l’une  et  l’autre  langues.  Le  même  auteur  ajoute 
qu’il  connaissait  à fond  les  rits  sacrés  établis  par  Romulus, 
qui  donna  son  nom  à Rome,  et  par  Numa  Pompilius;  et  que 
la  science  des  lois  civiles  ne  lui  était  pas  étrangère.  Il  avait 
un  si  grand  nombre  d’anciens  livres  grecs,  qu’on  ne  peut,  à 
cet  égard,  mettre  en  parallèle  avec  lui  aucun  de  ceux  qui  se 
sont  fait  admirer  par  leur  zèle  à former  des  bibliothèques  , 
tels  que  Polycrate  de  Samos,  Pisistrate  tyran  d’Athènes, 
Euclide  l’ Athénien,  Nicocrate  de  Chypre,  les  rois  de  Per- 
game,  le  poète  Euripide,  le  philosophe  Aristote,  Théo- 

(2)  Schweigh.  entend  :«  qui  possédait  également  les  littératures  grecque 
et  latine.  » 

(3)  Au  rapport  d’Homère  , 11.  liv.  21,  v.  163,  Astéropée  était  ambi  - 
dextre, c’est-à-dire,  qu’il  se  servait  également  des  deux  mains. 
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δε  έπίκλτην^  μετά  των  ΑΘηνηΘεν  καί  των  άπό 
καλήν  Αλεξάνδρειαν  μετύγαγε. 


PHILOXENI  INGLUVIES. 

) 

Από  τού  Φιλο£ένου  Φιλοξένειοί  τινες  πλακούντες  ώνομάσθγ}- 
ααν.  Περί  τούτον  Χρύσιππος  φησιν  * « Èyco  κατέχω  τινά  όψο- 
ψαγον,  επί  τοσούτον  έκπεπτωκο'τα  τού  μλ  εντρέπεσθαι  τούς 
πλησίον  επί  τοίς  γινομένοις , ώστε  φανερώς  εν  τοΓς  βαλανει'οις  την 
τε  χεΓρα  συνεθίζειν  προς  τά  3ερμά;  καΘιεντα  εις  ύδωρ  θερμόν  y 
καί  τό  στο'ρ.α  άναγαργαριζόμενον  $ερμ.ω>  όπως  δηλονότι  εν 
τοΐς  $ερμοΐς  δυσκίνητος  η . Εφασαν  yàp  αυτόν  και  τούς  όψοποι- 
ούντας  ύποποιεΓσΘαι_,  Τνα  θερμότατα  παρατιθώσι  καί  μόνος 
καταναλισκ-ρ  αυτός των  λοιπών  συνακολουθεϊν  ρ.η  δυναμένων .» 
Τά  <Ρ  αυτά  καί  περί  τού  Κυ Θηρίου  Φιλο|ένου  ίστορούσι , καί 
Αρχύτου  ^ καί  άλλων  πλειόνων^  ών  τις  παρά  Κρωβυλω  τώ 
κώμικω  «ρησιν  · 

Εγώ  (ϊ'ε  προς  τα  βερ(χοο  ταϋθ’  υπερβολή 
Τους  δακτύλους  ^νίπουθεν  Ϊ^αίους  εχω, 

Καί  τον  λάρυγν’  ■ίίβ'ιστα  πυριώ  τερ.αηίοις  * 

Κάμινος,  ούκ  άνθρωπος. 


(i)  C’est  le  sens  , mais  non  la  traduction  littérale.  Le  texte  parait  ici 
altéré.  Scliweigh.  avait  d’abord  traduit  : In  his  quce  agebat  ( επί  τοίς  γινο- 
ρ.ενοις),  ade'o  deseruit  verecundiam  hominibus  debilam  ut , etc.  « Daus 

ses  actions,  il  bannit  tellement  les  égards  qu’on  doit  à ses  semblables, 

» 

que,  etc.  » Dans  ses  notes  Schweigh.  a ensuite  condamné  , et  avec  raison  , 
la  manière  dont  il  avait  rendu  ε'πί  τοΐς  γινορ,ενοις , sans  proposer  de  cor- 
rection. 

Casaubon  corrigeait  ainsi  : « τους  πλτ,σίον  επί  τούτο  -γινοροίνους  »,  Eos  qui 
propè  ipsum  accumbebant  ad epulandum.  « Il  avait  si  peu  d’égards  pour 
les  convives  ses  voisins.  » Remarquez  que  la  négation  p/À  pourrait  se  retxan- 
c hcr,  sans  changer  le  sens  de  la  phrase. 
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phraste,  Nelée  qui  devint  possesseur  des  bibliothèques  de  ces 
deux  derniers , et  û qui  elles  furent  achetées  par  le  roi  Ptolé- 
mée,  surnommé  Philadelphe.  Ce  prince  les  fit  transporter 
dans  la  belle  Alexandrie , avec  les  livres  qu’il  se  procura  à 
Athènes  et  à Rhodes. 


GOURMANDISE  DE  PHILOXÈNE. 


Philoxène  donna  son  nom  λ une  espèce  de  gâteaux  appe- 
lés Philoxèniens.  C’est  de  lui  que  parle  Chrysippe,  quand  il 
dit  : « J’ai  connu  certain  gourmand,  qui  avait  si  bien  dépouillé 
tout  sentiment  des  convenances1,  qu’au  bain  il  plongeait 
ouvertement  sa  main  dans  l’eau  chaude,  pour  s’habituer  à 
supporter  la  chaleur  ; et  qu’il  se  gargarisait  également  la 
bouche  avec  de  l’eau  chaude,  afin  de  pouvoir  avaler  les  mets 
les  plus  chauds,  sans  se  brûler  le  gosier2.  On  dit  même  qu’il 
gagnait  secrètement  les  cuisiniers,  et  les  engageait  à servir  le 
plus  chaud  possible,  pour  prendre  l’avance  sur  les  convives, 
et  dévorer  seul  les  mets , avant  que  les  autres  pussent  y tou- 
cher. » On  en  dit  autant  de  Philoxène  de  Cythère,  d’Archytas, 
et  de  beaucoup  d’autres.  Un  de  ces  gourmands  s’exprime 
ainsi  dans  Crobyle  le  comique  : 

«J’ai  les  doigts  à l’épreuve  de  la  chaleur,  au  suprême  de- 
gré, comme  les  Dactyles  de  l’Ida 3.  Quel  plaisir  de  me  fomen- 
ter le  gosier  avec  des  tronçons  brûlans  de  poissons  ! Je  suis 
un  four,  et  non  un  homme.  » 

(2)  Littcrat.  : afin  d’étre  difficilement  ému  par  les  mets  chauds. 

(3)  Littéral.  : des  doigts  Idœens  ou  de  l’Ida.  Je  copie  ici  la  note  de  Vil- 
lebrune  (Dactyles).  « Mot  équivoque , qui  signifie  les  doigts  ; c’est  aussi  le 
nom  des  forgerons  qui,  les  premiers,  tirèreut  du  fer  du  mont  Ida  en  Crète. 
D’autres  l’entendent  des  prêtres  chargés  d’attiser  continuellement  le  feu 
sacré  qui  brûlait  en  l’honneur  du  soleil.  Ce  sentiment  est  assez  probable. 
Ces  prêtres  dansant  autour  du  feu,  leur  danse  fut  appelée  danse  pyrique, 
et  ensuite  pyrrhique.  Telle  est  la  vraie  origine  de  celle  fameuse  danse.  » 

Casaubon  propose  de  traduire  digitos fevreos  , des  doigts  de  fer , parce 
qu’on  lira  d’abord  ce  métal  de  l’Ida  , comme  nous  venons  de  le  dire. 
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NICOMEDIS  APUÆ. 


NwofXïîisi  τώ  B ιθύνων  βασιλείς  επιθυμτ,σαντι  άφύης  (μα- 
κράν δε  και  ούτος  την  της  θαλασσής)  μάγειρός  τις  μιμησαμενος 
το  ίχθύδι ον  παρέθηκεν  ώς  άφύας.  Ο γ0$ν  παρ>  Ε υγρόν ι τώ 
χωμικώ  μάγειρος  φησίν. 

Eyà>  μαθητης  εγενόμ ην  Σωτηρίδου, 

Ος  άπο  θαλάσσης  Νικορ5&ι  δώδεκα 
Οάον  άπέχοντι  πρώτος  ημερών  ποτέ , 

Αφυής  επιθυμησαντι,  χει μώνος  μέσου 
ΙΊαρέθηκεν  , ή&Γς  ώστε  πάντσ.ς  άνακραγειν . 

Πώς  ύε  δυνατόν  τοΰτ’  έστι";  ζήλειαν  λαβών 
FoyyuX/iûtj  ταύτην  ετεμεν  εις  λεπτά  σφοδρά., 

Την  οψιν  αυτής  της  άφύης  μιμούμενος  ' 

Αποζέσας,  ελαιον  ε’πιχέας  ,,  άλας 
Δούς  μουσικώς,  μ ηκωνος  έπιπάσας  άνω 
Κόκκους  μελαίνης  τον  άριθμον  δυώδεκα, 

Περί  την  Σκυθίαν  ελυσε  την  επιθυμίαν. 

Καί  Νικορ.η'όης  γογγυλίδα  μασσώμενος. 

Αφυής  τίτ  ελεγε  τοΐς  φίλοις  έγκώμιον. 

Ου  δεν  ο μάγειρος  τού  ποιητού  διαφέρει’ 

c 

Ο νους  yàp  εστιν  έκατέρω  τούτων  τέχνη. 


ΤΛ-  ^ ■%.  'νν%'\νΛΧΛ^Λ.'νΛΛ^.·%.·ννΛ'\,Α^·νν%·ν^%Λ.·ν\%ΊΛ^νΛ  ·%.  ^ ■%. 

POETÆ  SUA  ΥΙΤΙΑ  IN  TROJANA  TEMPORA 

TRANSTULERUNT. 


Τών  ποιητών  ενιοι^  τάς  καθ’  αυτούς  πολυτελείας  καί  ραθυ- 
μίας άνέπεμπον  ώς  ούσας  καί  κατά  τά  Τρωικά.  Αισχύλος  ούν 
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^ % %. %. *%. %. %. <«/%· %^-e^wi»^^ %^*v %.' *%✓%.' ^.-*s%> %.  -%s*.  ^r%,' %^%/^·  v^^%. %/^*v  -%» 

LES  APHYES  DE  NICOMÈDE. 

Nicomède,  roi  de  Bythinie,  se  trouvant  éloigné  de  la  mer, 
désira  manger  de  Vaphye;  alors  un  cuisinier  imita  parfaitement 
la  forme  de  ce  petit  poisson,  et  servit  au  prince  de  prétendues 
aphyes,  pour  des  aphyes  véritables.  Voici  comment  Euphron 
le  comique  fait  (à  ce  sujet)  parler  un  cuisinier  : 

«Je  suis  élève  de  Sotéride.  Nicomède,  éloigné  de  la  mer 
de  douze  journées,  désira  manger  de  l’aphye  : on  était  au 
milieu  de  l’hiver.  Sotéride  imagina  le  premier  un  expédient 
pour  servir  à ce  prince  de  ces  poissons , et  tous  les  convives 
s’écrièrent  qu’ils  étaient  délicieux.  Mais  comment  cela  fut-il 
possible?  Sotéride  prit  un  longue  rave1,  la  coupa  en  mor- 
ceaux très  menus,  imitant  la  forme  de  l’aphye;  il  fit  ensuite 
frire  dans  l’huile  cette  préparation , y mit  le  sel  convenable , 
la  saupoudra  avec  la  graine  de  douze  pavots  noirs,  et  parvint 
ainsi  à contenter  le  désir  de  Nicomède,  qui  était  en  Scythie. 
Ce  prince  mangeant  de  la  rave,  vantait  à ses  amis  la  délica- 
tesse du  poisson.  Un  poète  et  un  cuisinier  ne  diffèrent  en 
rien  : c’est  le  génie  qui  est  l’ame  de  leur  art.  » 

(1)  Littéral.  : une  rave  femelle.  — Les  Grecs  reconnaissaient  dans  ce 
légume  une  espèce  mâle  et  une  espèce  femelle. 


DES  POÈTES  ONT  PRÊTÉ  LES  VICES  DE  LEUR  AGE 

AUX  TEMPS  DE  TROIE. 

Quelques  poètes  ont  prêté  aux  temps  de  Troie  le  luxe  et 
les  bassesses  de  leur  âge.  C’est  donc  une  inconvenance  à 
Æschyle  1 de  représenter  les  Grecs  [de  cette  époque]  ivres,  et 

(0  Schweigh.  construit  άπρεπώς  avec  («θύοντας,  tàm  fœdè  ebrios , ivres 
d’une  manière  si  indécente. 
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άπρεπώς  που  παράγει  μεθύοντας  τους  Ελληνας ^ ώς  καί  τά, 
ά μίδας  άλλήλοις  περικαταγνύναι.  Αέγει  ούν  * 

0 εστιν,  ος  ποτ’  άρ.φ’  έρ,οΐ  βε'λος 
Γελωτοποιόν,  την  κάκοσρ-ον  ουρανόν, 
έρριψεν,  oùfî1’  ·ίίρ.αρτε.  Περί  <5“’  έρ.ω  κάρα 
Πληγεϊσ’  έναυάρισεν  όστρακουρ,ε'νγ), 

Χωρίς  ρ,υρηρών  τευχε'ων  πνε'ουσ’  έρ.οί. 

Καί  Σοφοκλής  οε  εν  Αχαιών  συνδείπνω  * 

Αλλ’  άρ.φι  θυρ.ω  την  κάκοσρ.ον  ούράνην 
ίίρριψεν,  ού^’ ήρ,αρτε.  Περί  ε’ρ.ω  κάρα 
Κατάγνυται  τ^  τεύχος,  ου  ρ,ύρου  πνε'ον. 

Ειΐ'ειρ.ατούρ.Υΐν  «51’  ού  φίλης  οσρ-νίς  υπο. 

, * 

Ο ί παρ’  ΟμΥΐρω  δε  άριστεΐς  κοσμίως  δειπνούσιν  εν  Αγαμεμ- 

νονος*  είδ’  εν  Ούυσσεια  φι λονεικοϋσιν  Αχι λλεύς  καί  Οδυσσεύς > 

καί  Αγαμέμνων  χαίρε  νόω'  άλλ’  ωφέλιμοι  αι  φιλοτιμίας  ζ'/J- 

τούντων  εί  λόγο)  λ μάχν  άίρεθήναι  δεϊ τό  Ιλιον.  Αλλ’  ουδ3  οτε 

μνηστήρας  εισάγει  μεθύοντας  y ουδέ  τότε  τοιαύτην  ακοσμίαν 

είσΎ,γαγεν } ώς  Σοφοκλής  καί  Αισχύλος  πεποιήκασιν  * αλλά 

πόδα  βόειον  επί  τον  Οδυσσέα  ριπτούμενον. 


(t)  Athénée  nous  apprend  que  les  Sybarites  imaginèrent  les  premiers 
l’usage  des  pots  de  chambre  dans  les  festins , pour  la  commodité  des  con- 
vives. 

(2)  Littéral.  : il  a fait  naufrage. 

(3)  On  peut  voir  par  le  passage  suivant , et  par  mille  autres  , que  les 


DE  DECORE  IN  VESTITU 

ET  INCESSU. 

t/ 

Ερμιππος  δέ  φγ\σι  Θεόκριτον  τον  Χίον  ώς  άπαίδευτον  μέμ- 

3 ) 

φεσΘαι  τήν  Αναμμένους  περιβολήν.  Καλλίστρατός  τε  ό Αρι- 
στοφάνειος Αρίσταρχον  εν  συγγράμματι  κακώς  είρηκεν  επί  τω 
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se  cassant  mutuellement  des  pots  de  chambre  sur  la  tête  Je 
cite  ses  expressions  : 

«Voici  l’homme  qui  m’a  lancé  un  trait  vraiment  risible. 
C’était  un  pot  de  chambre  infect  : il  n’a  pas  manqué  son 
coup.  Le  vase  est  venu  frapper  ma  tête,  sur  laquelle  il  s’est 
brisé  en  éclats2,  exhalant  une  odeur  bien  différente  de  celle 
d’un  vase  à parfum.» 

Sophocle  dit  aussi  dans  son  Banquet  des  Grecs 3 : 

. «Dans  sa  colère,  il  me  lança  un  pot  de  chambre  infect; 
et  il  ne  manqua  pas  son  coup  : le  vase  se  brisa  sur  ma  tête, 
exhalant  une  odeur  qui  n’était  pas  de  parfum,  et  dont  l’hor- 
rible puanteur  me  fit  frissonner.» 

Les  chefs  des  Grèce  qui,  dans  Homère,  mangent  à la  table 
d’Agamemnon,  se  comportent  avec  décence;  et  si  nous 
voyons  dans  l’Odyssée  4 Achille  et  Ulysse  se  quereller,  ce  qui 
fait  éprouver  à Agamemnon  un  secret  plaisir,  leur  querelle  a 
du  moins  un  but  d’utilité,  puisqu’il  s’agit  de  savoir  s’il  faut 
prendre  Ilion  par  ruse  ou  par  force.  Les  amans  de  Pénélope  , 
lors  même  que  le  poète  nous  les  représente  ivres , ne  font 
rien  qui  approche  de  l’indécence  qu’Æschyle  et  Sophocle 
ont  supposée;  ils  se  contentent  de  jeter  un  pied  de  bœuf  à la 
tête  d’Ulysse6. 


anciens  étaient  moins  scrupuleux  que  nous , pour  se  copier  et  se  piller  les 
uns  les  autres. 

(4)  Chants,  v.  75.  Dans  le  texte,  χαΐρε  sans  augment,  parce  qu’Alhé- 
née  copie  les  expressions  d’Homère. 

(5)  Voy.  Odyss.,  ch.  20,  v.  299. 


SUR  LES  CONVENANCES  DANS  L’HABILLEMENT 

ET  LA  DÉMARCHE. 

Au  rapport  d’Hermippe , Théocrite  de  Chio  blâmait  la 
manière  dont  s’habillait  Anaximène,  comme  dénotant  un 
homme  sans  éducation.  Callistrate  , disciple  d’Aristophane’, 

(t)  Grammairien  de  Byzance. 
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μη  εύρύθμως  άμπέχεσθαι,  ωέροντός  τι  καί  τον  τοιοντον  προς 
παιδείας  έξέτασιν  ' διο  καί  Αίεξις  φησί  * 

Εν  γάρ  νομίζω  τοΰτο  των  άνελευθε'ρων 
Είναι,  το  βα^ίζειν  άρρύΟ^.ως  έν  ταϊς  ό^οΐς  , 

Εξόν  καλώς  * ού  μπτε  πράττεται  τέλος 
Μνι^είς  ποτ’  τιμάς  ’ (J-νίτε  <5V  ετε'ρων  λαβεϊν, 

Τιμήν  ^ι^ο'ντα  · φε'ρει  S’ï  τοΐς  μεν  χρωμε'νοις 
Δο'ξνις  τιν’  ογκον  · τοΐς  όρώσιν  τό^ον/ιν, 

,Κοσμον  S'è  τώ  βίω.  Το  τοιουτον  γε'ρας 
Τίς  ούκ  αν  αύτώ  κτωτο,  φάσκων  νοϋν  εχειν. 


VIVERE,  BIBERE  EST. 

A.  Tofè 

Zÿjv^  είπε  μοι ? χί  έστίς 

Brryy/  ? ' * 

. Ιο  tclvslVj  (ργ)[λ  εγω. 

C 

Ο ράς,παρά  ρείθροισι  χειμάρροις  δσα 
Δένδρων  άεί  την  νύκτα  καί  την  ημέραν 
Βρέχεται^  μέγεθος  καί  κάΧλος  οία  γίνεται  * 

Τά  δ'  άντιτείνονθ’ , οΐονει  δίώ  αν  τινά 

*Α  # * 

Η ξηρασίαν  σχόντ%  αντόπρεμν’  άπδλλυται. 

Antiphanes. 
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traite  fort  mal,  dans  un  de  ses  écrits,  Aristarque,  parce  qu’il 
ne  s’habillait  pas  avec  goût,  la  manière  de  se  mettre  étant  un 
des  signes  auxquels  on  peut  connaître  le  degré  d’instruction 
d’une  personne.  C’est  ce  qui  a fait  dire  à Alexis  : 

«Il  n’appartient  qu’à  un  homme  grossier  d’avoir  dans  les 
rues  une  démarche  sans  grâce,  quand  il  est  si  facile  d’avoir 
une  démarche  décente  : en  effet,  il  n’est  pas  besoin  de  payer 
pour  cela;  c’est  une  science  qu’on  acquiert  sans  frais  et  sans 
maître2.  Cette  démarche  décente  fait  honneur  à ceux  qui 
l’ont,  et  plaît  en  même  temps  à ceux  qui  la  remarquent  : c’est 
un  beau  vernis  sur  toute  la  vie.  Peut-on,  avec  du  bon  sens  , 
négliger  un  pareil  avantage?» 

(2)  Il  faut  sous-entendre  <5εΐ  ou  yjH,  dans  le  texte,  devant  λαβεϊν. 

Brunck  lisait  ainsi  ce  vers  : 

τέλος 

Èfj.àç  τις,  ούτε  £εϊ  έτέρω  ^ο'ντας  λαβεϊν. 


VIVRE,  C’EST  BOIRE. 

A.  Dis-moi  ce  que  c’est  que  vivre. 

B.  C’est  boire;  voilà  ma  définition.  Tu  vois  la  hauteur  et 
la  beauté  de  ces  arbres  plantés  sur  le  bord  des  eaux,  où  ils 
sont  arrosés  jour  et  nuit  : ceux  au  contraire  qui  sont  situés 
dans  un  terrain  aride1,  semblent  languir  de  soif  et  de  séche- 
resse, et  périssent  jusque  dans  leurs  racines. 

Antiphane. 

0)  Littéral.  : ceux  qui  tendent  à l’opposite,  dans  un  terrain  différent. 
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Ε SECUNDO  LIBRO. 


VINI  LAUDES. 

ΜνησΓΘεος  έφη  * 

— — — Τόν  οίνον  τους  3·εούς 
Θνη τοΐς  καταδεΐξαι , τοΓς  μεν  όρθώς  χρωμένοις , 

ο * 

Αγαθόν  μέγ  ιστόν  * τοΐς  δ’  άτάκτως,  τοϋμπαίιν. 
Τροφήν  τε  γάρ  δίδωσι  τοΐσι  χρωμενοις, 

Ισχύν  τε  ταΐς  ψυχαΐσι  καί  τοΐς  σώμασιν. 

Εις  την  ιατρικήν  τε  χρησιρ.ώτατον  * 

K où  τοΐς  ποτοΐς  γάρ  φαρμάκοις  κεράννυται , 
Και  τοΐσιν  έΐκωθεΐσιν  ωφέληρι’  έχει. 

Ευ  ταΓς  συνουσία ις  τε  ταΓς  καθ’  ήμέραν, 

ΤοΓς  μεν  μέτριον  πίνουσι , και  κεκραμένον. 
Ευθυμίαν  φέρει  * αν  δ*  υπερβάΐιρς,  ϋβριν. 


DE  SITIM  TOLER  AjNTIB  U S 
ET  ABSTEMIIS. 

Αριστοτέλης^  εν  τώ  Περί  Μέθης_,  φησίν  οτι  άλρ,υρα'ς  τινες 
προσφερόμενΟι  τροφάς,  άύιψοι  διεμειναν  * ών  ην  A ρχωνιίης  ο 
Αργείος.  ΑΙάγων  ύε  ό Καρχη&>νιος_,  τρις  την  άνυφον  ^ιηλθεν_, 
άλφιτά  ξηρά  σι τούμενος  καί  μή  πίνων. 

Φύλαρχος  φησι  Θεόδωρον  τον  Ααρισσαΐον  ύφοποτην  ^ε- 
νέσθαι^,  τον  άλλοτριως  αεΓ  ποτέ  προς  Αντίγονον  έσχηκο'τα  τον 
βασιλέα.  Φησΐ  ίέ  και  τούς  ίβηρας  ύφοποτεΓν  παντας^  και  τοι 
πλουσιωτατους  πάντων  ανθρώπων  τυγχάνοντας  · κέκτηνται  yàp 
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LIVRE  DEUXIÈME. 


ÉLOGE  DG  VIN. 

Voici  comment  s'exprime  Mnésistliée  : 

a Les  dieux,  en  faisant  connaître  le  vin  aux  mortels,  ont 
voulu  que  ce  présent  fût  très  utile  à ceux  qui  en  useraient 
avec  discrétion,  mais  funeste  à ceux  qui  en  abuseraient.  En 
effet,  le  vin  pris  avec  modération  est  nourrissant;  il  fortifie 
le  corps  et  Pâme.  Employé  dans  la  médecine , il  est  d’un 
grand  secours  ; il  entre  dans  la  composition  des  breuvages 
et  des  médicamens,  et  c’est  un  remède  excellent  pour  les 
blessures.  Bu  modérément  et  trempé , dans  nos  repas  de 
chaque  jour,  il  communique  à l’ame  une  douce  gaîté  : mais 
si  on  passe  les  justes  bornes,  il  enfante  l’insolence.  » 


■■■■■·· 

GENS  QUI  SUPPORTAIENT  LA  SOIF, 

ET  NE  BUVAIENT  QUE  DE  LEAU. 

Au  rapport  d’Aristote,  dans  son  Traité  de  l’Ivresse , plu- 
sieurs personnes  n’éprouvèrent  pas  le  besoin  de  la  soif,  en 
prenant  des  alimens  salés,  et  il  cite  Archonide  d’Argos. 
Magon  le  Carthaginois  traversa  trois  fois  les  déserts  arides 
[de  l’Afrique],  ne  vivant  que  d’alimens  secs,  et  sans  boire. 

Phylarque  nous  apprend  que  Théodore  de  Larisse , qui 
conserva  toujours  de  la  haine  contre  le  roi  Antigone,  était 
un  buveur  d’eau.  Il  dit  aussi  que  les  Ibériens,  quoique  les 
plus  riches  des  hommes , ne  buvaient  que  de  l’eau,  et  ne  fai- 
saient par  jour  qu’un  seul  repas , par  économie , tandis  qu’ils 
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άργυρον  και  χρυσόν  πλείστ ον  * μονοσιτεΐν  τε  αυτούς  άεί  λέγει 
διά  μικρολογίαν,  εσθήτας  δε  φορείν  πολυτελεστάτας.  [Αριστοτέ- 
λης δ’  y ή θεό(pρxστoςy  Φιλίνόν  τινα  ιστορεί  μήτε  ποτώ  χρήσασ- 
θαί  ποτέ  ή έδέσματι  άλλω_,  ή μόνω  γάλακτι  y πάντα  τον  βιον.] 
Η^σαν^ρος  δε  6 Δελφός  Αγχίμολον  και  Μόσχον  <ρησί_,  τούς 
ε’ν  Ηλι$ι  σοηιστεύσαντας y ύδροποτήσαι  πάντα  τον  βίον  · καί 
ρο'να  σύκα  προσγερομένους  , ούδενός  ήττον  διακεΐσθαι  σώμασιν 
ερρωμενεστέρους,  τον  δ’  ιδρώτα  αυτών  δυσώδη  οΰτώς  εχειν y ώς 
πάντας  αυτούς  εκκλίνειν  έν  τοις  βαλανείοις.  Μάτρις  δ’  ό Αθη- 
ναίος y ον  εβίώ  χρόνον  ούδέν  εσιτείτο  ή μυρρίνης  ολίγον  * οίνου 
δε  καί  τών  άλλων  πάντων  άπείχετο y πλήν  ύδατος.  Ύδροπότης 
δ ήν  καί  Αάμπρος  ό Μ ουσικός.  ΐίολέμων  δ7 y ό Âxaδημaïxόςy 
άρξάμενος  άπό  τριάκοντα  ετών  y ύδροπότησε  μέχρι  θανάτου  y 
ώς  εψη  Αντίγονος  ό Χαρύστιος,  Αιοκλή  τεί  τον  Πεπαρ>5Θιον, 
γ'ησί  Αημήτριος  ό Σκή ψιος_,  μέχρι  τέλους  ψυχρόν  ύδωρ  πεπω- 
κέναι.  Αυτός  δε  περί  αυτού  μάρτυς  άζιόχρεως  Αημοσθένης  ό 
ρήτωpy  γάσκων  χρόνον  τινά  ύδωρ  μόνον  πεπωκέναι  * καί  Πυ- 
θέαςγοϋν  ωησίν  · « Αλλά  τούς  νυν  δημαγωγούς  όράτε,  Αημοσ- 
θένη  καί  Αημάδην y ώς  εναντίως  τοίς  βίο ις  διάκεινται . 0 μεν 
γάρ  ύδροποτών  καί  μεριμνών  τάς  νύκτας  ώς  «ρασιν*  ό δε  πορνο- 
βοσκών y καί  μεθυσκόμενος  κατά  την  ημέραν  εκάστην y προγά- 
στωρ  ήμίν  εν  ταίς  εχκίησίαις  άνακυκλεΐται.  » 


DE  ORTU  HELENÆ. 

Ούκ  εύ  Νεοκλης  ό Κροτωνιατης  εγη  άπό  τής  σελήνης  πεσείν 
τό  ώόvy  έζ  ου  την  Ελε'ν^ν  γεννηθήνα ι'  τάς  γάρ  σεληνίτιδας 
γυναίκας  ώοτοκείν  y καί  τούς  εκεί  γεννωμένους  πεντεκαιδεκα- 
πδ.ασίονας  ημών  είναι  · ώς  Ηρόδωρος  ό ρακλΗεώτ/]ς  ιστορεί. 
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portaient  les  habits  les  plus  somptueux.  Aristote  ou  Théo- 
phraste rapporte  qu’un  certain  Philinus  n’avait  jamais  pris 
que  du  lait,  pour  toute  boisson  et  toute  nourriture.  Hégé- 
sandre  de  Delphes  dit  qu’Anchimolus  etMoschus,  qui  exer- 
cèrent à Elide  la  profession  de  Sophistes,  ne  burent  que  de 
l’eau  et  ne  mangèrent  que  des  figues  pendant  toute  leur  vie; 
que  néanmoins  ils  étaient  très  robustes,  mais  que  leur  sueur 
sentait  si  mauvais,  que  tout  le  monde  les  évitait  aux  bains. 
Matris  d’Athènes  ne  mangea,  pendant  tout  le  temps  qu’il  vé- 
cut, que  quelques  baies  de  myrte  : il  s’abstenait  de  vin  et  de 
toute  autre  boisson,  excepté  l’eau.  Le  musicien  Lamprus  était 
aussi  un  buveur  d’eau.  Polémon , de  la  secte  des  Académi- 
ciens, se  mit,  à trente  ans,  à ne  boire  que  de  l’eau,  et  conti- 
nua jusqu’à  sa  mort,  comme  le  rapporteAnligone  de  Charyste. 
Démétrius  de  Scepse  dit  que  Dioclès  de  Péparèthe  ne  but 
que  de  l’eau  froide  jusqu’à  sa  mort.  Le  témoignage  de  l’ora- 
teur Démosthène  est  sans  doute  digne  de  foi  quand  il  dit , en 
parlant  de  lui-même,  n’avoirbuque  de  l’eau,  pendant  quelque 
temps1.  C’est  ce  qui  faisait  dire  à PjThéas  : « [Athéniens,] 
Voyez  combien  vos  démagogues  Démosthène  et  Démade 
mènent  une  vie  opposée  ! Démosthène , dit-on  , ne  boit  que 
de  l’eau  et  passe  les  nuits  à méditer  : Démade,  au  contraire, 
fréquente  les  prostituées;  il  est  toujours  ivre,  et  ne  vient  à 

vos  assemblées  que  pour  y promener  son  énorme  panse.  » 

% , 

(l)  Voy .Philip.  2. 


• ; j : ÿ ? ) . ; ? « a 

SUR  LA  NAISSANCE  D’HÉLÈNE. 

ïNéoclès  de  Crotone  a eu  tort  de  dire  que  l’œuf  d’où  naquit 
Hélène  tomba  de  la  lune.  En  effet,  Néoclès  prétend  que  les 
femmes  de  la  lune  pondent  des  œufs,  et  que  les  hommes  qui 
y naissent  sont  quinze  fois  plus  grands  que  nous,  comme  le 
raconte  Hérodore  d’Héraclée. 
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E TERTIO  LIBRO. 


DE  SPARTANO  QUODAM  ECHINUM  MARINUM 

COMEDENTE. 

Αημητριος  6 Σκηψιος  Λάκωνά  ηησί  τινα,  κΐηθεντα  έπί  3οι- 
νην^  παρατεΘέντων  επί  την  τράπεζαν  3 "αλαττΐων  εχίνων,  επι- 
λαβε'σθαι  ενός,  ούκ  είδότα  την  χρήσιν  τού  εδέσματος,  άλλ’  ου<5£ 
προσεχοντα  τοις  σννδειπνοϋσιν,  πώς  άναλίσκούσιν  * ενθέντα 
δε  εις  το  στόμα  συν  τώ  κελύφει,  βρύκείν  τοίς  ό^ουσι  τον  έχίνον* 
δύσχρηστου  μενον  ουν  τη  βρώσει , καί  ου  συνιέντα  την  άντιτυ- 
πίαν  της  τραχύτητας,  είπεϊν  * « Ω (ράγημα  μιαρόν , ούτε  μην  νυν 
σε  άγέω  μα'λθακ ισθείς,  ούΥ  αύτις  ετι  λάβοιμι.  » 


E QUARTO  LIBRO. 


P R I S C λ GRÆCORUM  CONVIVIA 

C/ 

ΊΥ  (Γ  άν  Ελληνες,  μικροτράπεζοι. 
Φυλλότρω^ες,  δράσειαν  ; οπού 
Τέτταρα  ληψη  κρέα  μικρ 5 οβολού. 

Παρά  <5'?  ημετεροις  προγόνοισιν  όλους 
ΒοΟς  οπτώσιν,  ελάγους,  άρνας  * 

Το  τελευταΓον  ό μάγειρος  ολον 
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LIVRE  TROISIÈME. 


UN  SPARTIATE  MANGE  UN  OURSIN. 

Voici  cc  que  rapporte  Démétrius  de  Scepse  : « Un  Spartiate 
invité  à un  repas  où  l’on  servit  des  oursins,  en  prit  un,  sans 
savoir  comment  se  mangeait  cet  aliment,  et  sans  faire  atten- 
tion à la  manière  dont  les  convives  s’y  prenaient  pour  le 
manger.  Il  le  mit  dans  sa  bouche  avec  la  coquille,  et  le 
broya  sous  la  dent.  Comme  il  éprouvait  de  la  difficulté  dans 
cette  opération,  et  ne  comprenait  pas  la  résistance  que  lui 
opposait  ce  coquillage  plein  d’aspérités  : « O manger  détes- 
table ! dit-il,  je  ne  serai  point  assez  efféminé  pour  te  reje- 
ter; mais,  de  la  vie,  je  ne  te  toucherai.  » 


LIVRE  QUATRIÈME. 


REPAS  DES  ANCIENS  GRECS 

Que  pourraient  faire  des  Grecs , dont  la  table  est  servie  si 
mesquinement,  des  mangeurs  d’herbages,  qui  achètent,  pour 
une  obole,  quatre  misérables  morceaux  de  viande.  [ Vivent 
nos  ancêtres  ! ] Us  vous  faisaient  rôtir  des  agneaux,  des  cerfs 
et  des  bœufs  entiers.  Enfin  on  a vu  un  cuisinier  faire  rôtir 


312 


SUPPLEMENTA. 

Τφας  οπτησας  μεγά^Μ  βασιλείς 
θερμόν  παρέθηκε  χαμηλόν . 

Antiphanes. 

Dans  un  passage  d’Hérodote,  qu’Athénée  cite  plus  bas  , nous  lisons  que 
les  riches,  chez  les  Perses , le  jour  de  leur  naissance  , se  faisaient  servir  en 
entier  un  bœuf,  un  âne,  un  cheval  ou  un  chameau  rôti. 


LACEDÆMONIORUM  CONVIVI A. 

f t 

Ηρόδοτος  εν  τη  εννάτη  των  Ιστοριών  περί  τής  Μ αρμονίου 
παρασκευής  Ιεγων^  και  μνημονεύσας  Λακωνικών  συμποσίων , 
γησί'  «Ξέρ£ης  γεύγων  εκ  της  ΈΧλάδος?  Μαρ&νιω  την  παρα- 
σκευήν κατέλιπε  την  αυτού.  Παυσανίαν  ούν } ίδόντα  την  τού 
Μ. αρμονίου  παρασκευήν χρυσώ,,  καί  άρ^ύρω,  καί  παραπετάσ- 
μασι  ποικιλοις  κατεσκευασμενην , κελευσαι  τους  αρτοποιούς  καί 
οψοπο  ιούς  κατά  ταυτά,  καθώς  Μαρδον  ίω  δει πνον  παρασκευα'σαι. 
I Ιοιησαντων  δε  τούτ ων  τα  κείευσθέντα , τον  Παυσανίαν  ιδόντα 
κλινας  χρυσάς  καί  άργυράς  εστρωμενας  } καί  τράπεζας  άργυ - 
ράς,  καί  παρασκευήν  μεγα’λοπρεττη  δείπνου , έκπλα^έντα  τά 
προκείμενα y κελεΰσαι  επί  γελωτι  τοις  εαυτού  διακόνοις  παρα- 
σκευοίσαι  Λακωνικόν  δεΐπνον.  Κ αί  πσ.ρασκευάσθεντος,  y ελα'σα 
ο Παυσανίας } μετεπέμ ψατο  των  Ελλήνων  τους  στρατηγούς*  και 
έλΘόντων^  έπιδείζας  εκατέρου  των  δείπνων  την  παρασκευήν ? 
είπεν  * « Ανδρες  Ελληνες^  συνήγαγον  ύμàςy  βουΐό μένος  επιδεϊ- 
'ξαι  τού  Μηύων  η^ηρ.ο'νος  την  άφροσύνην  * ος  τοιαυτην  δίαιταν 
ϊχων  ηλύεν  ώς  ημάς  y ούτω  ταλαιπωρον  έχοντας.* 
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un  animal  monstrueux,  un  chameau,  et  le  servir  entier  et 
brûlant  au  grand  roi 

Antiphane. 


REPAS  LACÉDÉMONIENS. 

Voici  ce  que  rapporte  Hérodote , dans  le  neuvième  livre  de 
son  Histoire,  en  parlant  du  somptueux  appareil  de  table  de 
Mardonius,  et  faisant  en  même  temps  mention  des  repas  La- 
cédémoniens : « Lorsque  Xerxès  quitta  la  Grèce  en  fugitif,  il 
avait  laissé  tout  son  mobilier  à Mardonius.  Pausanias,  à la 
vue  de  ce  magnifique  mobilier,  où  brillait  l’or,  l’argent,  et  les 
tapis  les  plus  précieux,  ordonna  aux  boulangers  et  aux  cui- 
siniers [ Perses  ] de  préparer  un  repas  comme  pour  Mardo- 
nius. Ils  obéirent  : alors  Pausanias  voyant  des  lits  d'argent  et 
d’or,  couverts  de  tapis,  des  tables  d’argent,  et  le  splendide 
appareil  du  repas,  contempla  le  tout  avec  étonnement;  mais 
voulant  s’en  moquer,  il  commanda  à ses  gens  d’apprêter  un 
repas  Lacédémonien.  Le  repas  apprêté,  Pausanias  se  mit  à 
rire , et  convoqua  les  chefs  des  Grecs  ; dès  qu’ils  furent  réunis , 
il  leur  fit  remarquer  la  différence  de  l’un  et  l’autre  service, 
et  leur  dit  : «Je  vous  ai  assemblés,  afin  de  vous  montrer  l’ex- 
travagance du  général  des  Mèdes , qui , avec  une  table  servie 
aussi  splendidement,  est  venu  nous  attaquer,  nous  qui  vi- 
vons si  misérablement.  » 


I / 


314 


SUPPLEMENTA. 


PRIVATORUM  VOLUPTAS  MAJOR 

QU  AM  ItEGUM. 

Office  γε)  εφη  > (6  Ιερών)  ώ Σιμών ffiriy  οτι  τούτω  κρίνουσιν 
οι  πλειστοι  ηδιον  ημάς  καί  πίνειν  καί  εσθίειν  των  ffiiœiôiVy  ότι 
δοκού  σι  καί  αυτοί  ηδιον  αν  δειπνησαι  το  ημιν  παρατιθέμενον 
fainvoVy  η το  εαυτοΐς.  Τό  γάρ  τά  είοίθότα  υπερβάλλεις  τούτο 
παρέχει  τάς  ηδ ονάς’  $ιο  καί  πάντες  άνθρωποι  ηδέως  προσδέ- 
χονται  τάς  έορτάς  y πλην  οι  τύρα.ννοι.  Εκπλέω  γάρ  αύτοις 
άεί  παρέα κευ  ασμ εν  a ι y ούδεμίαν  εν  ταΐς  έορταΐς  επίδοσιν  έχου- 
σιν  αυτών  αί  τράπεζαι  · ώστε  ταύτη  πρώτον  τη  ευφροσύνη  της 
είπίδος  μειονεκτούσι  των  ιδιωτών.  Επειτα  δ7  εφη  y εκείνο  εύ 
offiay  οτι  καί  συ  έμπειρος  ει  y οτι  όσω  αν  πλέω  τις  παραθηται 
τα  περιττά  των  ικανών y τοσούτω  καί  ϊδάσσον  κόρος  εμπίπτει 
της  έδωδης  * ώστε  καί  τω  χρο'νω  της  ηδονής  μειονεκτεΐ  ό πα- 
ρατιθέμενος πολλά,,  των  μετρίως  διαιτωμένων . 

Χενορηον. 


DE  ΕΟ  QUI  APUD  PARTHOS  AMICUS  REGIS 

VOCATUR. 

ΙΙοσειδώνιος  y εν  τη  πέμπτη  y περί  Π άρθων  διηγούμενος  y 
φησιν  * « 0 δε  καλούμενος  φίλος  y τραπέζης  μεν  ου  κοινωνει · 
χαμαί  δ 7 νποκαθή  μένος  , εφ  υψηλής  κλίνης  κατακειμένω  τώ 
β ασιλεϊ,  τό  παραβληΘέν  υπ’  αυτού  κυνιστί  σιτεΐται  * και  πολ- 
λάκις  διά  την  τυχούσαν  αιτίαν  άποσπασθείς  τού  χαμαιπετούς 
δείπνου  ράβδο ις  καί  ίμάσιν  άστραγαλώτοις  μαστιγούται  * καί 
γενόμενος  aiμόφυρτoςy  τον  τιμωρνισάμενον  ως  ευεργετην  επί  τό 
έδαφος  πρηνης  προσπεσών  προσκυνεΐ.  » 


SUPPLÉMENT. 
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LES  PARTICULIERS  ÉPROUVENT  PLUS  DE  PLAISIR 

QUE  LES  ROIS. 

Simonide  , je  le  sais,  bien  des  gens  se  figurent  que  nous 
prenons  plus  de  plaisir  à manger  et  à boire  , que  les  particu- 
liers* Ils  croient  qu’ils  trouveraient  plus  délicieux  les  mets 
dont  notre  table  est  couverte,  que  ceux  qu’on  leur  sert; 
parce  que  ce  qui  est  extraordinaire  et  rare  produit  la  volupté. 
C’est  pour  cela  même  que  tous  les  hommes  attendent  avec 
joie  les  jours  de  fête,  excepté  les  rois.  Comme  la  table  de  ceux- 
ci  est  toujours  également  bien  servie,  les  fêles  n’ajoutent  rien 
à la  somptuosité  de  leur  repas;  ils  connaissent  donc  moins 
que  les  particuliers  ce  charme  de  l’attente;  première  priva- 
tion. D’ailleurs,  l’expérience  vous  a appris  à vous-même  que 
rien  n’engendre  sitôt  la  satiété , que  la  surabondance  des 
meilleurs  mets  ; de  sorte  que  celui  dont  la  table  est  servie 
avec  profusion  jouit  moins  long-temps  que  ceux  qui  vivent 
avec  sobriété. 

XÉNOPHON. 


SUR  L’AMI  DU  ROI, 

CHEZ  LES  PARTHES. 

Voici  ce  que  rapporte  Posidonius  dans  son  cinquième  li- 
vre, où  il  traite  des  Parthes  : « Celui  qu’on  appelle  ami 
[ du  roi  ] n’est  pas  à table  avec  lui  : il  est  assis  à terre,  au 
pied  du  lit  élevé  d’où  le  monarque  , couché,  lui  jette  à man- 
ger comme  à un  chien.  Souvent,  pour  la  cause  la  plus  légère 
on  arrache  à son  repas  ce  malheureux,  qui  rampe  bassement 1 ; 
on  le  frappe  de  verges,  et  de  lanières  garnies  d’osselets, 
qui  le  mettent  tout  en  sang:  alors  il  se  prosterne,  et  rend 
hommage  à celui  qui  l’a  puni,  comme  à un  bienfaiteur.  » 


(0  Littéral.  : On  arrache  de  son  repas  rampant. 
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DE  y OLUNTARI A MORTE. 


E ύξίθεος  6 Πυθαγορικός , ώς  φησι  Κλέαρχος  6 Περιπατη- 
zutQÇj  εν  δευτέρω  Btwv_,  ελεγεν  « ενδεδέσθαι  τώ  σώματι  καί 
τώ  δεύρο  βίω  τάς  απάντων  ψυχάς  τιμωρίας  χάριν  * καί  διεί- 
πασθαι  τον  Β εον , ώς,  εί  μή  μενούσιν  επί  τούτοις  έως  άν  έκών 
αυτούς  λύση,  πλέοσι  καί  μείζοσιν  έμπεσούνται  τότε  λύμαις  * 
διό  πάντα ς ευλαβούμενους  την  των  κυρίων  άνάτασιν , φοβεΐσθαι 
τού  ζην  έκόντες  έκβήναι , μόνον  τε  τον  εν  τώ  γήρα  Βάνατον 
άσπασίως  προσίεσθαι , πεπεισμένους  την  άπόλυσιν  τής  ψυχής 
μετά  τής  των  κυρίων  γίγνεσθαι  γνώμης.  » 


DE  INSANA  AU  RI  FAME. 

r 

Ευριπίδης  εν  I κέτισιν  περί  τού  Καπανέοος  φησίν  * 

Καπανεύς  ό'^’  έστίν,  ω βίος  |/.έν  τιν  πολύς" 

0κιστα  <5°  ολβω  γαύρος  ήν,  φροννιρ-α  <5ε 
Ούιίε'ν  τι  ρ,εϊζον  εΐχεν  ή πε'ντης  άνήρ· 

Ψε'γων  τραπε'ζαις  ει  τις  έξογκοΐτ’  άγαν  * 

Τ’  άρκοΰν  επαίνων.  Ού  γάρ  εν  γαστρος  βορά 
Το  χρηστόν  είναι,  ριε'τρια  έξαρκεϊν,  εφη. 

Ούκ  ήν  γάρ  τοιούτος , ώς  εοικεν,  ό Καπανεύς,,  οίον  6 Καλός 
Χρύσιππος  διαγράφει . λίγων  ώδε * « Επί  τοσούτον  τινές  εκπίπ- 
τουσιν  πρόςτό  άργύριον,  ώστε  ίστορήσθαι , προς  τη  τελευτή  τινά 
μεν  καταπιόντα  ούκ  ολίγους  χρυσούς  άποθανείν  * τον  (5ε  έτερον 
ραψάμενον  εις  τι  να  χιτώνα , καί  ένδύντα  αύτόν , επισκήψαι  τοίς 
οικείο ις  Βάψαι  ούτως,  μή  τε  καύσαντας  , μή  τε  Βεραπεύσαν- 
τας.  » Ούτοι  γάρ  καί  οι  τοιούτοι  μόνον  ούχί  βοώντες  άποθνή- 
σκούσιν  * 

Π χρυσέ,  $ιζίωμ.&  κάλλιστον  βροτοις, 

Ως  ούτε  ρ.νίτν,ρ  ιή^ονάς  τοιάε^’  έχει , 
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SUR  LE  SUICIDE. 

Euxithée  le  Pythagoricien,  au  témoignage  du  Péripatéti- 
cien  Cléarque , s’exprime  ainsi , dans  le  livre  deuxième  de  ses 
Vies  : « Les  âmes  de  tous  les  hommes  sont  liées  au  corps  et 
à cette  vie  présente,  par  punition;  et  Dieu  les  a menacées 
d’un  châtiment  plus  sevère  et  plus  terrible  encore , si  elles 
ne  restent  pas  à ce  poste,  jusqu’à  ce  qu’il  lui  plaise  de  les  déli- 
vrer. Aussi  ceux  qui  redoutent  les  menaces  des  maîtres  [ de 
l’univers,  ] n’osent  quitter  la  vie  de  leur  plein  gré;  la  seule 
mort  qu’ils  admettent  volontiers  est  celle  qui  arrive  dans  la 
vieillesse  : ils  sont  alors  persuadés  que  la  délivrance  de  l’ame 
n’a  pas  lieu  sans  la  volonté  des  maîtres  de  toutes  choses.  » 


SUR  L’AVEUGLE  DÉSIR  DES  RICHESSES. 

Euripide,  dans  ses  Suppliantes,  parle  ainsi  de  Capanée  : 

« C’est  Capanée  : il  était  né  dans  l’opulence  et  n'en  conçut 
jamais  d’orgueil;  il  n’eut  point  des  sentimens  plus  fiers  que 
s’il  eût  vécu  dans  l’indigence  ; il  blâmait  ceux  qui,  méprisant 
la  simplicité,  sont  glorieux  d’étaler  une  table  somptueuse  ; 
car  il  disait  que  le  mérite  n’est  pas  dans  la  voracité,  et  que 
peu  suffit  aux  besoins.  » 

Ce  Capanée  ne  ressemblait  pas,  vraisemblablement,  à cet 
insensé  dont  parle  le  vertueux  Chrysippe  ; voici  comment  il 
s’exprime  : « Il  est  des  gens  dont  la  passion  pour  l’argent  est 
si  effrénée,  que,  si  l’on  en  croit  l’histoire,  un  avare  se  sentant 
près  de  sa  fin  avala  plusieurs  pièces  d’or  avant  de  mourir; 
et  qu’un  autre,  en  ayant  cousu  dans  sa  tunique,  la  revêtit, 
et  ordonna  aux  personnes  de  sa  maison  de  l’ensevelir  ainsi, 
sans  le  brûler  ni  l’embaumer.  » Peu  s’en  faut  que  ces  mal- 
heureux etleurs  semblables  ne  s’écrient  à leur  dernière  heure: 

« O or,  ô bien  le  plus  flatteur  pour  les  mortels!  non,  jamais 
on  n’éprouve  autant  de  plaisir  à voir  dans  sa  maison  une  ten- 
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Ού  παύλες  εν  û'oj/.ototv,  ού  φίλος  πατ7)0, 
οΓας  συ,  χ’  ci  σε  ^ώρ,ασιν  κεκτν)ρ.ε'νοι. 

Etiripides. 

V 

DE  PYTHAGORICIS. 

Τί;  προς  $εών,  οϊομεθα,  τους  πάλαι  ποτέ. 

Τούς  ΐΐυθαγοριστάς  γινομένους,  ούτως  ρυπάν 
Εκόντας,  η φορεΐν  τριβών  ας  ηδέως; 

Ούκ  εστι  τούτων  ούδεν,  ώς  εμοι  δοκεΐ’ 

Αλλ’  εξ  ανάγκης,  ούκ  εχοντες  ούδε  εν. 

Της  εύτελείας  πρόφασιν  εύροντες  καλήν. 

Ορους  έπηξαν  τοΐς  πένησι  χρησίμους. 

Επεί  παράθες  αύτοϊσιν  ιχθύς,  η κρέας. 

Καν  μη  κατεσθίωσι  καί  τούς  δακτύλους, 

9 

Εθέλω  κρέμ,ασθαι  δεκάκις. 

Abistophànes. 

MORES  LAJXURIOSORU Μ. 

I Ιολέμιοι  της  ούσίας  υπάρχοντες,  ( ώς  Σάτυρος  εν  τοΐς  ΙΙερί 
Χ αρακτήρων  εΐρηκε  , ) κατατρέχοντες  τον  άγρόν,  διαρπάζοντες 
την  οικίαν,  λαφυροπωλούντες  τά  υπάρχοντα  , σκοπούντες  ού  τί 
δεδαπάνηται , αλλά  τί  δαπανηθησεται,  ούδε  τί  περιέσται,  αλλά 
τί  ού  περιέσται  * εν  τη  νεότητι  τά  τού  γηρως  εφόδια  προκατα- 
ναλίσκοντες  * χαίροντες  τη  εταίρα,  ού  τοΐς  εταίρο ις,  καί  τω  οϊνω, 
ού  τοΐς  συυ,πόταιζ. 

(1)  Μ.  Coray,  dans  le  discours  préliminaire  de  sa  traduction  de  Théo- 
phraste, s’exprime  ainsi  :«  Je  ne  connais  personne,  après  Théophraste,  qui 
ait  écrit  un  traité  entier  des  Caractères,  si  ce  n’est  un  certain  Satyrus,  philo- 
sophe Péripatéticien  , qui  parait  avoir  vécu  du  temps  de  Ptolomée  sur- 
nommé Philopator.  A en  juger  par  le  mauvais  goût  qui  règne  dans  un 
échantillon  qu’ Athénée  nous  a conservé,  et  que  je  vais  traduire,  ces  ca- 
ractères ne  valaient  pas  à beaucoup  près  ceux  de  Théophraste.  Il  s’agit  de 
tracer  le  portrait  des  prodigues  , etc.  » 
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dre  mère  , des  enfans,  un  père  chéri , qu’à  te  posséder  chez 
soi.  » 

Euripide. 


SUR  LES  PYTHAGORICIENS. 

Par  les  dieux  ! croyons-nous  que  ces  anciens  sectateurs 
de  Pythagore  étaient  volontairement  malpropres,  et  se  plai- 
saient à porter  de  méchans  manteaux  ? Pour  moi,  je  ne  le 
pense  nullement;  comme  ils  ne  possédaient  rien,  c’est  la 
nécessité  qui  leur  a fait  imaginer  un  prétexte  honnête  pour 
couvrir  ce  qu’il  y avait  de  mesquin  dans  leurs  vêtemens  [ et 
leur  manière  de  vivre]  et  fixer  des  limites  avantageuses  à la 
pauvreté.  En  effet,  qu’on  leur  serve  des  poissons  ou  de  la 
viande,  s’ils  ne  dévorent  pas  tout  au  point  de  se  ronger  même 
les  doigts,  je  veux  être  dix  fois  pendu. 

Aristophane. 

i * Î V " 


CARACTÈRE  DES  PRODIGUES. 

Ennemis  de  leur  propre  fortune,  ( comme  dit  Satyrus, 
dans  son  livre  des  Caractères,)  ils  font  des  incursions  sur 
leurs  terres  ; ils  saccagent  leurs  maisons,  et  ils  vendent  tout 
ce  qu’ils  y trouvent,  comme  un  butin  pris  sur  l’ennemi. 
Us  s’occupent  moins  de  ce  qu’ils  ont  dépensé,  que  des  moyens 
de  faire  de  nouvelles  dépenses  ; bien  loin  de  calculer  ce  qui 
leur  restera  , ils  font  tout  ce  qu’ils  peuvent  pour  que  rien  ne 
leur  reste  ; ils  consument  dans  leur  jeunesse  les  ressources 
de  la  vieillesse;  ils  aiment  leur  amie  plus  2 que  leurs  amis, 
le  vin  plus  que  les  convives3. 

« 

t i i 'Mit  î 1)  ii'j  L , f . . } ; » 

(2)  Leu?'  maîtresse  y mais  il  fallait  conserver  l’antithèse  du  grec. 

(3)  Personne  sans  doute  ne  s’avisera  de  comparer  ces  puériles  antithèses 
avec  l’élégante  concision  qui  distingue  les  caractères  de  Théophraste,  etc. 

(M.  Coray·.  ) 
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E QUINTO  LIBRO. 


IN  N AV  EM 

f - y - . ' 

INUSITATÆ  MAGNITUDINIS. 

Τις  τοόε  σέλμα  τ τέλωρον  επί  χθονός  είσατο ττοΐος 
Ko  φανός  άκαμάτοις  πείσμασιν  τηάγετο  ; 

Πώς  κατά  <3ρύοχων  επάνη  σανις;  η τινι  γόμφοι 
Τμγ]9έντες  πελέκειτοϋτ  έκαμον  το  κύτος  ; 

Ά 

Η κορυφαις  Αίτνας  παρισούμζνον  , ÿj  τινι  νάσων, 

Ας  Αιγαίο ν ύδωρ  Κυκλάδας  ένδέδεται^ 

Τοιχοις  άριφοτερωΘεν  ισοπλατές.  Η ρα  Γίγαντες 
Τούτο  προς  ουρανίας  εζεσαν  άτραπιτούς. 

Αστρων  γάρ  ψαύει  καργήσια'  καί  τριελίκτους 
θώρακας  μελανών  εντός  έχει  νεμεών. 

ΪΙείσμασιν  άγκυρας  άπερείδεται , οίσιν  Α.βύδου 
Έέρζγις  καί  Σηστοϋ  δισσόν  έ'δησε  πόρον. 

Μανύει  στ  ιλαράς  κατ’  επωμίδος  άρτιχάρακτον 
Γ ράμμα  j τις  εκ  χέρσου  τάνδ*  εκύλισσε  τρόπιν  * 

Φατΐ  γάρ ^ ώς  Ιερών  Ιεροκλεος  Ελλάύι  πάσγ 
Και  νάσοις  καρπών  πίονα  δωροφόρον , 

Σικελίας  σκαπτούγος,  6 Αωρικυς.  Αλλά  Πο'σειύον^ 

Σώζε  κατά  γλαυκών  σέλμα : το'$ε  ροθίων. 

I 

(l)  Hiéron,  deuxième  du  nom  , le  fit  construire  sous  l’inspection  d’Ar- 
chimède. Quand  il  fut  terminé  , ce  prince  ayant  appris  que,  des  ports  de 
Sicile,  les  uns  ne  pouvaient  le  recevoir,  les  autres  étaient  trop  dangereux , 
résolut  de  l’envoyer  à Alexandrie  , au  roi  Ptolémée , d’autant  plus  qu’on 
manquait  alors  de  blé  en  Égypte  ; ce  qu’il  fit. 
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I 

LIVRE  CINQUIÈME. 


SUR  UN  VAISSEAU 
d’ijne  grandeur  extraordinaire'. 

Quel  mortel  a construit  sur  terre  ce  monstrueux  navire  ? 
quel  souverain  l’a  mis  à flot , au  moyen  de  câbles  vigoureux  ? 
comment  a-t-on  pu  attacher  le  bordage  sur  les  couples  ? 2 
avec  quelle  hache  a-t-on  taillé  les  chevilles  qui  consolident 
l’assemblage  de  cette  masse  énorme  ? Elle  égale  en  hauteur 
le  sommet  de  l’Etna,  et  la  capacité  de  ses  flancs  peut  être 
comparée  à une  des  Cyclades  qui  embarrassent  la  mer  Egée. 
Sans^  doute  c’est  l’ouvrage  des  Géants,  pour  parvenir  aux 
demeures  célestes.  En  effet  ses  hunes  touchent  les  astres, 
et  son  triple  pont 3 se  cache  dans  les  nuages  [sombres]. 
Les  cordages  des  ancres  qui  le  retiennent  sont  aussi  gros  que 
ceux  avec  lesquels  Xerxès  enchaîna  le  détroit  de  Sestos  et 
d’Abydos.  L’inscription  nouvellement  gravée  au-dessous  du 
couronnement  de  la  proue  [ solide  ] , indique  qui  a mis  ce 
bâtiment  à flot:  elle  nous  apprend  que  c’est  Hiéron  , fils 
d’Hiéroclès  , souverain  de  la  Sicile , et  Dorien  d’origine  , 
qui  envoya  ce  vaisseau,  chargé  d’une  grande  quantité  de  fro- 
ment, à toute  la  Grèce  et  aux  îles.  Pour  toi,  Neptune,  con- 
serve sur  tes  flots  azurés  ce  vaste  édifice. 

(2)  Ce  sont  les  expressions  techniques.  C’est-à-dire:  commenta-t-on 
adapté  les  planches  sur  les  poutres  qui  forment  la  carcasse  du  bâtiment  ? 

(5)  Ses  trois  étages. 


322 


SUPPLEMENTA. 


E SEXTO  LIBRO. 


SIC  LOQl)  ENTEM  PARASITUM 

INDUCIT  ANTIPHANES. 

— — Τον  τρόπον  μεν  οϊσθά  μου. 

Οτι  τύφος  ούκ  ενεστιν  * άλλά  τοΐς  φΟ,οις 
Τοιουτος  είμι  δη  τις  ' τνπτεσθοα , μύδρος' 

Ύύπτειν,  κεραυνός  * εκτυφδούν  τιν’ , αστραπή  ' 

Φ ερειν  τιν’  αραντ  , άνεμος  * άποπνΐζαι,  βρόχος· 

Θύρας  μοχίεύε  ιν,  σεισμός'  εισπηδαν,  άκρίς  ' 

Αειπνεΐν  άκίητος μυΐα'  μή  εξείθεΐν,  φρέαρ  ' 

ν 

Αφχειν , φονεύειν,  μαρτυρειν  ' όσ  αν  μόνον 
Τύχη  τις  είπών,  ταϋτ  άπροσκέπτως  ποιεΐν 

9/ 

Απαντα.  Καί  καίοϋσι  μ!  οι  νεώτεροι 

Διά  ταϋτ  a πάντα,  σκαπτόν  * άλλ’  ού&εν  μ.έ!ει 

Των  σκυψ.μάτών  μοι.  Των  φίλων  γάρ  ων  φίλος, 

>r 

Ερφοισι  χρηστός,  ού  λόφο ις  εφυν  μόνον. 

(1)  « Qu’il  n’y  a point  de  fierté,  de  vanité,  chez  moi.  » 

(2)  Je  pense  que  La  Porte  du  Theil  a bien  saisi  le  sens  de  cette  phrase 
qui  parait  un  peu  obscure. Voici  son  interprétation  : «Pour  ne  point  sortir, 
je  suis  un  puits,  c’est-à-dire , je  bois  comme  un  trou.  C’est  que,  dès  qu’un 
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LIVRE  SIXIÈME. 


ANTIPHANE  FAIT  AINSI  PARLER 
ON  PARASITE. 

Tu  connais  mon  caractère,  tu  sais  que  je  ne  m’en  fais  point 
accroire1.  Voici  quel  je  suis  pour  mes  amis.  Faut-il  être 
battu?  tu  vois  en  moi  une  masse  de  fer  rouge  : battre? — la 
foudre  : aveugler?  — un  éclair  : saisir  [quelqu’un]  et  l’em- 
porter ? — le  vent  : étrangler  ? — une  corde  : briser  les  portes? 
— un  tremblement  de  terre  : sauter  ? — une  sauterelle  : dîner 
sans  être  invité?  — une  mouche:  ne  point  sortir? — un 
puits2.  Faut-il  étrangler  quelqu’un,  l’égorger,  porter  faux 
témoignage;  bref,  faut-il  faire  quoi  que  ce  soit,  au  moindre 
mot  du  patron3,  j’obéis  aveuglément.  Aussi  les  jeunes  gens 
m’appellent-ils  ία  Foudre:  mais  je  m’inquiète  peu  des  sar- 
casmes. [Véritable]  ami  de  mes  amis,  il  est  dans  mon  ca- 
ractère de  les  servir  non-seulement  par  des  paroles,  mais  par 
des  effets. 

convive  était  ivre,  à ne  plus  pouvoir  boire,  on  le  faisait  sortir  de  la  salle 
du  festin.  » — Villebrune  traduit  : « Je  suis  aussi  clos  que  la  bouche  d’un 
puits  , quand  il  ne  faut  pas  que  je  sorte.  » 

(ô)  Littéral.  : de  quelqu’un.  — Il  est  clair  qu’il  s’agit  ici  du  patron  qui 
traite. 
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HYMNES 

IN  DEMETRIUM  POLIORCETE M. 

ί2ς  oc  μέγιστοι  των  Βοών  και  φίλτατοι 
Τη  πόλει  παρεισι* 

Ενταύθα  γάρ  Δήμητρα  και  Δημητρών 

cr 

Αμα  παρηγ’’  6 καιρός. 

X’  η μεν  τά  σεμνά  της  Κόρης  μυστήρια 

■ν 

Ερχεθ’  ΐνα  ποίηση. 

Ô δ’  ιλαρός ώσπερ  τον  Βεον  $εΓ^  καί  καλός 
Καί  ^ελών  ττάρεστι. 

Σεμνόν , όθι  φαίνεθ’ , οι  φίλοι  πάντες  κύκλω 
Εν  μέσοισι  ά’  αυτός  * 

Ομοιος  ; ώσπερ  οι  φίλοι  μεν  αστέρες  , 

Ηλιος  δ'  εκείνος. 

Ω τού  κρατίστου  παί  Ποσειύώνος  %εού, 

Καιρέ  , κ Αφροδίτης. 

Αλλοι  μεν  η μακράν  άπέχουσιν  Βεοΐ^ 

* , λ- 

Η ούκ  εχουσιν  ώτα, 

Η ούκ  εισίν ? η ου  προσέχοιισιν  ημΐν  ουδέ  εν. 

Σε  δε  παρόνθ’  όρώμεν  , 

Ού  £ύλινον^  ουδέ  λίθινον,  άλλ’  αληθινόν. 
Εύχόριεσθα  δη  σοι* 

Πρώτον  μεν  ειρήνην  ποίησον , φιλτατε* 
Κύριος  γάρ  ει  σύ. 

Την  δ\  ούχί  θηβών.  άλλ’  όλης  της  Ελλάδος 
Σφίγγα  περικρατούσαν 
ΑιτωλίΦ ; δς  τις  επί  πέτρας  καθήμενος 
Ωσπερ  η παλαιά  , 
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HYMNE  EN  L’HONNEUll 

DE  DÉMÉTRIUS  POLIORCÈTE*. 

Les  divinités  les  plus  puissantes , les  plus  favorables,  vi- 
sitent notre  ville  ; cette  époque  nous  amène  ensemble  Gérés 
et  Démétrius  : Cérès  vient  célébrer  les  mystères  respectables 
de  Proserpine  ; quant  à Démétrius  , il  s’avance  avec  un  doux 
sourire,  brillant  de  joie  et  de  beauté  ’;  comme  il  convient  à 
un  dieu.  Quel  auguste  spectacle,  que  ce  prince  au  milieu  des 
amis  qui  forment  son  cortège  ! on  peut  comparer  ses  amis  a 
des  astres,  et  lui-même  au  soleil.  O fils  du  puissant  Neptune 
et  de  Vénus,  salut!  ou  les  autres  divinités  sont  éloignées  de 
nous,  ou  leurs  oreilles  sont  sourdes  à nos  prières;  peut-être 
aussi  elles  n’existent  point,  ou  elles  ne  prennent  λ nous  au- 
cun intérêt.  Mais  nous  jouissons  de  ta  présence  : ce  n’est 
point  à un  simulacre  de  bois  ou  de  pierre , mais  ά un  dieu  en 
personne  que  nous  offrons  nos  vœux.  Toi  que  chérissent  nos 
cœurs,  procure-nous  d’abord  la  paix  : cela  dépend  de  ta  puis- 
sance. Ensuite,  [punis]  ce  sphynx  d’Ætolie 1 2  3,  qui  étend  son 
empire  tyrannique,  non  sur  Thèbes  , mais  sur  la  Grèce  en- 
tière; qui,  retranché  sur  sa  roche,  comme  l’ancien  Sphynx, 

(1)  Chanté  lorsqu’il  entra  dans  Athènes  , le  jour  où  l’on  y célébrait  les 
mystères  de  Cérès.  « Ce  morceau  fera  voir  , dit  La  Porte  du  Theil  dans 
ses  Recherches  sur  les  Parasites,  combien  la  postérité  des  vainqueurs  de 
Marathon  et  de  Salamine  avait  dégénéré,  et  avec  quelle  bassesse  les  Athé- 
niens imploraient  un  secours  étranger,  pour  se  délivrer  des  incursions 
qu’un  des  généraux  deCassandre,  établi  dans  l’Ætolie,  faisait  sur  leur 
territoire.  C’était  la  première  fois  qu’on  osait  adresser  à un  mortel  cet 
hommage,  réservé  pour  Bacchus,  et  qui  n’avait  point  encore  été  profané, 
quoique  l’adulation  eût  déjà  prostitué  tous  les  autres  honneurs  inventés 
pour  les  dieux.  » 

(2)  Ceci  est  conforme  à l’histoire.  Au  rapport  de  Plutarque,  la  .beau  lé 
«le  Démétrius  était  telle,  que  les  peintres  et  les  statuaires  ne  purent  jamais 
l’égaler  dans  leurs  ouvrages. 

(3)  Ce  général  de  Cassandre  dont  nous  avons  parlé. 
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Τά  σώμαΒ’  ημών  πάντ  άναρπάσας  φέρει  * 

Κ’  ουκ  έχω  μάχεσθαι  · 

(Αίτωλικόν  γάρ  άρπάσαι  τά  των  πέλας 
Νυν  άέ  καί  τά  πόρρω  *) 

Μάλιστα  μεν  δ η κόλασον  αυτός  * ee  <5è  ριή 
Ο ίδίπουν  τιν’  ευρε 

Την  Σφίγγα  ταυτην  ος  τις  η κατακρημν ιεί  , 

Η πεινάν  ποιήσει. 

j 

Anonymus. 


DE  ADULATORIBUS. 

Καλώς  ό Διογένης  ελεγε,  « Πολύ  κρεΐττον  είναι  ές  κόρακας 
άπελθειν y b ές  κόλακας y οι  £ώντας  έτι  τους  αγαθούς  των  άν- 

5 

όρων  κατεσθίουσ ι.  » Φησΐ  yoùv  καί  Αναςιλας  * 

Οι  κο'λακές  εισι  των  έχόντων  ουσίας 
Σκώληκες.  Είς  ούν  άκακον  άνθρώπου  τρο'πον 
Είσίυς  έκαστος  έσθίει  καθτίρ.ενος , 

Εως  αν  ώσπερ  πυρον  άπο^είξγ)  κενόν. 

Επειτ  ό ρ.εν  λε'ι/.ρ.’  έστίν  ‘ ό <ί’  ετερον  ί'άκνει. 

Θεόφραστος  έν  τω  ΙΙερί  Κολακείας  <ρησΐ_,  ως  Μύρτις  ό Αρ- 
γείος Κλεώνυριον  τον  χορευτών  άμα  καί  κόλακα  , προσκαθί- 
£οντα  πολλάκις  αυτω  καί  τοΓς  συνδικάζουσι , βουλόμενον  δε  καί 
ριετά  των  κατά  την  πόλιν  ένάο^ων  όράσΘαι_,  λαβόμ ενός  του 
ώτός_,  και  έλκων  αυτόν  εκ  τΟυ  συνεδρίου } πολλών  παρόντων 
είπεν  * «Ου  χορευσει  ενθάδε  ^ ουδ ’ άμών  άκου  σε  ι.  » Διωιλος 
ό1*  έν  Γάριω  φησιν  * 

(ΐ)  Littéral.  : qu’il  vaut  beaucoup  mieux  aller  aux  corbeaux  qu’aux  flat- 
teurs. U y a dans  le  texte  un  jeu  de  mots  qu’on  ne  peut  pas  rendre  en 
français.  L’auteur  veut  dire  que  les  corbeaux  ne  dévorent  que  les  morts , 
tandis  que  les  flatteurs  dévorent  les  vivans. 
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fond  sur  nous  impétueusement,  nous  enlève  comme  sa  proie; 
et  nous  sommes  dans  l’impuissance  de  le  combattre;  (car, 
accoutumé  à piller  ses  voisins,  aujourd’hui  l’ÆtoIien  porte 
plus  loin  ses  ravages).  Punis-le  toi-même  en  personne  : sinon, 
trouve  un  OEdipe  1 qui  précipite  ce  sphynx  , ou  le  réduise  à 
mourir  de  faim 2. 

Anonyme. 

(1)  Un  de  tes  généraux.  — Allusion  à OEdipe. 

(2)  En  le  forçant  à s’enfermer  dans  son  fort,  sans  pouvoir  faire  d’excur- 
sions. Si  Ton  s’en  tient  à la  leçon  des  manuscrits,  et  qu’on  lise  σπεΐν&ν 
(pour  σπίνον)  au  lieu  de  πεινάν,  il  faudra  traduire  : « Qui  le  rende  aussi 
doux  qu’un  pinson  (ou  une  fauvette),  » ce  qui  est  bien  froid. 


SUR  LES  FLATTEURS. 

Diogène  avait  raison  de  dire  que  les  corbeaux  sont  moins 
dangereux  que  les  flatteurs  1 , qui  dévorent  les  gens  de 
bien  tout  vivans.  Aussi  Anaxilas  a-t-il  dit  : 

« Les  flatteurs  sont  les  vers  rongeurs  des  riches.  Us  s’insi- 
nuent dans  l’esprit  des  hommes  simples,  s’établissent  chez 
eux,  et  les  rongent  jusqu’à  ce  qu’ils  les  aient  rendus  sembla- 
bles à un  grain  de  blé  vide,  dont  il  ne  reste  plus  que  l’écorce; 
et  quand  cette  proie  est  dévorée  2,  ils  en  vont  chercher  une 
autre.  » 

Voici  ce  que  rapporte  Théophraste  dans  son  Traité  de  la 
FI  atterie  : «Le  danseur  Cléonyme,  qui  jouait  aussi  le  rôle 
de  flatteur,  s’était  assis  plusieurs  fois  auprès  de  Myrtis  d’Ar- 
gos,  et  des  magistrats  qui  siégeaient  avec  lui  pour  rendre  la 
justice,  voulant  se  faire  voir  parmi  les  premiers  personna- 
ges de  la  ville.  Un  jour,  Myrtis  le  prit  par  l’oreille,  et  le 
tirant  hors  de  l’enceinte  où  siégeaient  les  juges,  lui  dit  en 
présence  de  plusieurs  témoins:  «Tu  ne  danseras  pas  ici, 
ni  tu  ne  nous  entendras  ».  Diphile  dit  dans  sa  Noce  : 

(2)  Littéral . : ensuite  celui-ci  ( l’homme  simple)  n’est  plus  qu’une  tu- 
nique qui  enveloppe  le  grain  ; c’est-à-dire  : qu’il  est  entièrement  ruiné. 
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— ô γάρ  κο'λα ξ 
Καί  στρατηγόν,  καί  δυνάστην, 

Και  φίλους,  και  τάς  πόλεις 
Ανατρέπει  λογω  κακουργώ, 

Μικρόν  ή 'Κίνας  χρο'νον. 

Νυν  (^έ  καί  καχεξία  τις 
Υπο^έόυκε  τους  οχλους  · 

Αί  κρίσεις  τ’  ηιαών  νοσουσι, 

Καί  το  προς  χάριν  πολύ. 


QUÆ  IN  SOMNIS  APUD  INFEROS  VIDERIT 

NARRAT  MÜLIER. 

ΙΙλούτω  δ’  εκεί  γ’  ην  πάντα.  συμπεηυρμένα 

5 

Εν  πάσιν  αγαθούς  πάντα,  τρόπον  είργασμενα. 

Ποταμοί  μεν  άθάρης  καί  μελανός  ζωμού  πλέοι 
Διά  των  στενωπών  τονθορυγοϋντες  έρρεον 
ΑυταΓσι  μυστιλα ισι^  καί  ναστών  τρυφή  * 

Ώστ’  ευμαρη  τε  καυτόματον  τλν  ένθεσιν 
Χωρειν  λιπαράν  κατά  του  λάρυγγος  τούς  νεκρούς. 

Φύσκαι  δε^  καί  ζεοντες  άλλάντων  τόμοι 

Παρά  το?ς  ποταμούς  σίζοντ  εκεγυντ  άντ  οστράκων. 

Καί  μλν  παρήν  τεμάχρη  μεν  εϊςωπτημίνα , 
Καταχυσματιοισι  παντοδαπούσιν  εύτρεπη . 

Σκελίδες  δ}  όλόκνημοι  πλησίον  τακερώταται 
Επί  πινακίσκων  * καί  άιεφθ5  άκροκώλ ια^ 

(ΐ)  Quelques-uns  lisent  έκεϊν’  au  lieu  ά’έκεί  γ’,  et  traduisent  : toutes  ces 
choses-là  se  trouvaient  pêle-mêle  chez  Plulus. 

(2)  U y avait  des  biens  préparés  de  toute  manière. 

(3)  Pour  prendre  de  la  sauce.  Quelques  commentateurs  entendent  par 
ρ.υστίλαις,  des  morceaux  de  pain  dans  lesquels  on  fait  un  creux,  et  dont  on 
se  sert,  comme  d’une  cuiller,  pour  prendre  du  jus  ou  de  la  sauce. 

(4)  Le  mol  grec  signilie  une  espèce  de  pain  d’épice  , fait  de  miel , de 
raisins  cuits  au  soleil  et  autres  ingrédiens.  Τρυφή,  vient  ici  devpùcpoç,  εος , 
qui  signifie  : morceau,  tranche  de  pain.  Daléchamp  le  fait  venir  de  τρυφή  , 
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« Généraux,  souverains,  amis,  villes,  il  n’est  rien  dont  le 
flatteur  ne  cause  la  perte  par  ses  propos  pernicieux,  qui 
n’amusent  qu’un  instant.  Aujourd’hui  je  ne  sais  quelle  mala- 
die a gagné  tout  le  peuple  : les  tribunaux  mêmes  en  sont  at- 
taqués, et  presque  tout  s’y  décide  par  faveur.  » 


V«VV%i.V%  X.X."X  x.  χ,-χ  -χ.  -χ^-χ  χ.  ·χ.*χ  'X-'^-'X  -χ,  X.  "X  X.  X^X  X Χ,Χ  X^X^X  X^'X'X  XX''XX'X"%'  X^X"^·  ·χ/%-·%ι 

UNE  FEMME  RACONTE 
CE  QU  ELLE  A VU  EN  SONGE  AUX  ENFERS. 

Toutes  les  richesses  se  trouvaient  en  foule  réunies  dans  ce 
séjour1,  et  on  y goûtait  tous  les  biens  imaginables,  variés 
sous  mille  formes  différentes3.  Des  fleuves  de  purée  et  de 
sauce  noire  coulaient  dans  les  rues,  avec  un  bruit  retentissant, 
et  roulaient  dans  leurs  cours  des  cuillers3,  et  des  morceaux 
de  pain4;  de  sorte  que  des  bouchées  bien  grasses5  descen- 
daient [pour  ainsi  dire] , d’elles-mêmes,  dans  le  gosier  des 
morts.  On  voyait  épars,  sur  le  bord  des  fleuves,  au  lieu  de 
coquillages,  des  boudins  et  des  morceaux  d’andouilles,  encore 
tout  brûlans6.  Il  y avait  aussi  des  morceaux  de  poissons 
rôtis,  et  parfaitement  assaisonnés  à toutes  sortes  de  sauces; 
auprès,  des  jambons  entiers  et  très  tendres,  servis  sur  des 
plats  ; des  abattis  bien  cuits  , et  exhalant  un  agréable  parfum, 
avec  des  intestins  de  bœuf.  Plus  loin,  des  côtelettes  de  porc, 
bien  tendres  et  colorées  par  le  feu , étaient  servies  sur  des 
grains  [qu’on  avait  fait  cuire]  sans  être  moulus  7.  Des  grives 

riç,  et,  sous-entendant  παρήν  , traduit  suppetebant  nasto/'um  delicice , on 
avait  en  abondance  d’excelîens  pains  d’épice. 

(5)  Bien  trempées  dans  la  sauce.  — Le  mot  grec  εύρ.αρη  signifie  ici 
parabilis,  facile  à se  procurer.  On  pourrait  encore  traduire  : de  sorte  qu’il 
était  facile  aux.  morts  d’avaler  des  bouchées  bien  trempées  dans  la  sauce» 
qui  venaient  d’elles-mèmes  s’offrir  à eux. 

(6)  Littéral.  : qui  bouillonnaient  en  sifflant,  [comme  une  viande  qu’or* 
fait  griller]. 

(7)  Il  n’est  pas  facile  de  savoir  au  juste  ce  que  signifie  άρ.ύλοις.  C’étaient 
probablement  des  grains  qu’on  écrasait , pour  faire  une  espèce  de  purée  ; 
ou  qu’on  faisait  cuire  entiers,  comme  chez  nous  le  riz. 
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Η<5ιστον  άτμίζοντα^  καί  χολικές  βοός  * 

Καί  πλευρά  δελεράκει  επεζ ανθισμένα 

Χναυρότατ  έπέκειτ  επ’  άμύλοις  καθιήμενα. 

Οπτα.ί  κίχλαι  δ’  επί  τοΐς  δ’  άνάοραστ  λρτυμεναι 

Περί  το  στο  μ!  έπέτοντ* , άντιβολούσαι  καταπιειν, 

« 

Τπό  μυρρίναισι  κάνεμώναις  κεχυμέναι. 

Τά  δε  ρά/λ’  έκρέμαντο  τά  καλά  των  καλών  ΐάείν 
Υπέρ  κεφαλής  εξ  ούθενός  πεψυκότα. 

Κόραι  ύ”  

Πλήρεις  κύλικας  οίνου  μελανός  άνθοσμίου 

V 

Ηντλουν  $ιά  χωνης  τοισι  βουλομένοις  πιειν. 

Και  των  έκαστος  εί  φα'φοι  τι>  yj  πίοι , 

Δίπλα  σι’  έχένετ1  ευθύς  εξαρχής  πάλιν. 

Phebecrates. 


DE  REDITURA  ÆTATE  AUREA. 

Τίς  ά’  έσθ’  y]imv  των  σών  άροτων 

■Λ 

Η ξυφοποιών  έτι  χρεία  > 

Η δρεπανουργών , υ)  χαλκοτύπων  ^ 

•Λ 

Η σπέρματος ‘λ  χαρακισμοϋ  ; 

Αυτόματοι  γάρ  διά  των  τριόδων 
Π οταμοί;  λιπαρούς  επιπάστοις 

y 

Ζωμού  μελανός  καί  A χιλλειοις 
Μα'ξαις  κοχυ Πούντες επιβλύξ 
Από  των  π^φών  των  τού  Πλούτου 
Ρεύσονται^  σφών  άρύτεσθαι. 

0 Ζευς  δ’  ύων  οίνω  κα.πνία  , 

Κατά  τού  κεράμου  βαλανεύσει 
Από  των  όε  τε^ών  οχετοί  βοτρύων 
Μετά  ναστίσκων  πολυτύρων 
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rôties  [brûlantes]  et  bien  assaisonnées,  répandues  en  quan- 
tité sous  des  myrtes  et  des  anémones,  voltigeaient  autour  de 
la  bouche  [des  morts] , suppliant  qu’on  les  avalât. Des  pommes 
de  toute  beauté  étaient  suspendues  au-dessus  de  leur  tête, 
sans  tenir  à rien  Si  quelqu’un  avait  soif,  de  jeunes  filles , 
au  moyen  d’un  entonnoir,  lui  humectaient  le  gosier,  avec 
un  vin  délicieux;  et  l’on  voyait  aussitôt  reparaître  le  double 
de  ce  que  chacun  avait  bu  ou  mangé. 

Phérécrate. 

(l)  A aucun  arbre. 


RETOUR  DE  L’AGE  D’OR. 

Qu’avons-nous  dorénavant  besoin  de  tes  laboureurs,  de 
charrons,  de  taillandiers,  de  forgerons,  de  semences,  de  pa- 
lissades ’?  Des  fleuves  de  sauce  noire,  sortant  à gros  bouillons 
des  sources  de  Plutus,  vont  couler  [d’eux-mêmes]  dans  les 
rues,  roulant  avec  bruit  des  gâteaux  délicieux 1  2 3 *,  et  des  pains 
faits  avec  de  la  pure  fleur  de  farine  5 : il  n?y  aura  qu’à  puiser. 

(1)  Ou  : d’échalas,  pour  soutenir  soit  la  vigne,  6oit  tout  autre  arbuste. 

(2)  Αιπαροΐ;  επιπάστοι;,  peut  aussi  signifier  une  espèce  de  purée,  mêlée 
de  farine  d’orge.  L’autre  sens  me  parait  ici  préférable. 

(3)  Αχίλλειοι;  ρ.άζαις  , littéral.  : de  pains  d’Achille.  Celte  épithète  sup- 
pose toujours  quelque  chose  d’excellent.  Les  Grecs  appelaient  la  plus  belle 
farine  , Αχίλλεια  άλφιτα.  Selon  Yillebrune,  quelques  commentateurs  en- 

tendent par  là  des  tourtes  à la  cervelle , parce  qu’ Achille  ne  fut  élevé, 
qu’avec  des  cervelles  d’animaux  ; ce  qui  le  rendit  si  fort.  — Je  n’adopte 

pas  leur  avis.  Observezque  l’ordre  des  mots  est  un  peu  embarrassé  : la  con- 
struction est,  ποταρ.οι  ζωρ.ου  ρ.έλανο;  κοχικί'οΰντες  λιπαροί;  επιπάστοι;  καί. 
Αχίλλειοι;  ρ.άζαι;. 
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Οχετεύσονται^,  3 'ερρώ  συν  ετνει 
Καί  λειριοπολφανεριώναις  * 

Τα  ύενύρη  τά’ν  τοΓς  ορεσ ι [ύή] 

ΧορύαΓς  οπτά Γς  εριωειοις 
Φ υλλοροησει^  και  τευΘιύϊοις 

Απαλοίς,  κιχλαις  τ’  άναβραστοις. 

PllERLCP,  AI  ES. 


Ε SEPTIMO  LIBRO. 


AD  CONCORDIAM  ADHORTATIO. 

r # 

ί2  πα'υτες  αυύρωποι ,,  τι" το  £yjy  ησεως 
Παρέντες_,  επιριελεισθε  του  κακώς  ποιεΓν^, 
Πολεριούντες  *άλληλους;  Πότερα προς  τών  3εών_, 
Επιστατεί”  τις  τού  βίου^νυνί  τύχη 
Αγροίκος  ηριών^'  ούτε  παιαειαν  ολως 
Ειύυΐα  * τι  το  κακόν  η τι"  ποτέ  ύη  τάγαθόν 

V 

Εστ’^  αγνοούσα  παντελώς]*  εικη  τε  πώς 
Ηριας  κυλινύουσ’  ον  τιν’  άν^τύχη  τρόπον; 

Οιριαι  ye . 


Apollodurvs  Garystiu». 
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Jupiter,  faisant  pleuvoir  d’excellent  vin l,  arrosera  les  toits 
de9  maisons,  d’oii  découleront  des  ruisseaux  de  cette  pré- 
cieuse liqueur,  avec  dee  tartelettes  au  fromage,  de  la  purée 
toute  chaude , et  du  vermicelle'1  assaisonné  de  lys  et  d’ané- 
mones. Les  arbres  qui  sont  sur  les  montagnes  porteront,  au 
lieu  de  feuilles,  des  intestins  de  chevreau  rôtis,  des  calmars 
bien  tendres , et  des  grives  brûlantes3. 

Phérécrate. 

(1)  Littéral.  : du  vinCapnias  ; c’ctaitle  nom  d’un  vin  estimé  en  Grèce. 

(2)  C’était  une  pâte  faite  de  blé  non  encore  mûr,  et  d’orge  mondée. 

(5)  Peut-être  serait-il  plue  exact  de  traduire  par  braisées  (style  de 
restaurateur). 

LIVRE  SEPTIÈME. 


L’UNION  RECOMMANDÉE  AUX  HOMMES, 

O hommes!  tous  tant  que  vous  êtes,  pourquoi,  renonçant 
à une  vie  agréable  , ne  cherchez-vous  qu’à  rendre  votre  exis- 
tence malheureuse1,  toujours  en  guerre  les  uns  contre  les 
autres?  Grands  dieux!  est-ce  que  la  vie  des  mortels  est  aujour- 
d’hui gouvernée  par  un  génie  grossier,  entièrement  étranger 
aux  sciences  et  aux  arts,  qui  ignore  tout-à-fait  ce  qui  est  un 
bien  ou  un  mal,  et  dont  le  caprice  aveugle  nous  roule  au  ha- 
sard? Certes  je  suis  tenté  de  le  croire. 

Apollodore  de  Caryste. 


(l)  Ou  bien  : à vous  nuire  mutuellement. 
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DE  ÆGYPTIORUM 

MORIBUS  ET  NUMINIBUS. 

Αναΐςανδρίδης  y èv  ΐΐόΐεσι > προς  τους  Αιγυπτίους  αποτεινό- 
μενος τον  \6γον y φησιν  * 

Ούκ  άν  ά\>ναίρ.γ)ν  συρ.ααχείν  ύαιν  εγώ. 

Ούθ’  οί  τρο'π οι  γάρ  ορ,ονοοΰσ’,  oüô’  οί  vop.ot 
È(xô)V  · απ’  άλλνίλων  ά'έ  ά'ιε'χουσιν  πολύ. 

Βουν  προσκυνεΐς*  εγώ  ^ε  θύω  τοΤς  θεοϊς. 

Tr,v  εγχελυν,  ρ-ε'γιστον  τ,γεϊ  ά'αίρ.ονα  * 
όρ,εΐς  ά’έ  των  οψο^ν  ρ.ε'γιστον  παραπολύ. 

Ούκ  εσθίεις  ύεια  * εγώ  ά'ε'  γ’  άά’ορ.αι 
Μάλιστα  τούτοις.  Κύνα  σε'βεις,  τύπτω  ά”  εγώ, 

Τούψον  κατεσθίουσαν  άνίκ’  άν  λάβω. 

Τον  αίε'λουρον  εάν  κακώς  εχοντ’  ϊάάις, 

Κλαίεις·  εγώ  ά“’ τί^ιστ’  άποκτείνας  ι^ε'ρω. 

Δύναται  παρ’  ύρ.ΐν  ρ.υγαλϊ),  παρ’  έρ.οι  ά’ε  γ’  οΰ. 

Τι μοχλής  y εν  Αιγύπτιο ις  * 

Πώς  άν  ρ.έν  ούν  σώσειεν  ιβις  ά κύων  ; 
όπου  γάρ  εις  τους  όρ.ολογουρ.ε'νους  θεούς 
Ασεβοΰντες  ού  ά’ιά’ο'ασιν  εύθε'ως  ά’ίκην, 

Τίν’  αίελούρου  βωρ,ος  επίτρίψειεν  άν. 

(1)  Littéral.  : Anaxandride,  dans  ses  villes,  adressant  le  discours  aux 
Égyptiens,  dit  : etc. 

(2)  Littéral.  : qui  l’autel  d’un  chat  pourrait- il  renverser? 
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SUR  LES  MOEURS  ET  LES  DIVINITÉS 

DES  ÉGYPTIENS. 


Un  personnage  mis  en  scène  par  Anaxandride,  dans  sa 
Comédie  qui  a pour  titre  les  Villes , parle  ainsi  aux 
Égyptiens 1 : 

« Non , je  ne  saurais  me  joindre  à vous  dans  cette  guerre  : 
bien  loin  que  nos  mœurs  et  nos  lois  soient  d’accord,  il  existe 
entre  elles  la  plus  grande  différence:  vous  adorez  le  bœuf, 
et  nous  l’immolons  aux  dieux  : chez  vous,  l’anguille  est  une 
divinité  respectable  ; chez  nous  on  la  regarde  comme  un 
mets  très  délicat:  vous  ne  mangez  pas  de  porc;  et  c’est  une 
viande  que  j’aime  beaucoup.  Vous  adorez  un  chien;  moi  je 
le  bats,  si  je  le  surprends  touchant  à quelque  plat.  Un  chat 
souffrant  vous  arrache  des  larmes;  et  c’est  un  animal  que 
j’ai  du  plaisir  à tuer  et  à écorcher.  La  musaraigne  est  chez 
vous  en  grande  vénération  ; chez  nous  il  n’en  est  rien.  » 

r 

Timoclès  dit  aussi  dans  ses  Egyptiens  : 

«Comment  un  ibis  ou  un  chien  pourrait-il  être  une 
protection  assurée  [dans  le  danger]  ? En  effet,  quand  les  im- 
pies qui  outragent  les  dieux  dont  la  divinité  est  reconnue  ne 
reçoivent  pas  aussitôt  le  châtiment  qu’ils  méritent 2,  quel 
homme  sera  puni  par  la  divinité  d’un  chat3  ? » 


(3)  Les  Grecs  ont  un  très  beau  proverbe , qu’on  peut  appliquer  ici, 
concernant  la  vengeance  céleste  : « La  meule  des  dieux  moud  lentement , 
mais  elle  n’en  moud  que  plus  fin.  » Yjllebrune. 
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EX  OCTAYO  LIBRO. 


SARDANAPALLI  EPITAPHIUM. 

Εύ  ειάώς  οτι  θνητός  έφυς_,  τον  Βνμον  άεξε  , 

Τ ερπόμενος  θαλφσι*  θανόυτί  σοι  ον  τις  ονησις. 

Καί  γάρ  εγώ  σποδός  είμι , Ν ίνον  μεγάλης  βασιλεύ  σας. 
Κείά  έχω^  οσσ’  εοραγον  καί  έφύβρισα^  και  συν  έρωτι 
Τέρπν’  επαθον*  τα  <5έ  πολλά  καί  ολοια  πάντα  λέλυνται. 

9/ 

Ηύε  σοφή  βιότοιο  παραίνεσις  * ούύε  ποτ’  αυτής 
Λησοριαι*  έκτησΘω  ώ’  6 θέλων  τον  άπειρον  a χρυσόν. 


Κρειττον  άν  είχε  ^ φησΐν  ό Χρύσιππος^  εί  μετε'λ’ηγθτ)  τά 
επί  τού  Σαρίαναπάλλου^  ούτως* 

Εύ  ειόως  ότι  θνητός  έφυς^  σόν  Βνμον  άεζε y 
Τ ερπόμενος  μύθοισι.  Φαγόντί  σοι  ου  τις  ονησις. 

Και  yàp  ε^ώ  κακός  είμι  (ραγών  ώς  πλείστα  καί  ησθείς. 
Ταυτ’  έχω  οσσ’  εμαθον  και  έφρόντισα ^ και  μετά  τούτων 


ΕσΘλ’  επαθον.  Τά  $έ  λοιπά  καί  ηόεα  πάντα  λε'λειπται. 
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LIVRE  HUITIÈME. 


ÉPITAPHE  DE  S ARD  AN  ΑΡΛ  LEE. 

, Bien  persuadé  que  tu  es  né  mortel,  livre-toi  au  plaisir,  et 
cherche  le  bonheur  dans  de  joyeux  banquets;  après  la  mort, 
plus  de  jouissances.  Moi  qui  régnai  sur  la  puissante  Ninive, 
je  ne  suis  que  poussière.  Ce  que  j’ai  mangé,  les  plaisirs  que 
j’ai  goûtés  au  sein  de  l’amour,  en  satisfaisant  mes  passions, 
voilà  ce  que  j’emporte  avec  moi.  Quant  au  reste,  [grandeurs,] 
trésors,  j’ai  tout  perdu.  Tel  est  donc  le  sage  conseil  que  je 
donne  pour  vivre;  je  ne  l’oublierai  jamais  : possède  qui 
voudra  des  monceaux  d’or. 

Il  serait  mieux,  dit  Chrysippe,  de  lire  l'épitaphe  de  Sarda- 
napalle , ainsi  changée  : 

a Bien  persuadé  que  tu  es  né  mortel,  cultive  les  facul- 
tés de  ton  ame,  et  cherche  le  bonheur  dans  l’étude  des 
sciences.  Que  te  servirait-il  de  bien  manger?  Moi  qui  ai 
connu  la  bonne  chère  et  tous  les  plaisirs,  je  suis  un  misé- 
rable digne  de  mépris.  Les  connaissances  que  j’ai  acquises, 
mes  méditations,  et  les  avantages  que  j’en  ai  retirés,  voilà 
ce  que  je  possède.  Quant  à tous  mes  autres  plaisirs,  il  m’a 
fallu  les  abandonner  à jamais.» 
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E ΝΟΝΟ  LIBRO. 


C O Q € O U U M FU  RT  Λ. 

Αγε  δη  , Αρόμων,  νυν,  et  τι  κομψόν  η σοφόν 
H γλαφυρόν  οΐσθατών  σεαυτού  πραγμάτων. 
Φανερόν  ποόησον  τούτο  τώ  διόασκάλω. 

Νυν  τ/;ν  άπόδειζιν  της  τέχνης  αιτώ  σ'  εγώ . 

Εις  πόλε  μίαν  άγω  σε  * θαρρών  κατάτρεχε. 

3 

Αριθμ.ώ  διδόασι  τά  κρεα , καί.  τηρούσί  σε  ς 
Τακερά  ποιήσας  τούτα,  καί  ζέσας  σφοδρά  , 

Τον  αριθμόν  αυτών,  ώς  \εγω  σοι , σύγχεον . 

Ιχθύς  αδρός  πάρεστι  ; τάντός  εστι  σά. 

Καν  τεμαχος  εκκίίνγς  τι,  καί  τούτ  εστι  σόν. 

Εως  αν  ένδον  ώμεν  · όταν  δ1  έ'ξω  γ’ , εμόν. 

3 

Εξαιρέσεις,  καί  τ άλλα  τάκόλουθ7 , όσα 
Ούδ’  αριθμόν  οϋτ  έλεγχον  εφ 9 εαυτών  έχει, 
Περικο'ριματος  δε  τά'ξιν  η 3έσιν  φέρει. 

Εις  αϋριον  σε  καμεταϋτ’  εύφρανάτω. 

Λαφύρων  πυλωρώ  παντάπασι  μεταδιδο υ. 

Την  πάροδον  ϊν’  εχης  των  3 νρών  εύνούστεραν . 

Τι  δεΐλέγειν  με  πολλά  προς  συνειδότα  ; 

Ερ.ος  ει  μαθητής,  σός  δ ’ εγώ  διδάσκαλος. 

Μ έμνησο  τώνδε,  καί  βάδιζε  δεύρ’  άμα. 

DlONYSlüS  CoMICUS. 
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LIVRE  NEUVIÈME. 


LARCINS  DES  CUISINIERS. 

Allons,  Dromon1 2,  si  tu  as  quelque  industrie,  quelque  sa- 
voir-faire dans  ton  métier,  si  tu  connais  quelque  joli  tour,  il 
s’agit  de  le  faire  voir  aujourd’hui  à ton  maître,  il  te  demande 
un  échantillon  de  ton  talent.  Je  vais  te  conduire  en  pays 
ennemi;  sois  intrépide  dans  tes  excursions.  Si  l’on  compte 
les  morceaux  qu’on  te  donne,  si  l’on  te  surveille,  fais-les  si 
bien  bouillir  qu’ils  soient  tous  confondus  % et  qu’il  n’y  ait  pas 
moyen  de  vérifier  le  nombre  ; entends-tu  bien?  si  l’on  te 
donne  un  gros  poisson  à apprêter,  l’intérieur  t’appartient  de 
droit:  si  tu  peux  en  dérober  un  morceau,  cela  t’appartient 
encore , tant  que  nous  sommes  dans  la  maison  [du  patron]  ; 
une  fois  sortis,  ça  devient  ma  propriété.  A l’égard  des  intes- 
tins, des  abatis  et  autres  objets  de  cette  nature,  qu’on  ne 
compte  pas,  et  dont  on  ne  saurait  vérifier  le  nombre , [ mets- 
les  de  côté]  pour  nous  en  regaler  tous  les  deux  le  lende- 
main3. Toutefois  aie  grand  soin  de  donner  une  part  de  ton 
butin  au  portier,  et  de  te  faciliter  par  là  les  moyens  de  sortir. 
Mais  à quoi  bon  tant  de  paroles  ? tu  sais  aussi  bien  que  moi 
ce  que  tu  as  à faire.  Tu  es  mon  élève,  je  suis  ton  maître ;r 
ne  l’oublie  pas,  et  suis-moi  4. 

J)enys  le  comique. 

(1)  C’est  un  cuisinier  qui  parle  à son  élève,  au  moment  de  se  rendre 
chez  quelque  riche,  pour  préparer  un  repas. 

(2)  Littéral.  : fais-les  fondre. 

(5)  Littéral.  : à l’égard  de  ce  qu’on  ôte  en  vidant  les  animaux  , et  des 
objets  semblables,  qui  n’ont  par  eux-mêmes , ni  nombre  ni  moyen  de  con- 
viction , et  qui  ont  rang  d’abatis  (de  rognures),  qu’ils  te  réjouissent,  toi  et 
moi  le  lendemain. 

(4)  Ou  bien  : entre  ici  avec  moi. 
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Ε DECIMO  LIBRO. 


DE  MEDIOCRITATE  IN  COENIS. 

Λ 

Hv  όΐιγοπότης  6 Πυθαγόρας  καί  ευτελέστατα  ΰιεβιου  ώς 
καί  πολλάκις  ρ.έλιτι  μόνο)  άρκεΐσθαι.  Τά  παραπλήσια  ά’  Ιστό- 
ρεΐται  καί  περί  Αριστείοου καί  Επαρνών(3ου,  καί  Φωκιώνος, 
καί  Φορρ.ιωνος^,  των  στρατηγών.  Μα'νιος  (5ε  Κουράς,  ό Ρωμαίων 
στρατηγός  ; επί  γογγυΐίσι  διεβίω  πάντα  τον  χρόνον  ’ καί  Σα- 
βίνων  αυτά)  πολύ  χρυσίον  προσπεμπόντων , ουκ  ε<ρη  δεΐσθαι 
χρυσίου ^ έως  αν  τοιαυτα  δειπνη.  Ιστορεί  (3ε  ταϋτα  Μεφακλής, 
εν  τω  Περί  έν(5ο£ων  άντρων. 

Των  δείπνων  δε  πολλοί  τα  μέτρια  άσπάζονται y ώς  Αλε|ις, 
έν  Φιλούσρ,  παραδίδωσιν  * 

— Αλλ’  έ'γωγε  του  τά  ι^ε'οντ’  εχειν  [άρκούαενος]1, 

Τα  περιττά  υ.ισώ,  τοϊς  ύπερβάλλουσι  γάρ 

Τε'ρψις  υ.έν  ούκ  ενεστι,  πολυτελεία  S'é.  # 

Èv  οε  γεν  ο ο μένω  · 

Τα  περιττά  (αισώ  · τοϊς  ύπερβάλλουσι  γάρ 
ΔαπάνΛ  προσεστιν,  τ,β'ονή  <5“’  oùcP  χτίσουν. 

Εν  αέ  συντρόγοις  ’ 

Ως  τ,<5υ  παν  το  [Λε'τριον.  OÜÔ’  υπερ^ε'αων 
Απερχοααι  νυν,  ούτε  κενός,  άλλ’·ή<ίε'ω; 

Ιΐχων  έρ-αυτοΰ.  Μνησίθεος  ·γάρ  φγ)σι,  ίεϊν 
Φεύγειν  απάντων  τάς  ύπερβολάς  άεί. 


* “> 

Αριστων  <$’  ο φιλόσοφος  Πολέρ.ωνα  φησί  , τον  Ακαδημαϊκόν 


(ΐ)  Ce  mot , qui 
pour  le  sens. 


ne  fait  pas  partie  du  vers  , 


a été  suppléé  par  Grotius  , 


■> 
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LIVRE  DIXIÈME. 


SUR  LA  MÉDIOCRITÉ  DANS  LES  REPAS. 

Pythagore  buvait  fort  peu;  et  il  vécut  toujours  d’une  ma- 
nière frugale,  au  point  de  se  contenter  souvent  de  miel  seul. 
On  raconte  la  même  chose  d’Aristide,  d’Épaminondas,  de 
Phocion  , de  Phormion ',  ces  [illustres]  capitaines.  Manius 
Gurius,  général  romain,  vécut  d eraves  toute  sa  vie.  Les 
Sabins  ' lui  ayant  envoyé  une  somme  d’or  considérable,  il 
répondit  qu’il  n’avait  pas  besoin  d’or,  tant  qu’il  ferait  de 
pareils  soupers.  C’est  ce  que  rapporte  Mégaclès,  dans  son 
ouvrage  sur  les  Hommes  illustres. 

Plusieurs  chérissent  la  médiocrité  dans  les  repas,  témoins 
ces  vers  d’Alexis  dans  son  Amante  : 

«[Pour  moi,]  content  du  nécessaire,  je  hais  le  superflu; 
l’excès  exige  beaucoup  de  dépense,  sans  procurer  aucun  plai- 
sir. » 

Et  dans  son  Menteur  : 

\ 

«Je  hais  le  superflu:  l’excès  est  dispendieux,  et  ne  procure 
aucune  jouissance.  » 

Et  dans  ses  Compagnons  d’ Enfance  : 

«Combien  la  médiocrité  a des  charmes  en  tout!  Je  me 
retire  d’ici,  ni  gorgé  comme  un  glouton,  ni  l’estomac  creux; 
mais  dans  un  état  tel  que  je  me  sens  on  ne  peut  mieux  dis- 
posé. En  effet,  Mnésithée  recommande  de  fuir  l’excès  en 
toute  chose.  » 

Au  rapport  du  philosophe  A liston,  Polémon,  de  la  secte 
des  Académiciens,  conseillait  à ceux  qui  allaient  à un  repas, 

(1)  L’histoire  nomme  deux  Phormion:  l'un,  chef  des  Crotoniales,  et 
Tainqueur  des  Lacédémoniens  , l’autre,  chef  des  Athéniens  dans  la 
du  Péloponèse.  Du  quel  s’agit-il  ? Villebrune. 

(2)  Athénée  se  trompe  : c’étaient  les  Sainnites. 


guerre 
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παραινεί  y τοίς  επί  όείπνον  πορευομένοις  φροντιζειν  , όπως  ηόΐιν 
πότον  ποιώντας  μη  μόνον  εις  τό  παρόν,  αλλά  καί  εις  τ^ν  αυ- 
ριον. 


EBRIETAS  FUGIENDA. 

ΙΙιττακός  Περιάνόρω  τώ  ΚορινΘίω  παρηνει  « μλ  μεθύσκε- 
σθαι,  μηόε  κωμάζειν  * ίν7^  έ<ρη  ^ μή  γνοισθής  οίος  ων  τυγχά- 
νεις, άλλ7  ούχ  οίος  προσπο ιρ.  » 

Κάτοπτρον  yàp  είόους  χαλκός  έστ7^,  οίνος  ιλέ  νοό.  Διό  καί 
καλώς  οί  παροιμιαζόμενοι  λέγουσι  * ce  Τόν  οίνον  ούκ  έ'χειν  τ.η- 
σάλια.  » 


LEGES  DE  VIN I POTU. 

Παρά  Λοκροίς  τοΐς  Επι^εφυρίοις^,  εί  τις  άκρατον  έπιε,  μη 
προστάςαντος  ιατρού,  θεραπείας  ενεκα  , θάνατος  ην  η ζημία , 
Ζαλεΰκου  τόν  νόμον  θ εντός.  Παρά  όε  Μασσαλίΐόταις  άλλος 
νόμος,  τάς  γυναίκας  υόροποτείν . Εν  όε  Μιλ'ότω  ετι  καί  νυν 
α>ησι  θεόφραστος  τούτ  είναι  τό  νόμιμον.  Παρά  Ρωμαίοις 
ούτε  ο ικέτης  οίνον  έπινεν,  ούτε  γυνή  ελεύθερα  , ούτε  των  ελευ- 
θέρων οί  έφηβοι,  μέχρι  τριάκοντα  ετών. 


X ^ Χ-  Χ,Χ  Χ-  X X.  X.  % ·*ν  -Χ.%.  Χ'ΧΧ.'Χ'ΧΧ.'Χ'Χ.  X.  X X X X X.  X.  X -·_Χ»Χ  X XX  X X X % Χ·  » X X X 

Q U Ο V I S TEMPORE  B I B I 1 ALCEUS. 

Αλκαίος  κατά  πάσαν  ώραν  καί  πάσαν  περίστασιν  πίνων 
ευρίσκεται  * χειμώνος  μέν  έν  τούτοις* 
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de  faire  en  sorte  que  le  vin  leur  parût  agréable,  non-seule- 
ment dans  le  moment  où  ils  le  boiraient,  mais  encore  le 
lendemain. 


IL  FAUT  ÉVITER  L’IVRESSE. 

Pitlacus  engageait  Périandre  de  Corinthe  à éviter  l’ivresse 
et  tout  excès  à table,  de  peur,  lui  disait-il,  que  tu  ne  sois 
connu  tel  que  tu  es,  et  non  tel  que  tu  veux  paraître. 

En  effet,  le  vin  est  le  miroir  de  Paine,  comme  l’airain  est 
celui  de  la  figure  et  le  proverbe  « le  vin  n’a  pas  de  gouver- 
nail » , est  très  juste. 

(i)  Les  premiers  miroirs  furent  de  métal  poli. 

LOIS  AU  SUJET  DU  VIN. 

Chez  les  Locriens  Épizéphirieus,  une  loi  de  Zaleucus  pro- 
nonçait la  peine  de  mort  contre  tout  citoyen  qui  boirait  du 
vin,  à moins  que  ce  ne  fût  par  l’ordre  d’un  médecin,  et 
comme  médicament.  A Marseille,  une  loi  ordonnait  aux 
femmes  de  ne  boire  que  de  l’eau  ; et  Théophraste  rapporte 
que,  de  son  temps,  cette  loi  existait  aussi  à Milet.  A Rome  la 
loi  défendait  le  vin  aux  esclaves  : les  femmes  libres  et  les 
jeunes  gens  ne  pouvaient  en  boire  avant  trente  ans  ’. 

(1)  Une  dame  romaine  ayant  forcé  le  tiroir  où  son  mari  serrait  la  clé 
du  vin,  fut  condamnée  à mourir  de  faim.  Mecennius  tua  sa  femme , pour 
avoir  bu  du  vin  , et  fut  absous.  Villebrune. 

-v  ν\Λ.  VX-VV%  ’V.  A.  ■%.  V ·~\^Κ  Ά Ά.  Χ_-%  χ^χ^-χ  Χ^Α,Χ  χ,χ,Α 

ALCÉE  BUVAIT  TOUJOURS. 

Nous  voyons  qu’Alcée  buvait  dans  toutes  les  saisons  et 
dans  toutes  les  circonstances  de  la  vie.  En  hiver,  comme  le 
prouvent  ces  vers  : 
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ΥεΙ  ρ.έν  ό Ζευς,  έκ  ώρανώ  ρ,ε'γας 
Χειλών,  πεπάγασιν  (51’  ύύ'άτιον  ροαί. 

[Πδντος  <ΐ“έ  νυν,  βαόεΐα  6’  ΰλα, 

Θραϊκίω  Βορε'α  βρέχονται]. 

Κάββαλε  τον  χειριών’,  επί  piv  τεθείς 
Ιΐϋρ,  εν  κιρναίς  οίνον  άφειύ'ε'ως 
Μελιχρόν,  αύτάρ  άρ,φί  κδρσα 

Μαλθακόν  άρ,φιβαλών  γνάφαλλον. 

θέρους  οέ  * 

Τέγγε  πλεύρεονας  οίνω  · το  γάρ  οίστρον  περιτελλεται  * 
A ώρα  χαλεπά,  πάντα  <ίιψά  ύπο  καύματος. 


Του  ϋε  έαρος* 

όρος  άνθεριο'εντος  επ’  άϊο'ν’  έρχοαένοιο  ■ 

καί  προελθών  · 

Εν  (^έ  κιρνάτε  τώ  ρ.ελια^ε'ος  δττι  τάχιστα 
Κρατήρα.  — 

Εν  <3έ  τοίς  συμπτώμασ  ιν  * 

Ου  χρή  κακοϊσιν  θυρ,ον  έπιτρε'πειν  · 
Προκδψοριεν  γάρ  ού^έν  άσάρ.ενοι, 

Ω Βυκχι.  Φάρριοικον  άριστον. 

Οίνον  ένεικαρ.ε'νους  ριεθυσόήν. 

Εν  <5ε  ταΓς  εύφρόναις  . 


(ι)  Horace,  qui  a souvent  imité  Alcée,  traduit  en  partie  ce  passage  et  les 
su  i vans  : 


Horrida  lempeslas  cœlum  contraxit,  et  imbres 
Nivesque  deducunt  Jovem. 


Epod.  13. 


(2)  Littéral.  : de  coelo  ingens  hyems  ( ingruit ).  Un  grand  hiver  (vient) 
du  ciel. 


Î3) 


— — — Geluque 
Fhimina  constiterint  acuto. 


Hor. , lib.  I,  earin.  9. 
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« Le  ciel  se  fond  en  pluie1;  un  hiver  rigoureux  se  fait  sen- 
tir’; le  cours  des  fleuves  est  enchaîné3,  et  l’aquilon  furieux 
fait  mugir  la  mer  et  les  profondes  forêts4. 

« Brave  les  rigueur  de  l’hiver  auprès  d’un  bon  feu;  fais 
couler  en  abondance  un  vin  délectable5,  et  enveloppe-loi 
bien  le  visage  avec  une  laine  moelleuse.» 

En  été  : 

«Arrose  tes  poumons  de  vin  : la  canicule  fait  sa  révolu- 
tion: la  saison  est  insupportable,  et  une  chaleur  brûlante 
dessèche  et  altère  tout.  » N 

Au  printemps  : 

«Au  retour  du  printemps  fleuri  sur  nos  rivages... 

Et  il  ajoute  : 

«Hâtez-vous  de  remplir  une  coupe  d’un  vin  délicieux.  » 
Dans  l’adversité  : 

« Il  ne  faut  point  se  laisser  abattre  par  le  malheur  : la  tris- 
tesse est  inutile,  ô Bycchis!  Le  meilleur  remède  est  de  faire 
apporter  du  vin,  et  de  nous  enivrer6.  » 

Dans  le  bonheur  : 

(4)  Les  deux  vers  qui  se  trouvent  entre  crochets  , ont  été  suppléés  par 
G.  F.  Grotefend,  d’après  Horace  : 

— — Nunc  mare,  nunc  sylvæ 
Threicio  aquilone  sonaDt. 

Epod.  13. 

(5)  Littéral.:  mettant  du  feu,  et  mélangeant  (préparant),  sans  l’épargner, 
un  vin  délicieux. 

Dissolve  frigus,  ligna  super  ioco 
Large  reponens  : alque  benigniùs 
Deprome  quadrimum  Sabinâ, 

O Thaliarche,  raerum  diotà. 

Hor.,  lib.  I,  carin.  9. 

(6)  Littéral.  : de  nous  enivrer,  ayant  apporté  du  vin. 
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Νΰν  χρά  ρ.εθύσκε ιν,  καί  χΟονά  προς  βίαν 
Παίειν,  επει<5γ)  κάτΟανε  Μυρσίλος. 

Καί  καθόλου  δε  συμ^ουλεύων,  φησιν  * 

Μγΐθέν  άλλο  φυτεύσνις  προτερον  ^ε'νο)Νρεον  άρ/.πελώ. 

ίΙώςέρ.ελλεν  6 επί  τοσοϋτον  (ριλοπότης  νηφάλιος  είναι,  και 

καθ’  ένα  καί  <5υο  κυα'θους  πίνειν . 

« 

(ι)  Littéral.  : avec  force. 

INunc  est  bibendum,  nuuc  pede  libero 
Pulsanda  tellus.  — 

Hou.,  lib.  1,  od.  37. 

(L2)  Tyran  de  Mitylène. 

**-  ' ·%/*%,  ·%  *%/%/*%  "V.^  ■%.  "V  % 

ME110B1BULUS  QUIDAM  AD  SAPIENTEM. 

Κατά  πόλλ7  επαινώ  ρ.άλλον  Υΐμ.ών  τον  βίον. 

Τον  τών  φιΐοποτών,  νίπερ  υμών,  των  ρ,όνον 

Εν  τώ  μετώπω  νουν  έχειν  ειωθότων. 

Η μεν  γάρ  επί  τού  συντετάχθα ι όια  τε'λους 

* 

Φρον^σις  ούσα,  διά  το  λεπτώς  καί  πυκνώς 
Παντ7  εξετάζειν , δέδιεν  επί  τα  πράγματα 
Ορμάν  προχείρως  * λ (3ε  όϊά  το  ρ.ή  σαφώς 
Τόπο  τ’  άφ7  έκαστου  πράγματος  συμβιησετα·. 
Διαλελοφισθα ι , <3ρα  τι  καί  νεανικόν 
ναι  θερμόν. 

Amphis. 


/ 


« 
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« C’est  maintenant  qu’il  faut  boire,  et  frapper  gaîment 1 la 
terre  en  cadence  : Myrsile  n’est  plus2.» 

11  recommande  en  général  : 

« De  planter  la  vigne  de  préférence  à tout  autre  arbre  3.  » 

Comment  donc  croire  qu’un  aussi  grand  buveur  fût  sobre, 
et  se  contentât  de  vider  une  ou  deux  coupes  " ? 

(3)  Nullara,  Vare,  sacra  vite  prias  severis  arborera. 

Hob.,  lib.  I,  od.  18. 

On  peut  juger  d’après  ces  fragmens  qu’Horace  ne  se  faisait  pas  un  scru- 
pule d’emprunter  au  poète  grec. 

(4)  Le  raisonnement  qu’Athénée  a fait  pour  Anacréon  peut  fort  bien 
servir  pour  Alcée,  comme  le  remarque  Villebrune.  Voy.  p.  177. 


UN  BUVEUR  A UN  PHILOSOPHE. 

La  vie  que  nous  menons,  nous  autres  buveurs,  est,  sous 
plusieurs  rapports,  bien  préférable  à celle  que  vous  menez, 
vous  dont  toute  la  sagesse  se  borne  ordinairement  à celle 
que  votre  front  affiche.  En  effet,  la  prudence  qui  réfléchit  et 
combine  sans  cesse,  par  cela  même  qu’elle  calcule  tout  avec 
une  scrupuleuse  et  minutieuse  exactitude,  craint  d’attaquer 
vigoureusement  une  entreprise:  celle  au  contraire  qui  ne 
cherche  point  à se  rendre  si  clairement  compte  des  consé- 
quences de  chaque  chose,  se  montre  pleine  de  feu  et  de  vi- 
gueur dans  l’exécution. 


Amphis. 
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POENA  EORUM  QUI  NON  POSSENT 

GRIPHUM  SOLYERE. 


Λεκτέον  καί  τίνα  κόλασιν  ύπεμενον  οι  μη  λύσαντες  τον 

•ί  _ 

προτεθεντα  γρϊγον.  Επινον  οΰτοι  άλμ.ην  παραμισγομένην  τώ 
αυτών  ποτω , καί  εδει  προσενέγκασθαι  το  ποτηριον  απνευστί. 


«»ββββββ««ιβ·β·!β1*Ιβ!-β«·β';’·«β9β9βς«3«}β<»1β1β1*Εβ<«>·«β«·««Β«^β»«!1 2 * * 5·>ΐ 


EX  UNDECIMO  LIBRO. 


CONVIVIUM. 

Νυν  γάρ  δη  ζάπεδον  καθαρόν,  καί  χεΐρες  απάντων ,. 

Και  κύλικες  * πλεκτούς  $’  άμγιτιθείς  στεγανούς, 

Αλλος  §’  ευώδες  μύρον  εν  γίαλγ  παρατείνει  * 

Κ ρατηρ  $’  εστηκεν  μεστός  έϋγροσύνης  * 

Αλλος  δ’  οίνος  έτοιμος,  δς  ου  ποτέ  γησί  προάώσειν, 
Μ,ειλιχος,  εν  κεράμοις,  άνθεος  όσδόμενος  ' 

> 

Εν  δε  μέσοις  αγνήν  όδμην  λιβανωτός  ϊησι  * 

Ψυχρόν  δ°  εστίν  ύδωρ,  καί  γλυκύ,  καί  καθαρόν. 

(1)  Littéral.  : le  sol,  les  coupes,  les  mains  de  tous  sont  propres. 

(2)  Grand  vase  où  était  contenu  le  vin  qu’on  versait  aux  convives.  — 

Littéral.  : un  cratère  plein  de  gaîté  se  tient  (sur  la  table,  ou  : sur  le  buf- 

fet). 

(5)  Littéral.  : une  odeur  chaste.  — On  donne  celle  épithète  à l'encens 
parce  qu’on  l’emploie  dans  les  sacrifices  , et  qu’il  doit  être  offert  par  de* 
mains  pures. 
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PUNITION  DE  CEUX  QUI  NE  POUVAIENT  DEVINER 

UNE  ÉNIGME1. 

Il  est  bon  de  dire  quelle  était  la  punition  de  ceux  qui  ne 
pouvaient  deviner  l’énigme  qui  leur  était  proposée.  Us 
étaient  condamnés  à boire  de  la  saumure  et  du  vin  mêlés  ; et 
il  fallait  qu’ils  vidassent  leur  coupe  d’un  seul  trait. 

(l)  Les  anciens  se  proposaient  souvent,  pendant  le  repas , des  difficultés 
à résoudre. 


<-*«etes«(««ce«»ete:«>«9e>eee»e«et«>s»dc«ie>e!â<«g««e«etes««e>4««te·* 


LIVRE  ONZIÈME. 


LE  REPAS. 

Déjà  le  sol  de  la  salle  est  propre , les  coupes  sont  rincées  , 
et  tous  Jes  convives  ont  lavé  leurs  mains1.  Un  serviteur  a 
posé  sur  leurs  têtes  des  couronnes  tressées;  un  autre  pré- 
sente dans  un  vase  des  parfums  odorans;  déjà  un  cratère  2 
est  prêt  à verser  la  gaîté  : d’autre  vin,  contenu  dans  des  am- 
phores, et  exhalant  le  parfum  des  fleurs,  est  aussi  destiné  aux 
convives,  et  promet  de  ne  leur  pas  manquer:  l’encens  les 
embaume  par  son  odeur  délicieuse3  : [on  n’a  point  oublié] 
une  eau  fraîche,  douce  et  limpide  : des  pains  dorés  [par  le 
feu]  sont  servis  , et  la  table  , qui  offre  un  riant  aspect 4,  est 
chargée  de  miel  et  de  fromage  délicieux. La  flamme  brille  sur 
l’autel5,  entièrement  décoré  de  fleurs  : les  chants  et  la  gaîté 


(4)  Littéral.  : la  table  respectable. 

(î>)  Si  on  lit  αυτό  αέσον,  au  lieu  d’aÎ6op.Evo;,  il  faut  traduire  : l’autel 
milieu  (de  la  salle),  est  entièrement,  eic. 

Un  critique  lit  ainsi  ce  vers  : 

Βωαο;  à1’  άνΟεσσιν  χλοεροί;  πάντ y,  πεπύκασται. 


au 
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UûCfj  κεινται  δ7  άρτοι  ξανθοί , γεραρη  τε  τράπεζα 
Τυρού  καί  μέΐιτος  πίονος  άχθομένη  * 

Βωμός  δ7  άνθεσιν  αίθόμενος  πάντη  πεπύκαστα ι, 

Μολπλ  δ7  άμρίς  έχει  δώματα  καί  ϊδαλίη. 

Χρη  6ε  πρώτον  μεν  $εον  ύμνεν  εϋγρονας  άνδρας  , 
Ενρημοις  μύθοις  καί  καθαροΐσι  νόοις, 

Σπείσαντάς  τε  καί  ευξαμένους  τά  δίκαια  δύνασθαι 
Π ρησσειν  ; ταύταγάρ  ών  έστι  προχειρότερον. 
Ούχνβριςπίνειν  δ7  οπόσον  κεν  εχων  άρίκοιο 
Ο ’ίκαδ3  άνευ  προπολου , μη  πάνυ  γηραλέος. 

Ανδρών  δ 7 αινεΐν  τούτον  δς  έσθλά  π ιών  άναωαίνει , 
ί 2ς  οί  μνημοσύνη  * καί  τον > ός  άμφ’  αρετής  * 

Ούτι  μάχας  διεπει  Ύιτηνων , ουδέ  γιγάντων , 

Ουδέ  κε  Κενταύρων /πλάσματα  των  προτέρων , 
Ασπασίας  ρλεδόνας  τοίς  ούδεν  χρηστόν  ενεστι. 

Θεών  δε  προμηθειών  αίεν  εχειν  αγαθήν. 

(1)  Villebrune  traduit  , d’après  Daléchamp  : « D’ailleurs  cela  est  plus 
facile  [que  d’être  injuste]  ».  Et  il  ajoute  en  note  : « belle  reflexion  !» 

(2)  C’est-à-dire  : que  sa  mémoire  n’est  point  troublée  par  le  vin. 

(3)  Littéral.  : chimères  agréables. 


CUJUSDAM  EPICUREI  YERBA. 

— — Ουκ  àp7  οϊσθ7 y δτι 

Τό  καλούμενου  ζην  τούτο  διατριβής  γάρ ιν 

■»/ 

Ο νομ7  εστί  ύποκόρισμα  της  ανθρώπινης 
Μοίρας.  Εχω  γάρ,  εί  μεν  εύ  τις  η κακώς 
Φησειε  με  κρίνειν,  ούκ  εχοιμ ’ άντιρράσαι  * 

9/ 

Εγνωκα  γούν  ούτως,  έπι  σκοπού  μένος. 

Είναι  μανιώδη  πάντα  τ 7 ανθρώπων  όλως . 
Αποδημίας  δε  τνγχάνειν  ημάς  αεί 
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régnent  dans  toute  la  maison.  Mais  les  gens  sensés  doivent, 
avant  tout,  chanter  les  louanges  de  la  divinité,  par  des 
hymnes  pieux  et  avec  une  aine  pure  : ils  doivent  faire  des  li- 
bations en  son  honneur,  et  lui  demander,  dans  leurs  prières, 
la  force  d’être  vertueux;  car  il  est  plus  facile  de  l’être,  en 
agissant  ainsi1.  Ce  n’est  point  un  crime  de  boire  autant  de 
vin  qu’on  peut  en  supporter,  si  l’on  est  en  état  de  retourner 
chez  soi,  sans  être  accompagné  d’un  serviteur,  à moins 
qu’on  ne  soit  trop  âgé.  Mais  il  faut  donner  des  éloges  à 
l’homme  qui,  après  avoir  bu,  tient  des  propos  pleins  de  raison 
et  de  sagesse,  (que  sa  mémoire  lui  fournit2;)  à celui  qui 
parle  de  la  vertu,  et  non  du  combat  des  Titans,  des  Géans  et 
des  Centaures,  de  ces  fictions  imaginées  par  les  anciens,  et 
qui  plaisent  à l’esprit*,  sans  qu’on  en  retire  aucune  utilité. 
Soyons  toujours  assez  sages  pour  ne  jamais  négliger  les 
dieux 4. 

(4)  Ou  bien  : ayons  toujours  pour  les  dieux  les  égards  qui  leur  sont  dus. 
— Celle  pensée  parait  amenée  un  peu  brusquement. Villebrune  lit  την 
au  lieu  de  Θεών  <£ε,  et  traduit  : « Mais  usons  toujours  de  cette  prévoyance 
dont  les  suites  sont  si  heureuses.  » Selon  lui,  en  lisant  Θεών  S'è , il  faudrait 
traduire  : mais  approuvons  toujours  la  providence  des  dieux. 

ScliAveigh.  traduit  : 

Sed  eorurn  semper  recta  cura  habenda. 

C’est  le  sens  que  j’ai  adopté. 


PAROLES  D’UN  ÉPICURIEN. 


Ignores-tu  que  le  mot  Vivre , donné  à notre  séjour  [sur  la 
terre,]  n’est  qu’une  expression  adoucie,  qui  flatte  le  [mal- 
heureux] sort  de  l’homme.  Que,  selon  vous,  je  juge  bien  ou 
mal;  je  ne  discuterai  point.  Après  avoir  mûrement  réfléchi, 
j’ai  reconnu  que  tout  absolument  était  folie  parmi  les 
hommes.  Notre  vie  entière  n’est  qu’un  voyage.  Nous  som- 
mes, pour  ainsi  dire,  envoyés  à une  assemblée  générale1, 


(1)  Pythagore  comparait  aussi  la  vie  à une  assemblée,  mais  pas  tout-à- 

fail  dans  le  même  sens. 
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Τούς  ζώντας,  ώσπερ  εις  πανήγυρίν  τινα 
Αφειμένους,  εκ  του  θανάτου  καί  τού  σκότους. 

Εις  την  διατριβήν,  εις  τό  φώς  τε  τούθ’ , ο δή 

f A 

Ορώμεν . Ος  δ}  αν  πλεΓστα  γελάσγ  και  πίη  , 

Καί  τής  Αφροδίτης  άντίλάβηται,  τον  χρόνον 
Τούτον  όν  άφεΐται,  καί  τύχη  τ εράνου  τίνος , 
Πανηγυρίσας  , ήδιστ  άπηίθεν  οϊκαδε. 

Alexis. 

(1)  έρανος  signifie  proprement  un  festin  où  chacun  paye  son  écot. 


BEATOS  SE  SOMNIANT  ADPOTI. 

Ôpaç  δ’ , όταν  πίνωσιν  άνθρωποι,  τότε 
ΐϊλουτούσι,  διαπράττουσι , νικώσιν  δίκας , 
Εύδαιμονούσιν,  ώφεϊούσι  τούς  φίλους. 

Αϋ'ξει  yàp  καί  τρέφει  μεγαΐύνει  τε  την  ψυχλν  η εν  τοϊς  πό- 
τοις  διατριβή  , άναζωπυρούσα  καί  άνεγείρουσα  μετά  φρονήσεως 
τον  έκαστου  νούν,  ώς  οτησιν  ό Πίνδαρος  * 

Ανικ  ανθρώπων  καματώδεες 
Οϊχονται  μέριμναι  στηθεων  έξωθεν, 

Πείάγει  δ*  εν  πολυχρύσου  πλούτου 
Παυτες  Ισα  νέομεν  ψευδή  προς  άκτάν, 

Λ 

Ος  μεν  άγοΐ,μαν,  άωνειος  τότε , 

Toi  αύ  πλουτεοντες  άέ'ξοντα.ι, 

Φρένας  χμπείίνοις  τόξοις  δαμέντες. 


(ΐ)  Littéral.  : le  temps  qu’on  passe  à boire. 
(2)  Littéral.  : vers  un  rivage  fantastique. 
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et  nous  sortons  du  sein  de  la  mort  et  des  ténèbres,  pour  pa- 
raître λ la  lumière  qui  nous  éclaire , et  faire  quelque  séjour 
[ici-bas].  L’homme  qui  a le  plus  ri,  bu,  et  goûté  les  plaisirs 
de  Vénus , pendant  le  temps  qui  lui  a été  accordé , l’homme 
qui  a eu  le  bonheur  de  rencontrer  un  joyeux  banquet1,  est 
aussi  celui  qui,  au  sortir  de  l’assemblée,  retourne  chez  soi 
avec  le  plus  de  plaisir2. 

Alexis. 

(S)  Si  on  place , avec  Grolius,  la  virgule  après  ήκιστα,  il  faut  traduire  : 
est  aussi  celui  qui  s’en  retourne  chez  soi , après  avoir  eu  le  plus  de  plaisir 
à l’assemblée. 


LE  VIN  ENFANTE  DES  RÊVES  DE  BONHEUR. 

Vois  ! quand  les  hommes  ont  bu , alors  ils  sont  riches,  tout 
réussit  au  gré  de  leurs  désirs,  ils  gagnent  leurs  procès,  sont 
heureux,  et  rendent  service  à leurs  amis. 

En  effet,  le  vin,  cette  délicieuse  liqueur  *,  nourrit,  élève  et 
agrandit  l’ame,  il  échauffe,  éveille  l’imagination,  et  fait  éclore 
les  idées,  comme  dit  Pindare  : 

« Quand  les  soucis  pénibles  abandonnent  le  cœur  des  mor- 
tels, et  que  tous  voguent  également,  au  gré  de  leur  illusion2, 
sur  un  océan  de  richesses,  alors,  l’esprit  blessé  par  les  traits 
du  dieu  de  la  vigne,  l’indigent  est  dans  l’opulence,  et  le  riche 
voit  accroître  ses  trésors  s.» 

(s)  Quelques-uns  lisent  : 

— — — Αέξονται 
Φρ  ένας,  άμ.πελίνοις το'ξοις  <5α{χέντες. 

(Blessés  parles  traits  de  la  vigne  , ils  sentent  leur  ame  s’élever,  s’agran- 
dir,) ce  qui  est  également  bon. 
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*%✓%/*%  *%✓%/■%  *\s%,  -%✓'%.  ■%  ^✓m.  ^ ·%^%^\  *%s%s%  ^/%s\  •\s%.^s*s^· 

DE  LECTO  SOLIS, 

Μίμνερμος  εν  ώνγ  φησι  χρυσή  κατεσκευασμένη  προς  τήν 
χρείαν  ταύτην  υπο  Ηφαίστου  τον  Ηλιον  καθεύσοντα  περαιούσ - 
θαι  προς  τάς  άνατολας  * λέ^ει  ^ ούτως  * 

Ηέλιος  ρ.εν  γάρ  ελαχεν  πονον  τίρ.ατα  πάντα  , 

Ούί'ε'ποτ’  άρ.παυσις  γίνεται  ού^εριία 
ϊττποισιν  τε  καί  αύτω,  έπτ,ν  ρ ο <5ο  δάκτυλος  όώς 
ήκεανον  προλιπουσ’  ουρανόν  είσαναβνί. 

Τον  ρ.έν  γάρ  £ιά  κυρ.α  φε'ρει  πολυήρατος  εύνη  y 
Κοίλη,  ήφαίστου  χερσίν  ελγιλαρ.ε'νγ) 

Χρυσοϋ  τιρ/ηεντος,  υποπτερος  άκρον  έφ’ ύ^ωρ 
Εΰ^ονθ’  άρπαλε'ως,  χώρου  άφ’  Εσπερίδων, 

Γαιαν  ές  Αίθιο'πων*  ινα  οι  θο’ον  άρρ.α  καί  ίπποι 
έστάσ’,  οφρ’  0ώς  ήριγε'νεα  ρ.ο'λτ)  · 

Êvô’  έπε'βη  έτε'ρων  οχε'ων  Τπερίονος  υίο'ς. 

(l)  Schweigh.  entend  par  ρο^οί'άκτυλος  άώς , non  P aurore,  mais  ce 
rouge  qui  colore  le  ciel , au  soleil  couchant , et  prétend  que  le  sens  l’in- 
dique assez.  Je  ne  vois  pas  qu’il  soit  nécessaire  d’admettre  cette  interpréta- 
tion, qui  me  semble  un  peu  forcée. 
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SUR  LE  LIT  DU  SOLEIL. 

Mimnerme  dit  que  le  soleil  traverse  [du  couchant]  à 
l’orient,  endormi  dans  un  lit  d’or,  présent  de  Vulcain,  qui 
l’a  fait  pour  cet  usage.  Voici  comment  il  s’exprime  : 

« Chaque  jour,  la  fatigue  est  le  partage  du  soleil  : il  n’est 
de  repos  ni  pour  lui  ni  pour  ses  coursiers,  depuis  l’instant  où 
l’Aurore  aux  doigts  de  rose  quitte  l’Océan,  pour  monter  au 
ciel  Il  traverse  les  flots  dans  un  lit  profond,  commode,  de 
l’or  le  plus  brillant,  ouvrage  de  Vulcain,  qui  vole  légèrement 
à la  surface  des  flots,  et  transporte,  de  la  contrée  des  Hespé- 
rides,  en  Éthiopie,  le  dieu  profondément  endormi.  Là,  son 
char  rapide  et  ses  coursiers  l’attendent,  ainsi  que  le  retour 
de  l’Aurore  matinale.  Alors  le  iils  d’Hypérion  monte  sur  son 
char2.  » 

(2)  Littéral.  : sur  un  autre  véhicule.  — Le  mot  grec  όχέων  peut  se  dire 
de  tout  ce  qui  sert  à transporter.  Le  sens  estqu’il  quitte  son  lit  pour  monter 
sur  son  char. 
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E DUODEC1MO  LIBRO. 


DE  NINO, REGE  ASSYRIÆ. 

Ανηρ  Νινος  τις  εγένεθ\  ώς  εχώ  κλύω, 

Ασσύριος*  οστις  είχε  χρυσίου  πόντον^ 

Καί  τ’  άλλα  πολλώ  πλε'ονα  Κασπιης  ψάμμον 

Ος  ούκ  ίο’  αστέρι  ού$’  ιύείν  εύίζιητο  · 

Ου  παρά  Μά'/οισι  πυρ  ιερόν  άνε'στησε, 

1/ 

Ωσπερ  νόμος > ράβ$οισιτοϋ  3\εού  ψαύων  * 

Ου  ^υητης,  ου  σικασπόλος  κείνος^ 

Ού  λειολο^είν  εμ,άνύαν  , ούκ  άραθρησαι. 

Αλλ?  ην  άριστος  εσΘιειν  τε  καΐπινειν^ 

Κηράν_,  τά  ο’  άλλα  πάντα  κατά  πετρών  ώ0ει. 

Ως  ά’  άπε'Θαν’  ώ’νηρ,  πάσι  κατε'λιπεν  ρησιν^ 

Οκού  Νινος  νυν  εστι^  καί  τό  σήρ  * « ί^ε, 

Ακουσον^  εΓτ’  Ασσύριος^  είτε  και  Μηόος 

ΕΓς^  η Κόρα£ος_,  η ’πό  των  άνω  λιμνών 

Σινάός  κοριητης  ’ ού  yàp  άλλα  κηρύσσω  * 

Èyà)  Νινος  πάλαι  ποτ’  εγενόμην  πνεύμα , 

Νυν  (Γ  ούκ  IV  ούύεν  * άλλά  χη  πεποΐΥΐμαι > 

»/ 

Εχω  όκο'σσον  εΰαισα,  χ ώκο'σσ’  ηεισα 
X'  ώκόσσ’  εράσΘην.  — — — 

Τά  ολβι’  ηρ ιε'ων  όηϊοι  συνελΘόντες 

Φε'ρουσιν^,  ώσπερ  ώριόν  εριψον  ai  Βάκχαι. 

(l)  Littéral.  : ne  touchant  point  le  dieu  avec  des  baguette*.  — Par  le 
dieu  il  faut  entendre  le  feu  à qui  les  Mages  rendaient  un  culte,  comme  à 
une  divinité. 
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LIVRE  DOUZIÈME. 


SUR  NINUS,.  IlOI  D’ASSYRIE. 

II  exista,  dit-on,  un  Assyrien,  nommé  Ninus,  qui  possédait 
une  mer  d’or;  les  grains  de  sable  de.  la  mer  Caspienne  n’éga- 
laient point  en  nombre  toutes  ses  richesses.  Jamais  il  ne  yit 
le  soleil,  ni  ne  désira  le  voir  : jamais  il  n’alluma  le  feu  sacré 
parmiles  Mages,  comme  le  veut  la  coutume  [du  pays];  jamais 
il  ne  l’attisa  ' : jamais  on  ne  le  vit  offrir  de  sacrifices  2,  ou 
siéger,  pour  rendre  la  justice  ; il  ne  se  livra  point  à l’étude  de 
l’éloquence,  ou  de  la  science  des  nombres3  : mais  c’était  un 
homme  incomparable  pour  manger,  boire  et  goûter  les  plai- 
sirs de  l’amour  : du  reste  il  ne  se  souciait  de  rien  4.  Quand  il 
mourut,  voici  le  précepte  qu’il  laissa  à tous  les  mortels,  à 
l’endroit  où  est  actuellement  Ninive  et  son  tombeau  : 
«Écoute,  qui  que  tu  sois,  Assyrien,  Mède,  Corax,  Sinde 
chevelu,  habitant  les  marais  de  la  Haute-Egypte;  ce  que  j’ai 
à te  dire  est  d’une  liante  importance.  Moi,  Ninus,  j’étais 
autrefois  un  corps  animé  ; aujourd’hui , je  ne  suis  plus  rien  . 
qu’un  peu  de  terre.  Ce  que  j’ai  mangé,  mes  chansons,  mes 
amours,  voilà  tout  ce  que  je  possède;  quant  à mes  richesses , 
à ma  puissance,  des  ennemis  réunis  contre  moi  ont  tout  en- 
levé, comme  les  Bacchantes  enlèvent  un  bouc  tout  cru.  Or, 

(2)  Je  lis  avec  Casaubon  θυνίΓ/,ς,  quoique  ce  mot  ne  se  trouve  pas  dans 
les  lexiques.  Μυθι/,της,  leçon  des  manuscrits,  ne  s’y  trouve  pas  davantage  . 
et  offre  un  sens  moins  clair. 

(3)  Littéral.  : il  n’apprit  point  à parler  au  peuple  ( verba  faccre  apud 
populum)7el  à compter.  λρ,ιθρνίσαι,  est  pour  άριθαησαι,  par  transposition  d« 
lettres. 

(4)  Littéral.  : il  envoyait  tout  sur  le»  rochers.  — Cet  idiotisme  eslana- 
logue  à celui  d'Horace  : iradam  portait  vends  in  mare  Creticum. 

VlLLEBRinVE. 
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Ε7ώ  <r  ες  αδην  ούτε  χρυσόν  > ου  θ’  ίππον, 

ΟύΥ  αργυρήν  άμαξαν  ωχόμην  έλκων  * 

Σποδός  <5ε  πολλή  χ’  ώ μιτρηφόρος  κείμαι .» 

Phoenix. 


DE  ALCIBIADE. 

> " 

Περί  τού  καλού  Αλκιβι άόου  Σάτυρος  ίστορών  * « Αέγεται , 

φησίν,  ότι  εν  Ιωνία  μεν  ών,  Ιώνων  εφαίνετο  τρυφερώτερος  * εν 
θήβαις  <3έ  σω μασκών  και  γυμναζόμενος,  των  Θηβαίων  αυτών 
μάλλον  Βοιώτιος*  έν  Θετταλια  όε  ίπποτροφών  καί  ηνίοχων, 
των  Αλευαδών  ίππικώτερος  * έν  Σπάρτη  δε  καρτερίαν  καί  εντέ- 
λειαν επιτηδεύων,  ενικά  τούς  Αάκωνας'  ύπερήρε  δε  καί  την  των 
Θρακών  άκρατοποσίαν  την  δε  αυτού  γυναίκα  πειρών,  ως  έτερος, 
έπεμψεν  αυτή  χιλίους  Ααρεικους.  Κάλλι στος  <3ε  ών  τήν  μορφήν, 
κόράν  τε  έτρεφεν  επί  πολύ  της  ηλικίας,  καί  υποδήματα  πα- 
ρηλλαγμένα  έφόρει,  ά άπ  αυτού  Αλκιδιάδες  καλείται.  Οτε  ύε 
χορηγοίη  πομπεύων  εν  πορφυρίδι,  είσιών  εις  το  Βέατρον  έΘαυ- 

3 

μάζετο  υπό  πάντων.  Διό  και  Αντισθένης  ό Σωκρατικός , ώς  άν 
αυτός  αύτόπτης  7ε7ονώς  τού  Â λκιβιάδου,  ισχυρόν  αυτόν,  καί 
άνδρώδη,  καί  άπαίδευτον,  καί  τολμηρόν,  καί  ώραίον  έφ’  ηλι- 
κίας γενέσθαι  φησίν.  Εις  <5έ  τάς  αποδημίας  οπότε  στέλλοιτο , 
τέσσαρσι  των  συμμαχίδων  πόλεων,  ώσπερ  Βεραπαίναις , 
έχρήτο.  Σκηνήν  μεν  γάρ  αύτώ  Περσικήν  έπησσον  Έφέσιοι  * 
τροφήν  δέ  τοίς  ίππο ις  αυτού  ΧΓοι  παρείχον  * ίερεία  δε  παρί- 
στασαν  εις  τάς  Βυσιας  καί  κρεανομίας  Κ υζικηνοί'  Λέσβιοι 
δε  οίνον  παρείχον,  καί  τα  άλλα  τα  προς  καθ’  ημέραν  δίαιταν. 

3 3 3 

Αφικόμενος  δ’  Αθήνησιν  εξ  Ολυμπίας , δύο  πίνακας  άνέθηκεν . 
(l)  Peuple  de  Thessalie. 

('i)  Ou  bien  . il  porta  ses  cheveux  longs  pendant  une  grande  partie  de  sa 


SUPPLÉMENT.  &45 

chevaux,  char  enrichi  d’argent,  rien  ne  m’a  suivi  aux  enfers; 
moi  dont  la  tête  fut  jadis  ceinte  du  diadème,  je  ne  suis  plus 
qu'un  amas  de  cendres.  » 

Phoenix. 


SUR  ALCIBIADE. 

Voici  comment  s’exprime  Satyrus,  en  parlant  du  bel  Alci- 
biade : «Il  était , dit-on , en  Ionie  , plus  voluptueux  , que  les 
Ioniens.  A Thèbes,  il  se  livra  aux  exercices  du  corps  et  de  la 
gymnastique , et  se  montra  plus  Bæotien  que  les  Thébains 
eux-mêmes.  En  Thessalie,  il  s’occupa  à dresser  des  chevaux, 
à conduire  des  chars,  et  parut  plus  habile,  dans  cet  art,  que 
les  Aleuadesh  A Sparte,  il  mena  une  vie  plus  dure  et  plus 
frugale  que  les  Lacédémoniens.  Chez  les  Thraces,  il  les  vain- 
quit tous  à boire.  Voulant  éprouver  la  vertu  de  son  épouse,  il 
lui  envoya  mille  dariques,  sous  un  nom  supposé.  Sa  figure 
était  parfaitement  belle,  et  sa  longue  chevelure  lui  descendait 
plus  bas  que  le  milieu  du  corps2.  Il  portait  des  souliers  d’une 
forme  particulière,  qui,  de  son  nom,  furent  appelés  Alcibiades. 
Lorsqu’il  donnait  des  spectacles  à ses  frais,  il  s’y  rendait  en 
pompe,  vêtu  de  pourpre,  et  à son  entrée  au  théâtre,  il  excitait 
une  admiration  générale.  Aussi,  «robuste,  courageux,  man- 
quant d’instruction  5,  hardi,  doué  d’une  beauté  qu’il  conserva 
tant  qu’il  vécut,  » tel  est  le  portrait  que  nous  a laissé  d’Alci- 
biade, Antisthène , disciple  de  Socrate,  qui  l’avait  connu. 
Lorsqu’il  allait  en  voyage,  quatre  villes  alliées  étaient,  pour 
ainsi  dire,  ses  servantes.  Éph  èse  lui  dressait  une  lente  Per- 
sique  ; Chio  se  chargeait  de  la  nourriture  de  ses  chevaux;  Cy» 
zique  fournissait  les  victimes  pour  les  sacrifices  et  les  repas  ; 
Lesbos,  le  vin  ettoutce  qu’il  fallaitchaque  jour  pour  le  service 
de  sa  table.  Lorsqu’il  revint  d’Olyinpie  à Athènes,  il  consacra 
deux  tableaux,  peints  par  Aglaophon.  Dans  l’un  on  voyait 

(3)  Peut-être  vaudrait-il  mieux  lire,  avec  quelques  commentateurs- 
bien  élevé,  instruit. 
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Α^λαο<ρώντος  γραφτήν  * ών  6 μεν  είχεν  Ολυμπιάδα  καί  Πυ- 
θιάδ a στέφανου  σας  αυτόν.  Εν  δε  ίύατέρω  Νεμέα  ήν  καθημένη, 
καί.  επί  των  γονάτων  αυτής.  Αλκιβιάδης,  καλλιών  φαινόμενος 
των  γυναικείων  προσώπων.  Καί  στρατηγών  δε  ετι  καλός  είναι 
ήθελεν  * άσπίδα  γουν  είχεν  εκ  χρυσίου  καί  ελέφαντος  πεποιη- 
μένην,  εφ’  ης  ήν  επίσημον  Ερως  κεραυνόν  ήγκυλημένος.  » 


GALLIAM  PERDENT  DIVITIÆ. 

Οτε  το  πρώτον  εις  Εύβοιαν  έστράτευσαν  οι  Π έρσαι,  τότε  , 
ώς  φασιν,  Εοετριεύς  άνήρ  Αιόμνηστος  κύριος  έγ ενετό  των  τού 

3t  Ν. 

στρατηγού  χρημάτων.  Ετυχε  γάρ  ν άγρώ  τώ  εκείνου  σκηνών, 

καί  τά  χρήματα  εις  οίκημα  τιθέμενος  της  οικίας  * τελευτή σάν- 

των  δέ  πάντων,  διέλαθεν  εχων  ό Αιόμνηστος  τό  χρυσίον.  Εττεΐ 

? 

(5ε  πάλιν  ό τών  ΪΙερσών  βασιλεύς  άπέστειλεν  εις  την  Ε ρέτρειαν 
στράτευμα,  προστάζας  ανάστατου  γενέσθαι  την  πολιν  εικότως 
ύπεζέθεντο  όσοι  χρημάτων  ηύπόρουν  * ot  ούν  καταλελειμμένοι 
της  του  Αιομνήστου  οικίας,  παρ’  Ιππον ικον  τον  Καλλίου,  τον 
Αμμωνα  επικαλούμενου , ύπεξέθεντο  τά  χρήματα  εις  τάς  Αθή- 
νας' καί  άνασκευασθέντων  υπό  τών  Υίερσών  απάντων  τών 
■>  ~ «■ 

Ε ρετριέων  καζέσχον  ούτοι  τά  χρήματα  πολλά  όντα,  ώστε  Ιπ- 

πόνικος,  ό άπ’  εκείνου  γεγρνώς  τού  την  παρακαταθήκην  λα- 
βόντος,  ητησεν  Αθηναίους  ποτέ  εν  Ακροπόλει  τόπον,  ιν  οίκοΟο- 
μησηται  τοϊς  χρημασιν  όπου  κείσεται,  λέγων  ώς  ούκ  άσφαλέ; 

3 

ον  έν  ιδιωτική  οικία  πολλά  χρήματα  είναι  ' καί  εοοσαν  Αθη- 
ναίοι. Νουθετηθείς  δ’  υπό  τώ>ν  φίλων,  μετενόησε  * τούτων  ούν 
τών  χρημάτων  Καλλίας  κύριος  γενόμενος,  καί  προς  ηδονήν 
βιώσας  ’ (ποιοι  γάρ  ου  κόλακες,  ή τι  πλήθος  ούχ  εταίρων  ύπε- 
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Olympias  et  Pythias1  couronner  Alcibiade:  l’autre  représentait 
Némée  assise  ; sur  ses  genoux  était  Alcibiade  , dont  la  figure 
surpassait  en  beauté  celle  des  plus  belles  femmes.  Lors  même 
qu’il  commandait  les  armées  il  avait  encore  des  prétentions 
à la  beauté  : son  bouclier  d’or  et  d’ivoire  avait  pour  emblème 
l’Amour  lançant  la  foudre.  » 

a 

(1)  Le  peintre  avait  personnifié  l’assemblée  des  jeux  olympiques , des 
jeuxPythiijues,  et  des  jeux  Néméens. 


LES  RICHESSES  CAUSENT  LA  PERTE  DE  CALLIAS. 

A l’époque  où  les  Perses  portèrent,  pour  la  première  fois, 
leurs  armes  dans  l’Eubée,  les  trésors  du  général  qui  les  com- 
mandait tombèrent,  dit-on,  au  pouvoir  d’un  nommé  Diom- 
neste  d’Erétrie.  Ce  général  avait  par  hasard  fait  dresser  sa 
lente  dans  une  terre  de  Diomneste,  et  déposé  son  argent  dans 
une  chambre  de  la  maison.  Tous  les  Perses  périrent,  et 
l’Erétrien  devint  ainsi  propriétaire  de  ces  richesses,  à l’insu  de 
tout  le  monde.  Lorsque  le  grand  roi  envoya  une  seconde  ar- 
mée contre  Erétrie , avec  ordre  de  détruire  la  ville,  tous  les 
riches  cherchèrent,  comme  déraison,  à soustraire  leur  ar- 
gent [et  à le  mettre  en  sûreté].  Ceux  qui  restaient  de  la  fa- 
mille de  Diomneste  transportèrent  ce  trésor  à Athènes,  [et 
le  mirent  en  dépôt]  chez  Hipponicus , fils  de  Callias , sur- 
nommé Ammon.  Tous  les  habitans  d’Erétrie  ayant  été  trans- 
portés dans  d’autres  contrées,  cette  somme,  qui  était  im- 
mense, resta  au  pouvoir  des  dépositaires.  Hipponicus,  issu 
de  celui  qui  avait  reçu  le  dépôt,  demanda  aux  Athéniens  de 
lui  assigner,  dans  la  citadelle , un  endroit  où  il  pût  élever  un 
bâtiment,  et  y placer  cet  argent,  qui  n’était  pas  en  sûreté,  di- 
sait-il, dans  la  maison  d’un  particulier.  Les  Athéniens  lui  ac- 
cordèrent sa  demande;  mais  sur  les  représentations  de  ses 
amis,  il  changea  d’avis,  s’appropria  le  dépôt,  et  vécut  au  sein 
des  plaisirs.  Alors  combien  de  flatteurs,  combien  de  [pré- 
tendus] amis  l’assiégèrent!  quelle  profusion  dans  ses  dé- 
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ρεώρα  κείνος;)  άλλ’  όμως  εις  τοσουτον  αύτον  περίεστησεν  ο 
περί  ηδονην  βίος , ώστε  μετά  γράίδίου  βαρβάρου  δι ατελεΓν  ηναγ- 
κάσθαι^  καί  των  αναγκαίων  καΘ’  ημέραν  ένθεης  γενόμενος } τον 
βίον  ετελεύτησε. 


Ε DEGIMO  TERTIO  LIBRO. 


DE  MUSICIS  MULIEUIBUS. 

Εσπου&ζκεσαν  $έ  καί  οί  βασιλείς  περί  τάς  μουσουργούς  * 
ώς  (5ηλον  ποιεΓΠαρρίενιων_,  εν  τη  προς  Αλέξανδρον  επιστολή  , 
ην  έπέστειλεν  αύτώ  μετά  το  Δ αμασκον  έλειν  , καί  της  απο- 
σκευής του  Ααρείου  εγκρατής  γενέσθαι.  Καταρίθμησα  μένος  ούν 
τά  αιχμάλωτα^  γράψει  καί  ταύτα  · « Παλλακίδας  εύρον  μουσουρ- 
γούς τού  βασιλέως  τριακοσίας  είκοσιζννέα } άνδρας  στεψανοπλό- 
κους  εξ  καί  τεσσαράκοντα  , οδοποιούς  διακοσίους  έβδομη  κοντά 
επτά , χυτρεψους  εικοσιεννέα  , γαλακτουργούς  τρεις  καί  δέκα, 
πότη  ματοπο  ιούς  έπτακαίδεκα  , ο ινοη  θητάς  έβδομη  κοντά  , μυρο- 
πο ιούς  τεσσαράκοντα.  » 

(ΐ)  Le  mot  grec  signifie  littéralement  : ceux  qui  font  cuire  dans  une 
marmite.  — On  ne  sait  pas  au  juste  en  quoi  ils  différaient  des  cuisiniers  : 
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penses!  Cette  vie  consacrée  au  plaisir  le  ruina  entièrement, 
et  le  força  de  passer  le  reste  de  ses  jours  avec  une  vieille 
femme  barbare  : enfin,  devenu  plus  indigent  de  jour  en  jour, 
il  se  donna  la  mort. 


»φϋ·φ Οφ »φ β*Β β-φ ΟΦ em O»  »»»«»«»#  «-ο»* 

LIVRE  TREIZIÈME. 


SUR  LES  MUSICIENNES. 

Les  rois  tenaient  [aussi]  beaucoup  à avoir  des  musiciennes 
à leur  suite;  on  en  trouve  une  preuve  dans  la  lettre  que  Par- 
ménion  écrivit  à Alexandre , lorsqu’il  prit  Damas  et  se  rendit 
maître  de  tous  les  bagages  de  Darius.  Après  le  dénombre- 
ment des  prisonniers  qu’il  a faits,  il  ajoute  : « J’ai  trouvé  trois 
cent  vingt-neuf  musiciennes,  concubines  du  roi;  quarante- 
six  hommes , dont  l’unique  emploi  est  de  tresser  des  guir- 
landes ; deux  cent  soixante-dix-sept  cuisiniers;  vingt-neuf 
marmitons1;  treize  pâtissiers;  dix-sept  hommes  destinés  à 
préparer  diverses  boissons  ; soixante-dix  chargés  de  filtrer  le 
vin;  quarante  parfumeurs.  » 

à moins  qu’on  ne  suppose  que  leur  emploi  se  bornait  à faire  bouillir  les 
viandes  et  les  légumes,  et  que  les  cuisiniers  les  assaisonnaient. 
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E DECIMO  QUARTO  LIBRO. 


DE  VI N 0. 

L όν  Διόνυσον  μαινόμζνον  οι  ποίΐοί  λέγουσ ι,  άπό  του  τους 
πλειονος  άκρατου  σπώντας  3·ορυβωόεις  γίνεσθαι. 


Οίνος  as  τρώει  μ.ελιηό'γις,  οατε  καί  άλλους 
Βλάπτει,  ος  άν  μ,ιν  χάννον  ελτι,  (αυΪ^’  ataijaa  πίνγ). 


Κατιόντος  γούν  του  οίνου  ες  τό  σώρια^  ώς  (prjatv  Ηρόάοτος, 
έπαναπλέει  κακά  επεα  καί  μαινόμενα.  Κλέαρχός  τε  ό κοψ,ω&ο- 
ττοιός  ©ησιν  * 


Εΐ  τοϊς  {Λε6υσκο|7.ε'νοις  έκαστος  ηρ,ε'ρας 
Αλγεϊν  συνε'βαινε  ττ,ν  κεφαλήν  προ  του  πιεϊν 
Τον  άκρατον,  τηριών  ουί'έ  είς  επινεν  άν. 

Νυν  ό'ε  πρότερον  γε  του  πονου  ττ,ν  τ^οντιν 
Προλαρ.βάνοντες,  υστεροϋ[αεν  τάγαθοϋ. 

Χενο^ώντος  $έ  ό Αγησίλαος  ρέΘης  μεν  άπέχεσθαι  ομοίως 
ωετο  χρήναι  καί  μανίας  σίτων  όε  υπερκαιρων  όρο  έως  και 
αργίας. 
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ANTIOCHI  RESPONSUM  AD  AMITROCHATEM. 

> < » 
Αμιτροχάτην  τον  των  Ινόων  βασιλέα  ypa'if/ai  Αντιόχω  φχ;- 

σΐν  Ηχλσανόρος,  άξιουντα  πέρψαι  αυτώχλυκυν^,  καί  ισχάάας 

και  σοφιστήν  àyo ρα'σαντα  * καί  τον  Â ντιοχον  άντιχοα'ψαι  * 

« Ισχαλίας  μεν  και  γλυχύν  άποστελοΰρεν  σοέ*  σοφιστήν  à*  έν 

Ελλησιν  ou  νόμιμον  πωλεΓσθαι.  » 

I ι 

ΤΕΛΟΣ. 
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LIVRE  QUATORZIÈME. 


SUR  LE  VIN. 

/ 

On  donne  généralement  à Bacchus  l’épithète  de  furieux 
parce  que  ceux  qui  ont  beaucoup  bu  sont  disposés  à faire  ta- 
page. 

«Un  vin  délicieux  [dit  Homère,]  trouble  ta  raison;  ce 
qui  arrive  à quiconque  en  prend  sans  modération,  et  boit  avec 
excès.  » 

A mesure  que  le  vin  descend  dans  l’estomac,  dit  Hérodote, 
il  donne  naissance  à une  foule  de  propos  injurieux  et  insen- 
sés. Voici  ce  que  dit  aussi  Cléarque  le  comique  : 

«Si  ceux  qui  s’enivrent  chaque  jour  avaient  mal  à la  tête, 
avant  de  boire  du  vin  pur,  personne  de  nous  ne  boirait  : mais 
comme  le  plaisir  précède  le  mal,  nous  ne  jouissons  pas  du 
bien  que  le  vin  pourrait  nous  faire.  » 

Agésilas,  dit  Xénophon  ’,  pensait  qu’on  doit  éviter  l’ivresse 
autant  que  la  fureur,  et  l’excès  dans  le  manger,  autant  que 
l’indolence. 

(l)  Littéral.  : L’Agésilas  de  Xénophon.  — Xénophon  nous  a laissé  un 
éloge  d’Agésilas. 


RÉPONSE  D’ANTIOCHUS  A AMITROCHATE. 

Au  rapport  d’Hégésandre,  Amitrochate,  roi  des  Indes, 
écrivit  à Antiochus,  le  priant  de  lui  acheter  et  de  lui  envoyer 
du  vin  cuit,  des  figues  sèches  et  un  sophiste.  Antiochus  ré- 
pondit : «Je  t’enverrai  des  figues  sèches  et  du  vin  cuit;  à 
l’égard  d’un  sophiste,  les  lois  des  Grecs  ne  permettent  pas 
d’en  vendre.» 

» i 

FIN. 


ADDITIONS  ET  CORRECTIONS. 


Page  8,  ligne  4,  vo  ρ-ίζειν,  lisez  νορ.ίζειν. 

Page  1 7,  (Yerlu  du  citron),  Virgile  a dit  : 

Medica  fert  Irisles  succos  lardumque  saporein 
Felicis  mali;  quo  non  præsentius  ullum, 

Pocula  si  quandô  infecère  novercæ, 

Auxilium  venit,  et  membris  agit  atra  venena. 

Georg.,  liv.  1,  v.  I 24 . 

P.  22  , (Helluonis  præcepta)  vers  4,  après  τάνόύθεν  παν  τ’  mettez  un 
point  en  haut. 

— — vers  9,  βαό'ίξων,  lisez  βα^ίζων. 

P.  56,  (Coena  regis  Persarum),  ligne  4 , λελουρ,ένρι,  lisez  λελουρ.ένοι, 

P.  49,  ligne  1,  avant  Antiochus,  ajoutez  au  rapport  dePolybe. 

P.  68,  v.  4,  εχγΐ,  lisez  έ'χφ. 

P.  84,  1.  3,  πωιησας,  lisez  ποιησας. 

P.  88, 1.  13,  après  πέπρακται,  mettez  un  point. 

1.  14,  après  εύπρ-ερουντος,  mettez  seulement  un  point  en  haut 
P.  90,1.  8,  πολε’ρ-ω,  lisez  πολε'ρ.ω. 

P.  92,  1.  23,  κοακεύων,  lisez  κολακεύων.  Τολ  ρ.γιρώς,  lisez  τολρ.γ)ρώς. 

P.  104, 1.  15,  « Καί  ά'είζα.ς  τοϊς  Χίοις  είπε  , ^ιοτι , lisez  καί  Α^είξας  τοίς 
Χίοις  είπε  · « ό'ιοτι. 

Ρ.  116,  1.  6,  (Romanorum  frugalitas)  ΰρ.ισους,  lisez  ^ία ους. 

Ρ.  123,  1.  7,  (Le  cuisinier  glorieux)  qu’on  jurerait  qu’il  n’est  point  rôti, 
lisez  qu’on  eût  juré  qu’il  n’était  point  rôti. 

P.  135, 1.  4,  (Réponse  d’Antagoras),  d’Alexandre  , lisez  d’Agamemnon 
P.  156,1.  13,  il  vaut  mieux  lire  avec  Grotius  : 

Οις  άνατίθηρα  τάς  ερ. αυτοί)  συντρόφους 
Μούσ  ας 

Ρ . 1 58,  1.  1,  τά  τε  ρ-άχ/i,  lisez  τα  τεράχη. 

I.  8,  (De  piscium  Helluonibus),  λοπάλος,  lisez  λοπά^ος. 

1.  9,  après  καταφάγρ,  mettez  seulement  une  virgule. 

P.  159,  note  l,  lisez  trois  fois  malheur  aux  méchans. 

P.  16  4,  v.  1,  (Epigr.  de  Doriée),  τηρατο,  lisez  γ ρατο. 

P.  174,1.  3,  είπεν  * ϊρ,ίίς,  « ώ,  lisez  ειπεν  ' « Υρ.εΐς,  ω. 
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P.  256, 1.  l,  après  φνισίν  mettez  une  virgule. 

P.  301,1.  12,  (Il  fit  ensuite  frire,  etc.)  J’avais  d’abord  lu,  ά-ττοζε'σαι  J” 
ελαιον  έπιχεας  ; ensuite  j’ai  admis  dans  le  texte  une  leçon  qui  m’a  paru 
préférable,  sans  penser  à changer  la  traduction  ; lisez  il  la  fit  cuire,  y versa 
de  l’huile,  [pour  faire  la  sauce],  etc.  Voy.  p.  3,  Sur  Pliiloxène. 

A la  rigueur,  on  peut  admettre  le  premier  texte  que  j’avais  adopté. 

P.  308,  l.dern.,  ρακλΗεώτγις,  lisez  ΗρακλεώτΥΐς. 

P.  515,  1.  1,  après  Simonide,  lisez  dit  Hiéron. 

P.  316,  1.  dern.,  τοιάε^’,  lisez  τοιάς 

P.  320,  (In  Navem.)  Ces  vers  sont  d’Archimèle. 
v.  17,  après  Αλλά  mettez  une  virgule. 

P.  348,  (Convivium),  ces  vers  sont  de  Xenophane. 

P.  350,  vers  8,  après  πρτισσζ iv,  mettez  un  point  en  haut,  au  lieu  de  point 
et  virgule. 


TABLE  DE  MATIÈRES 

PAR  ORDRE  ALPHABÉTIQUE. 


A. 

Àbydos  recouvre  sa  liberté  par  le 
moyen  d’une  courtisane , 241. 

Achille  se  querelle  avec  Ulysse  , 
505. 

Adiatome,  89. 

Admète  , fille  d’Eurystée,  2S5. 

Adraste,  65. 

Agaroste  ,111. 

Age  d’or,  109.  — Retour  de  l’âge 
d’or,  551. 

Agésilas  fait  vendre  séparément 
les  babils  des  prisonniers  asia- 
tiques , 2 3 1 ; — raillerie  de  Ta- 
clios  sur  sa  petite  taille,  263  ; — 
sa  tempérance,  281  ; — fait  dis- 
tribuer aux  Ilotes  les  friandises 
que  les  Thasiens  lui  avaient  of- 
fertes, 281  ; — recommande  d’é- 
viter l’ivresse,  349. 

Acnon  portait  des  souliers  garnis  de 
clous  d’or,  219. 

Ajax,  295. 

Alcée  composa  ses  poèmes  dans 
l’ivresse,  1 77  ; — préférait  la  va- 
leur au  talent  de  la  poésie  , 269  ; 
— sa  maison  était  pleine  d’armes, 
ib.  ; — buvait  dans  toutes  les  sai- 
sons et  dans  toutes  les  circon- 
stances, 543. 

Alcibiade  efface  sur  les  registres 
l’accusation  dirigée  contre  Hégé- 
mon,  165;  — son  retour,  213;  — 
son  portrait,  545 ; — consacre 
deux  tableaux,  ib. 

Alcisthène,  magnificence  de  sç>n  ha- 
bit, 221. 

Alcméon,  65,  67. 

Alexandre,  comment  ce  prince  était 
traité  par  ses  amis  à table  , 41  ; 


— vide  d’un  seul  trait  une  coupe 
énorme  et  tombe  évanoui,  179; — 
dormait  quelquefois  deux  jours  et 
deux  nuits  de  suite,  dans  l’ivresse, 
ib.  ; — prenait  le  costume  de  plu- 
sieurs divinités,  2 15  ; — ses  noces 
et  celles  de  ses  amis  , 217  ; — 
sa  magnificence,  2 19  ; — sa  con- 
tinence , 255. 

Alexandrins  (les)  font  renaître  en 
Grèce  l’élude  des  lettres,  47. 

Amasis,  comment  il  devint  roi,  289 

Ame  (F)  attachée  au  corps  par  les 
dieux,  517. 

Ami  du  roi  (F)  chez  les  Parthes,3l  5. 

Amitrochate  prie  Anliochus  de  lui 
envoyer  un  sophiste,  549. 

Amour  (F)  est  un  composé  de  con- 
traires, 237;  — c’est  à tort  qu’on 
lui  donne  des  ailes,  259  ; — chassé 
du  ciel,  ib. 

Amphtclus,  99. 

Anacharsis  demande  le  prix  pour 
s’ètre  enivré  le  premier,  1 8 1 ; — 
ce  qu’il  dit  en  voyant  un  singe , 
263. 

Anacréon  était  sobre,  177. 

Anaxàndride,  153. 

Anaximène  blâmé  par  Théocri  te  , 
pourquoi  ? 503. 

Anchimolus  ne  buvait  quedel’eau* 
509. 

Anguille  (F)  adorée  en  Égypte, 555. 

Antagoras  , sa  réponse  à Philippe  , 
135. 

Antée  ,81. 

Antiochus  Epiphanes , ses  extrava- 
gances, 49. 

Antiochus  chasse  les  philosophes, 
sa  lettre  à ce  sujet,  225,·  — sa 
réponse  à Amitrochate  , 549. 
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Antjphon  raille  Arislippe  , 225. 

Antoine  imile  Bacchus,  51 . 

Apicius  fait  le  voyage  d’Afrique  pour 
manger  des  squilles,  5. 

Aphyes  (les)  de  Nicomède,  301. 

Apollon  Amycléen  ,73. 

Arabes,  coutume  chez  ces  peuples  , 
quand  le  roi  souffre,  89. 

Arabie  heureuse,  sur  le  roi  de  cette 
contrée,  195; — comment  on  peut 
en  appeler  à lui,  197. 

Arbace  marche  contre  Sardanapale; 
209. 

Arcadiens  (députés),  leurs  extrava- 
gances à la  table  d’Antigone, 259. 

Arciiitèle  vend  de  l’or  aux  envoyés 
d’Hiéron  , 73. 

Archiloque  mettait  au  premier  rang 
la  valeur,  2 71 . 

Archimèle,  321. 

Archonide  n’éprouvait  pas  le  be- 
soin de  boire,  307. 

Architas  était  gourmand,  299. 

Aréopage,  décret  qui  ordonnait  de 
juger  les  accusés  sans  qu’ils  fussent 
présens,  251. 

Argent,  autrefois  très  rare  en  Grèce, 
71  . 

Ariamne,  repas  qu’il  donne,  35. 

Aristarque  blâmé  par  Callistrate  , 
pourquoi  ? 307. 

Ariste  , 181 . 

Aristippe,  fondateur  de  la  secte  Cy- 
rénaïque, 22  3 ; — partisan  de  la 
volupté,  ib.  ; — eut  Laïs  pour 
maîtresse,  225  ; — réponse  qu’il 
lit  à Denys,  225  ; · — à Antiphon, 
ib. 

Aristogiton  ; chanson  d’Aristogiton 
et  d’IIarmodius,  2gi . 

Aristophane,  composa  ses  poèmes 
dans  l’ivresse,  1 7 7. 

Aristote  prit  d’abord  le  parti  des 
armes,  147. 

Asclépiade  mis  en  jugement,  45. 

AsTYDAMAs,sa  force  prodigieuse,  1 05. 

Athéniens,  leur  luxe,  195. 

Athémon,  vie  de  ce  philosophe, 51 . 

Athlètes  inutiles  à la  société,  107, 

1 09. 


B. 

Bacchis,  253. 

Bacchus  , les  poètes  ont  tort  de  le 
représenter  ivre , 177. 

Barbe  , on  commença  à la  raser  sous 
le  règne  d’Alexandre,  259. 

Bisaltes  (les),  ruse  par  laquelle  ils 
triomphent  desCardiens,  201. 

Bithys  , son  bon  mot,  89. 

Boeuf  (le),  adoré  par  les  Égyptiens, 
535. 

BœoTiENs  (les),  grands  buveurs, 1 75. 

Bouffons  (sur  les),  203. 

Briséis  , cause  la  colère  d’Achille, 
235. 

Buveur  (un)  à un  philosophe,  347. 

Byzance  (à)  il  était  défendu  aux  bar- 
biers de  se  servir  de  rasoirs,  24 1 . 

Byzantins  (les),  passionnés  pour  le 
vin  ,185. 

C. 

Cailles  , manière  de  les  prendre, 
159. 

Calamodrys  , 173. 

Calanus  , se  brûle  sur  un  bûcher, 
181. 

Calicula  se  fait  appeler  le  Nouveau 
Bacchus. 

Callippe  ,187. 

Callistrate  blâmait  Aristarque  , 
pourquoi  ? 307. 

Camblès  mange  sa  femme,  171. 

Campaniens  (les)  surpassaient  les 
Sybarites  en  mollesse  , 207  ; — 
appellent  Hannibal,  ib. 

Capanée,  81,  517. 

Cardiens  (les)  apprenaient  à leurs 
chevaux  à danser  au  son  de  la 
flûte,  201  ; — vaincus  parles  Bi- 
saltes , ib. 

Cassandre  , son  amour  funeste  à 
Agamemnon,  237. 

Caton  s’indigne  contre  le  luxe  des 
Romains,  il 9. 

Celtes  (les),  leurs  monomachies  . 
59; — leur  mépris  pour  la  vie,  ib. 

Cérks  ,325. 
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Chæréphon  ,87. 

Chæron,  187. 

Chameau  ( rôti  ) servi  au 
Perse,  313. 

Chariton  conspire  t on  ire  Phalaris  , 
2 55. 

Chien  (le)  adoré  en  Égypte , 533. 

Chirisophe,  flatteur  de  Denys  , 91. 

Chrêmes  , 65 . 

Chryséis  , 255. 

Chrysogone,  213. 

Cimon,  sa  libéralité  et  sa  bienfai- 
sance , 211. 

Citron  , sa  vertu  ,17. 

Cléonice  , 99. 

Cléonyme  ,227. 

Cléopâtre,  son  mariage  funeste  à 
Philippe , 237. 

Cléopâtre,  le  banquet  qu’elle  donne 
à Antoine,  29. 

Climat  (le  ) influe  sur  le  caractère , 
267. 

Clisophus,  flatteur  de  Philippe,  89. 

Clisthène,  1 1 1 . 

Clitus,  219. 

Cnopus  périt  viclimede  ses  flatteurs, 
97. 

Coerakus  sauvé  par  un  dauphin , 
257. 

Coings  , leur  vertu  ,17. 

Colophon  (habitans  de),  leur  mol- 
lesse , 205. ( 

Comédie  , avantages  qu’elle  a sur  la 
tragédie  ,65. 

Commode,  comment  il  paraissait  en 
public,  215. 

Conares  (sur  les),  2 73. 

Corinthe,  loi  somptuaire  dans  cette 
ville , 69. 

Corses  (les)  vivent  longtemps,  parce 
qu’ils  font  un  usage  conlinuel  de 
miel,  1 1 . 

Corydus,  son  bon  mot,  8 7. 

CouRGEs-discussion  sur  leur  nature, 
il. 

Courtisanes,  leur  ministère  dans  les 
vœux  publics  à Corinthe,  245. 

Cratère  ,219. 

Cretois  (les)  adoptent  dans  les  com- 
bats la  flûte,  263. 


Crotoniates  (les),  ruse  par  laquelle 
ils  triomphent  des  Sybarites,  201. 

CuisiNE(la),  services  qu’elle  a rendus 
aux  hommes,  2 85. 

Cuisinier  (le)  glorieux,  125  ; — un 
cuisinier  vante  son  talent,  129; 
— instruit  ses  élèves,  155  ; — 
les  Sybarites  décernaient  des  cou- 
ronnes aux  meilleurs  cuisiniers  , 
195.  — Larcins  des  cuisiniers  , 
545. 

Cynoetiies  (les),  leur  caractère  cruel, 
267. 

Cyndon,  139. 

Cyniques  (invectives  contre  les), 
261. 

D. 

Damoclès  , flatteur  de  Denys,  95 , 

Danse  (sur  la),  2 71 . 

Darius  , sa  prière  au  soleil  ,255. 

Dauphin  (le)  est  en  guerre  avec  le 
Pompile,  125.  — Attachement 
d’un  dauphin  pour  un  enfant  , 
255. 

Décapiter,  chez  les  Romains,  on  of- 
frait cinq  mines  d’argent  à ceux 
qui  voulaient  consentir  qu’on  leur 
tranchât  la  tète  d’un  coup  de 
hache,  59. 

Demade  condamné  à une  amende 

de  dix  taîens  , pourquoi  ? 93. 

Ce  que  disait  de  luiPythéas,  509. 

Démétrius Poliorcète,  hymne  en  son 
honneur,  325. 

Démocrite,  comment  il  mourut,  1 1 . 

Démosthène  , buveur  d’eau,  509. 

Démyle  ,139. 

Denys  , ses  excès  honteux  chez  les 
Locriens,  225. 

Denys  (tyran  d’Héraclée),  son  em- 
bonpoint monstrueux  , 229. 

Denys,  enfant  aime  par  un  dauphin 
255. 

Diocles  ne  buvait  que  de  l’eau  froide, 
309. 

Diogène, ce  qu’il  dit  à quelqu’un  qui 

avait  le  menton  rasé  , 241  : ce 

qu’il  disait  des  flatteurs,  329. 

Diogiton,139. 
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Dion  ysiocol  aques  (les),  01 . 

Donci  A,  151. 

Dorion  , son  bon  mot,  1 35. 

Doris  (mère  de  Denys),  223. 

Dracon  , législateur  Athénien,  191 . 

Drimachus,  son  histoire,  103. 

E. 

Eau  d’or,  195. 

Edespe  ,17. 

Égyptiens,  leurs  divinités,  335. 

Éléphant  ( attachement  d’un  ) pour 
un  enfant,  257. 

Embonpoint  remarquable,  229  ; — 
puni  à Sparte,  231 . 

Enfers,  une  femme  raconte  ce  qu’elle 
a vu  en  songe  aux  enfers,  329. 

Énigmes  , punition  des  convives  qui 
ne  pouvaient  les  deviner,  349. 

Éphèse,  sa  fondation,  151. 

Épicrate,  flatteur,  93. 

Épicurien  (paroles  d’un),  351. 

Éripiiyle,  son  collier,  71. 

Escharus  , 99. 

Eschyle  mérite  d’être  blâmé  , pour 
avoir  mis  en  scène  des  person- 
nages ivres,  177;· — avait  une 
pointe  de  vin,  quand  il  composait 
ses  pièces  , 177  ; — son  épitaphe 
composée  parîui-mème,  277;  — 
a eu  tort  de  prêter  les  vices  de  son 
siècle  aux  temps  de  Troie  , 303. 

Esclavage  volontaire,  103. 

Estioeus  du  Pont , 113. 

Euclide  ,297. 

Euphrée  ,187. 

Euthias,  accusateur  de  Phryné,25l . 

Euthynus  ,137. 

Euxène  , épouse  Pelta,  247. 

Evagon  ,187. 

F. 

Faim  (la)  se  contente  des  nlimens  les 
plus  simples,  43. 

Fan  nia  (la  loi),  117. 

Femmes  (les)  ont  plus  de  fiel  que  les 
hommes,  235  ; — guerres  et  mal- 
heurs causés  par  elles  , ib. 


Fève  d’Égypte  (sur  la),  1 5. 

Figues  d’Allique,  servies  à Xerxès, 
277. 

Flatter  (sur  l’art  de),  97. 

Flatteurs  (les)  sont  plus  dangereux 
que  les  corbeaux,  327  ; — vers 
rongeurs  des  riches, il·.; — causent 
la  perle  des  souverains  et  des 
villes  , 329. 

Francolin  (sur  le),  157. 

Fumée  (la)  cherche  les  beaux,  81 . 

G. 

Galère,  nom  d’une  maison  d’Agri- 
gente,  9 ; — d’où  lui  vint  ce  nom, 
ib. 

Gateaux  , ceux  d’Athènes  renom- 
més ,21. 

Geais,  manière  de  les  prendre,  159. 

Gerginiens  , 95. 

Gergithes  , 203. 

Geryon  (poisson  de),  141. 

Gladiateurs,  les  Romains  les  fai- 
saient combattre  pendant  leur  re- 
pas, 57. 

Glaucé  , son  mariage  funeste  à Ja- 
son , 227 

Gnathénion,  son  bon  mot,  249. 

Gurgias,  réponse  qu’il  fait,  22  7. 

Gorgone  (la),  61. 

Gourmand  (préceptes  d’un),  19,21. 

Gouverneur  (réponse  d’un)  à un 
père  qui  lui  reproche  d’avoir  per- 
verti son  fils  ,21. 

Grenouilles  (pluie  de),  135. 

GYGÈs,élèveun  monument  à sa  maî- 
tresse, 241 . 

G. 

Harmodius,  voy.  Aristogiton.. 

Harpalus  élève  un  monument  àPy- 
thionice,  253. 

Hégémon  auteur  de  parodies  , 165  ; 
— mis  en  accusation  , ib. 

Hélène  cause  la  guerre  de  Troye , 
235  ; — née  d’un  œuf  tombé  de 
la  lune,  509. 

Hercule  altéré , 1 83. 
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Hermias  , 295. 

HÉRODOTE  ,171. 

Hérostrate  , 289. 

Hiéron  envoyé  chercher  de  l’or  en 
Grèce,  73;  — envoyait  chaque 
jour  àSimonide  de  quoi  garnir  sa 
table  ,2  79. 

Hiéron  fait  construire  un  vaisseau 
d'une  grandeur  prodigieuse,  521 . 

Hippoclide  , 271 . 

Hippodamus  (stratagème  d’),  185. 

Hippotès,  101. 

Homère,  nourriture  qu’il  donne  à ses 
héiOs,  7;  — regarde  la  tempé- 
rance comme  la  première  vertu 
des  jeunesgens,  ib. 

Homme  (1’)  est  une  créature  bizarre, 
25. 

Hybrias,  sa  chanson  , 29. 

Hypéride,  moyen  qu’il  emploie  pour 
faire  absoudre  Pliryné , 251 . 

Hystaspe,  245. 

I. 

Ibériens  (les)  ne  buvaient  que  de 
l’eau,  307. 

Ibis  (P)  adoré  en  Égypte,  355. 

Ilotes  (les),  manière  dont  ils  sont 
traités,  281. 

Iole  , son  mariage  funeste  à Hercule, 
257. 

Iphiclus  assiège  Phalanthe,  149. 

Irus,  99. 

J. 

Jason  parait  ivre  , dans  les  Cabyres 
d’Eschyle. 

Jocaste  , 65. 

K. 

Korsès,  surnom  de  celui  qui  le  pre- 
mier se  fit  raser  la  barbe  à Athè- 
nes, 241 . 

L. 

Lacyde  ,181. 

LaÏS,  225. 
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Laïus,  65. 

Larcas·,  149. 

Larensius  , son  éloge,  297. 

Léonidès  , 185. 

Léonnatus,  219. 

Lièvres  (les)  multiplient  beaucoup, 
161 . 

Locriens  (les)  se  vengentdes  turpi- 
tudes de  Denys,  223. 

Locriens  Épizéphiriens,  une  loi  leur 
défendait  de  boire  du  vin,  543. 

Loi  somptuaire  à Corinthe  , 69. 

Lotus  (le),  2 75. 

Lucullus  introduit  le  luxe  à Piome, 
119. 

Luernius  , ses  richesses  immenses  , 
55. 

Lusitanie,  sa  fertilité,  131. 

Lycurgue bannit  l’or  et  l’argent,  73; 
— donne  des  lois  aux  Lacédémo- 
niens , 191. 

Lygdamis  devient  le  tyran  c|e  so  pa- 
trie, 143  . 

Lysandre  reproche  à Nauclide  son 
embonpoint  ,231. 

M- 

Magas,soii  embonpoint  monstrueux, 
229. 

Maigiyf.tjp,  remarquable  , 231 , 233. 

Magon,  traverse  les  déserts  de  l’A- 
frique sans  boire,  50  7. 

Mantinéens  (les)  purifient  leur  ville 
après  le  départ  deCynæthes,  267 . 

Marc  - Aurèle  , le  meilleur  des 
princes,  297. 

Marche-pied  du  roi  de  Perse,  195. 

Mardonius,  richesse  de  son  mobi- 
lier, 513. 

Mariandyniens  (les),  103. 

Maris  , leur  malheureux  sort,  2 55. 

Marseille,  bâtie  par  des  Phocéens  , 
247. 

Massinissa,  ce  qu’il  dità  des  gens  qui 
étaient  venus  dans  son  royaume 
acheter  des  singes,  1 99  ; —aimait 
beaucoup  les  enfans,  ib. 

Matris,  ne  vivait  que  de  baies  de 
myrte,  309. 
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MatrüN,  159. 

Médiocrité  dans  les  repas,  5 ü . 

Mégisto,  2 37. 

Mélanippe  , conspire  contre  Fha- 
lairs , 253. 

Mélantkïus , comment  il  mourut, 
227. 

Méléagrides  (description  des),  2 77. 

Ménécrate  - Jupiter  , 1 25  ; — sa 
lettre  à Philippe , 127;  — - invité 
à souper  par  ce  prince,  ib. 

Ménédeme  mis  en  jugement  avec 
Ascjépiade,  45. 

Mèneras,  2 19. 

Métaux  , la  nature  les  a cachés  dans 
le  sein  de  la  terre,  75. 

Miel  (le),  nourriture  ordinaire  des 
Pythagoriciens,  10. 

Milet,  ruinée  par  le  luxe  et  les  dis- 
sensions , 205  , — une  loi  ordon- 
nait aux  femmes  de  Milet  de  ne 
boire  que  de  Peau,  343. 

Milon  de  Crolone,  porte  un  taureau 
et  le  mange,  105. 

Mithridate  , grand  buveur,  1 73. 

Moscuusne  buvailquede  Peau, 309. 

Musique  (la)  adoucit  les  mœurs, 
205  ; — cultivée  par  les  Arca- 
diens,  ib. 

Myrtis,  52  7. 

■ > upij'.:«icyï  ,.ι·Α|/·' 

N.  ; · 

, V t i ; ( · ; ‘i?  îï|*îJ!‘  j 

Nanus  , 247. 

Naticlide  réprimandé  pour  son  em- 
bonpoint, 251 . 

Naucratite  (la  couronne),  287. 

Nélée , 299. 

Nicée,  son  attachement  pour  l’en- 
fant de  son  cornak , 257. 

Nicésias,  flatteur  d’Alexandre,  95. 

Nicias  , flatteur  d’Alexandre,  91 . 

Nicocrate,  297. 

Nicomède,  désire  manger  des  aphyes, 
301 . 

Nico'strate,  flatteur,  95. 

Ninus  (sur),  341 . 

Ninyas,  prince  voluptueux  , 207. 

jNioré  , 0 7, 


O. 

Ochus,  ce  qu’il  dit  au  roi  des  Égyp- 
tiens , 33  ; — sa  réponse  à son 
fils,  22  7. 

Odatis  , ses  amours  avec  Zariadre, 
245. 

OEdipe  aveugle  ,65. 

OEnée  ,6  7. 

Omarte  , 245. 

Onaris  , chef  des  Bisalles  , 2oi . 

Or,  (P)  était  autrefois  très  rare  en 
Grèce,  71;  — commença  à briller 
après  le  pillage  du  temple  de 
Delphes  parles  Phocéens,  03;  — 
devint  commun  aprèf  l’expédition 
d’Alexandre  en  Asie,  75;  — 
banni  parPlalon  et  Lycurgue,  75. 

Oreiller  du  roi  de  Perse  ,195. 

Ortygès , 99. 

Otus  (P),  manière  de  le  prendre, 
159. 

Oursin,  un  Spartiate  mange  un  our- 
sin avec  sa  coquille,  51 1 . 

P. 

Paons  (sur  les),  161. 

Parasites,  75,77  ; — Chœur  d’eux. 
77;  — définition  du  parasite,  79; 

— un  parasite  fait  son  portrait, 
8 ! , 83.  — La  profession  de  para- 
site doit  sa  naissance  à Jupiter- 
Amical,  83; — leurs  bassesses,  85; 

— sur  leur  profession  , 87  ; — 
Apophthegmes  des  parasites  ,8  7. 
— Parasite  surnommé  la  Foudre, 
523. 

Parménion  (lettre  de)  à Alexandre  , 
547. 

Patarmis,  2S9. 

Pausanias  s’empare  du  mobilier  de 
Mardonius,  515. 

Pelasgus,  2 75. 

Pelée,  65. 

Pélories  (origine  des),  271. 

Pénestes  (les),  163. 

Perdiccas,  219. 

Perdrix  (les)  multiplient  bcaucoupi 
J 65. 
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Périandrb  , conseil  que  lui  donne 
Piltacus,  513. 

Perles  , comment  on  les  pèclie,  1 9. 

Perses  (repas  des  rois  ),  27;  — sont 
les  plus  courageux  des  barbares, 
195. 

Pétéliniens,  leur  fidélité  aux  Ro- 
maines ,207. 

Petta  choisit  Euxène  pour  époux  , 
249. 

Phèdre,  son  mariage  funeste  à Thé- 
sée, 257. 

Phacas  , 151. 

PnALANTHE,  149- 

Phalaris  pardonne  à Chariton  et 
Ménalippe,  255  ; — Apollon  pro- 
longe sa  vie  de  deux  ans  , 255. 

Phidon,  65. 

Philétas,  son  extrême  maigreur, 
251. 

Philinus  ne  vivait  que  de  lait,  309. 

Philippe  aimait  les  flatteurs  , 65  ; 
— avait  une  coupe  d’or,  qu’il  met- 
tait sous  son  oreiller  en  allant  se 
coucher,  41,  71; — était  un  grand 
buveur,  17  9. 

Philippide  , 83. 

Philosophes  (les)  sont  gourmands  , 
21  ; · — aux  philosophes  qui  af- 
fectent trop  d austérité,  45;  — 
trait  d’uu  philosophe  qui  affectait 
des  principes  sévères,  259. 

Philoxène  se  rend  à un  festin  de 
noces  sans  être  invité  , 2 ; — ■ à 
table  chez  Denys  , ce  qu’il  dit  au 
tyran,  2 ; — meurt  d’indigestion, 
135,  299. 

Philo.xène  Tranche- Jambon  , son 
bon  mot  ,89. 

Puînée  , ses  fils  aveugles  ,67. 

Phocion,  ce  qu’il  dit  à Phocus,  45. 

Phocüs,  fils  de  Phocion,  45. 

Phoenicide,  157. 

Phrynée,  absoute  dans  un  jugement 
capital , 25 1 . 

Pittacus,  conseil  qu’il  donne  à Pé- 
riandrc,  543. 

Platane  d’or,  219. 

Platon  discute  avec  ses  élèves  sur  la 
nature  des  courges,  i 5 ; - — cri- 


tique fie  son  histoire  des  poissons, 
147  ; — ses  disciples  médians  et 
enclins  à la  tyrannie  , 187  ; — il 
était  envieux  et  nullement  esti- 
mable, 1 89  ; — enlève  à Eschiuc 
le  seul  disciple  qu’il  avait  , 189; 
— -cequ’ilclit  du  désir  de  la  gloire, 
191;  — raillait  Aristippe  de  s’être 
rendu  auprès  de  Denys,  189  ; — 
sa  république  et  ses  lois,  191. 

Pisistrate,  29  7. 

Poisson(sui·  les  grands  mangeurs  de), 
137. 

Polémon  , son  extrême  maigreur  , 
233. 

Folycrate  , 297. 

Polytecne  , 99. 

Pompile  (le)  cher  à Neptune  , 121; 
— est  en  guerre  avec  le  dauphin, 
123. 

Porc  (les  Egyptiens  ne  mangent  pas 
de),  535. 

Prodigues,  leur  caractère  ,319. 

Promal angues  (les),  95. 

Protagore  fut  d’abord  portefaix  , 
147. 

Prütéas  provoque  Alexandre  à 
boire,  179. 

Prudence  très  circonspecte,  34  7. 

Psammétique  fait  une  libation  avec 
une  coupe  d’airain,  71. 

Promachus , 181. 

Ptolémée  Kakergète  , 47;  — son 
embonpoint  monstrueux  , 229. 

Ptolémée  Philadelphe  , tourmenté 
par  la  goutte , envie  le  sort  de  ses 
. sujets,  215;  — forme  une  biblio- 
thèque, 2 99. 

Pvrron  condamne  les  repas  somp- 
tueux , 175. 

Pythagoriciens  (les) se  nourrissaient 
de  miel  et  de  pain  ,11;  — leur 
simplicité  était  affectée,  519. 

Pythéas,  ce  qu’il  dit  deDcmosthène 
et  de  Démade,  309. 

Pythionice  , maîtresse  d’Harpalus, 
251  . 

Python,  son  embonpoint,  231  ; — 
ce  qu’il  dit  aux  Byzantins  pour 
les  ramener  à la  concorde,  ;/», 
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R. 

Rasoirs,  il  était  défendu  aux  bar- 
biers de  s’en  servir  à Byzance, 
241 . 

Repas,  (description  d’un),  349. 

Rhodes  , il  était  défendu  de  se  raser 
dans  cette  ville,  241 . 

Richesses  (sur  le  désir  des),  317. 

Rois  (les)  ont  moins  de  jouissances 
que  les  particuliers,  315. 

Romains  (les)  adoptaient  les  bonnes 
institutions  des  peuples  vaincus  , 
1 1 3 ; — modération  des  premiers 
Romains,  115,  119. 

Rome  , un  abrégé  de  l’univers,  7. 

Rufus  (Rutilius),  1 1 7. 

S. 

Santé  (hymne  à la),  295 . 

Sardanapale  , se  brûle  dans  son  pa- 
lais, 209  ; — ■ son  épitaphe  , 211, 
337. 

Sarpédon  , général  de  Démétrius , 
135. 

Saturnales  ( les  ) sont  une  fête 
grecque,  271 . 

Scipion  , sa  frugalité , l i l . 

Scythes  (les  femmes)  tracent , avec 
des  aiguilles  , diverses  figures  sur 
le  corps  des  femmes  de  Thrace  , 
205. 

Silodures  , 91 . 

Simomde,  son  avarice  , 279. 

Sinope  , courtisane,  253. 

Smyndiride  n’avait  jamais  vu  le  so- 
leil se  lever  ou  se  coucher,  113. 

Socrate  se  promène  pour  gagner  de 
l’appétit,  43  ; ■ — voit  en  songe 
Platon  métamorphosé  en  corneille, 
189. 

Soleil  (le)  ne  connaît  pas  le  repos  , 
339 . 

Soif,  gens  qui  supportaient  la  soif , 
307. 

Sophocle,  cequ’il  dit  àEschy!e,l  77; 
— représente  dans  une  de  ses 
pièces  les  Grecs  se  brisant  des 
pots  de  chambre  sur  la  tète,  303. 


Sotéride  sert  des  aphyes  à INico- 
mède,  301 . 

Sparamize  ,207. 

Speusippe  ,11. 

Sphinx  (le)  d’Étolie  , 325. 

Stratonicus  , ses  bons  mots  , 143, 
145. 

Suicide  (surle),  317. 

Sybarites  (les)  bannissent  de  leur 
ville  les  artisans  dont  le  métier 
fait  du  bruit,  197;  — mol  d’un 
Sybarite,  invité  aux  Phidities,  ib. 
— On  peut  appliquer  aux  Syba- 
rites un  mot  deMassinissa , 199  ; 
— ils  décernent  des  couronnes 
aux  cuisiniers  qui  ont  apprêté  les 
mets  les  plus  délicats,  19&;  — 
apprennent  à leurs  chevaux  à dan- 
ser au  son  de  la  flûte,  201  ; — 
invitent  les  femmes  , un  an  d’a- 
vance , aux  solennités  publiques  , 
pourquoi  ? 2 0 1 ; — exemptent  des 
impôts  ceux  qui  pêchaient  ou  ven- 
daient des  anguilles , ib. 

T. 

Tachos  raille  Agésilas,  263. 

Tantale  admis  à la  table  des  dieux, 
et  ce  qu’il  demande  à Jupiter, 
121. 

Tauréas,  137. 

Télèphe  , 67. 

Télestagoras  ,143. 

Teucer  ,65. 

Thasiens  , envoyent  des  présens  à 
Agésilas,  281 . 

Théano, cause  la  guerre  sacrée,  235 

Théocrite  (de  Chio  ) blâmait  Ana- 
ximène,  pourquoi  ? 303. 

Théodore  ( de  Larisse  ),  un  buveui 
d’eau , 307. 

Théodore  (de  Samos),  1 95. 

Théopompe,  sa  lettre  à Alexandre  , 
253. 

Thémison,  185. 

Thémisto,  257. 

Tarages,  s’amusent  à un  jeu  appelé 
Pendaison,  41.  — Moyen  que  des 
femmes  de  Thrace  imaginèrent 
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pour  effacer  des  caractères  igno- 
minieux tracés  sur  leur  corps  , 
205. 

Trrasylas,  sa  folie,  233. 

Thys,  27. 

Timagoras  condamné  à mort , pour- 
quoi? 95. 

Timée  (de  Cyzique),  187. 

Timon  ,181. 

Timothée  soupe  chez  Platon  , 173. 

Timothée  joueur  de  flûte,  241. 

Tirynthiens  (gai té  des),  101 . 

Tithymale  ,83. 

Tragédie  (la),  son  utilité,  67. 

Tremblement  de  terre  (effet  d’un), 
131. 

Truie  (la)  sacrée  en  Crète,  pourquoi? 
135. 

Thryphon  , comment  il  périt  avec 
son  armée,  135. 

Tuberon  (Ælius),  117. 

U. 

Ulysse,  se  querelle  avec  Achille, 
313  ; — les  amans  de  Pénélope 
lui  jettent  un  pied  de  bœuf  à la 
tète,  ib. 

Union  , recommandée  aux  hommes, 
3o3. 

v. 

Vaisseau  , d’une  grandeur  prodi- 
gieuse, 321 . 


Ventre  (le)  source  de  tous  les  maux, 
177. 

Vénus-Courtisane,  241. 

Vertu  (hymne  à la),  295. 

Vigne  d’or  des  rois  de  Perse  , 219. 

Vin  , comment  fut  découvert  l’usage 
d’y  mêler  de  l’eau,  287.  — Éloge 
du  vin,  307.  — Levin  est  le  mi- 
roir de  I’ame  , 543.  — Lois  au 
sujet  du  vin,  ib.  — Illusions  qu’il 
fait  naître  , 353.  — Sur  le  vin  , 
349. 

Vivre,  c’est  boire,  507.  — Qu’esl- 
ceque  vivre?  357. 

Volupté,  son  apologie,  193. 

X. 

Xerxès  ordonne  de  vendre  des 
figues  d’Attique  , servies  sur  sa 
table,  277. 

Z. 

Zaleucus  donne  des  lois  aux  Thu- 
riens,  191; — défend  de  boire  du 
vin,  345. 

Z ariadre,  épouse  Odatis , 245. 

Zénon  regardait  toutes  les  choses 
comme  indifférentes  ; seulement 
il  approuvait  ou  blâmait  l’usage 
qu’on  en  faisait,  245. 


} 
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INDEX 

DES  AUTEURS  CITÉS  PAR  ATHÉNÉE  DANS  CES  EXTRAITS. 


A. 

Agnthareide  de  Gnide , 41  , 219, 
229,  231. 

Agalhoele  de  Cyzique,  273. 
Agathocle  le  Babylonien,  155,  195. 
Alcée,  269,  543. 

Alcime,  183. 

Alexandre  de  Myndes,  61,  157. 
Alexis,  25,  157,  235,  307,  223, 
241,  353. 

Amarante,  171. 

Amphis,  347. 

Amyntas  , 195,  211. 

Anaxandride  , 535. 

Anaxilas , 327. 

Anaximène  de  Lampsaque,  71. 
Antiphon  , 161. 

Antisthène  le  Socratique,  333. 
Antigone  de  Charyste,  509. 
Antiphane,  23,  65,  67,  79,  97,  1 37, 
215. 

Apollodore  de  Caryste  , 333. 
Araros,  239. 

Archestrate,  20. 

Archiloque,  2 71. 

Arcbimèle,  321. 

Ariphron  ,295. 

Arislodème,  89,  139. 

Ariston,  541 . 

Aristophon,  81 , 259. 

Aristote,  143,  179,  247,  293,  307, 
309. 

Aristoxène  ,11. 

Athénion  , 283. 

Axionicus,  87. 

B. 

Bâton  le  comique,  45. 

Bâton  le  Rhéteur,  271 . 


C. 

Callisthène,  185. 

Caron  de  Lampsaque,  201. 
Chaméléon  d’Héraclée,  243. 
Chaméiéon  du  Pont,  115,  1 53, 163, 
177,  279. 

Charès,  181,  195,  217,  245. 
Chœrile  ,211. 

Chrysippe,  239,  299,  317,  339. 
Cléanthe,  241. 

Cléarque , l , 205. 

Cléarque  de  Sole,  251,  261.  I59k 
Clytus  deMilet  , 277. 

Cotta,  111. 

Créophyle,  161. 

Crobyle,  299. 

Clésias,  207,  209. 

D. 

Damon, 185. 

Démétrius  de  Scepse,  309,  3 il . 
Démosthène,  309. 

Denys  le  Comique  , 339. 

Dicéarque,  251. 

Dinon,  277. 

Diogène  le  Babylonien  , 45. 

Diodore  de  Sinope,  83. 

Diodote  d’Érythrée,  179. 
Dioscoride,  191. 

Diphile,  69,  77,  175,  329 
Duris,  41 , 71,  209. 

E. 

Ephippe,  141. 

Epicharme,  75. 

Epiera  te , 13. 

Epieu  re,  147. 

Eratosthène , 173 
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Ergias  de  Rhodes  ,151. 

Eschyle,  271. 

Esliée  du  Pont  ,113. 

Eubulele  Comique,  199,  239. 
Eumènede  Cardie,  179. 
Euphorion  de  Chalcis,  39. 
Euphron,  301 . 

Eupolis,  79. 

Euripide,  167,  263,  317. 
Euripyle,  187. 

Euxithée,  317. 

H. 

Hégésandre  de  Delphes,  91  , 93, 
125,  155,  161,  175,  189,  225, 
349. 

Hégésippe,  129. 

Hellanicus,  289. 

Héraclide  de  Cumes,  195. 
HéraclidedeLembos , 155. 
Héraclide  du  Pont  , 27,  29  , 193  , 
203,  235,  255. 

Hermippe,  251,  303. 

Hérodore  d’Héraclée,  309. 
Hérodote,  71,313. 

Hybrias,  293. 

I. 

Isidore  de  Characène,  19. 

L. 

Lycus,  11. 

Lyncée  ,33. 

M. 

Machon,  157. 

Ménédote  de  Samos,  285. 
Mnésisthée , 307. 

Myron  de  Priène,  281 . 

N. 

Néoclès  ,509. 

Nicias  de  Nycée,  113. 

N icolas  le  Péripatéticien . 119. 
Nymphodore  de  Syracuse,  103. 


P. 

Pancrace  l’Arcadien,  121. 
Plianias,  l. 

Phanodème,  45. 

Phérécrate,  329.  351. 

Philémon,  123. 

Philochore,  45. 

Philonide,  287. 

Phoenix,  337. 

Phylarque,  15,17,  35,  95,  183 
185,  205,  213,  219,  257,  307. 
Pindare,  73,  363. 

Platon  le  Comique,  21. 

Polémon,  9. 

Polybe  , 49  , 111  , 121  , 131  , 207 
275. 

Polyclète,  219. 

Polyzèle , 151. 

Posidippe,  157. 

Posidonius,  35,  39,  111,  119,  135 
229,  251,  515. 

Posidonius  d’Apamée  , 51 . 
Ptolémée,  199. 

Pyrrhon,  175. 

r , i 

S. 

Satyrus,  319. 

Seleucus , 41 . 

Simonide,  243. 

Socrate,  157.  . 

Socrate  de  Rhodes,  29,  31 . 

T. 

Téléclide , 109. 

Théodore  d’Hiérapolis,  165. 
Théophraste,  15,  101,  119,  309. 
Théopompe  , 27,  45  , 63  , 73  , 95 
118,  211,  243,281,  327. 
Tirnée,  9,  93,  181,  197,  243. 
Timoclès,  535. 

X. 

Xanthus,  171. 

Xénarque,  67. 

Xénophane,  169,  205,  315,  349. 
Xénophon,  43. 
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